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SUR   NOTRE   CONNAISSANCE   ACTUELLE 
DE  L'INDE  ANCIENNE. 

Discours  lu  a  la  seance  publique  annuelle  de  la  Socie'te  de  ge'ographie, 
le  21  decembre  i855, 

PAR    M.    VIVIEN    DE    SAINT-MARTIN. 


La  connaissance  de  l'Inde  ancienne  est  une  con- 
quete  de  notre  epoque  ,  et  cette  conquete  marque 
parmi  les  plus  grandes  que  nous  ayons  faites.  II  y  a 
un  siecle  a  peine,  on  n'en  soupconnait  pas  la  possibi- 
lity. Un  voile  epais  couvrait  alors  tout  le  passe  hislo- 
rique  de  l'anlique  patrie  des  Brahmanes,  el  l'on  ne 
croyait  pas  que  ce  voile  put  etre  jamais  souleve.  Au 
dela  du  petit  noinbre  d'informations  recucillies  dans 
le  bassin  de  l'lndus  par  les  compagnons  d'Alexandre, 
dans  la  region  du  Gange  par  Megastliene,  et  sur  la  zone 
littorale  par  les  navigateurs  alexandrins,  au  dela  de 
ces  quelques  notions  vagues  et  confuses,  incompletes 
surlout  et  presque  toujours  alterees  dans  l'elat  ou  les 
compilaleurs  de  l'epoque  romaine  nous  les  ont  trans- 


( 6 ) 

misos,  on  ne  voyait  plus  rien,  rien  que  la  nuit  profonde 
et  le  neant. 

Depuis  le  temps  de  \  asco  dcGama,  cependnnt,  des 
elablisseinents  curopeens  avaienl  couvert  les  provinces 
marilimes  de  l'lnde;  mais  ees  etablissemcnts  n'avaient 
rien  produil  pour  la  science,  C'est  seulement  avec  la 
domination  britanniquc  qu'une  ere  nouvelle  a  com- 
mence. Ere  l'econde  d'investigalions  et  de  decouvertes 
dont  les  resultals  deja  immenses,  et  que  chaque  jour 
agrandit  encore,  ont  restilue  un  des  chapitres  a  la  fois 
les  plus  curie ux  el  les  plus  importants  de  1'histoire 
de  1'Asie,  —  plus  que  cela,  de  l'bistoire  tout  entiere  de 
l'ancien  rnonde  et  des  engines  de  notre  race. 

La  fondation  de  la  Societc  asiatique  de  Calcutta  a 
marque  le  commencement  de  cette  periode  de  decou- 
vertes,  qui  sera  un  des  litres  d'honneur  de  l'Angleterre 
dans  les  fastes  intelletluels  de  Ihumanite.  Tres  lents 
d'abord  et  tres  contestes,  comme  tout  ce  qui  est  nou- 
veau  et  rompt  brusquemont  avec  les  opinions  recues, 
les  proxies  de  cette  nouvelle  hrancbe  des  etudes  orien- 
tales  qui  a  l'lnde  pour  objel  sont  devenus  bientol 
plus  rapides  et  plus  surs.  Cbaque  pas  en  avant  a  con- 
duit sur  un  sol  plus  ferine,  el  cbaque  decouverte  a 
fraje  les  voies  a  d'autres  decouvertes.  Deja,  dans  cette 
carriere  encore  si  recente,  de  grandes  notorietes  scien- 
tiiit] u os  so  sont  produiles,  et  elles  y  ont  marque  leur 
passage  par  de  vastes  et  beaux  tiavaux.  Les  noms  de 
William  Jones,  de  Wilkins,  de  Colebrooke  el  de  Tbo- 
mas  Prinscp  a  Calcutta,  de  Hayman  Wilson  en  Angle- 
terre  ,  d'Eugene  Burnouf  en  France,  de  Roth,  d'Al- 
brecbt  Weber,  de  Bopp,  tie  Tbcodor  Benfey,  et  surtoul 
de  Christian  Lassen  en  Allemagne,  tons  ces  noms,  — 
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nous  ne  rappellons  que  les  plus  illustres,  — qui  tien- 
nent  une  si  grande  et  si  honorable  place  dans  l'histoire 
scientifique  du  xixe  siecle,  jettent  sur  la  nouvelle  ecole 
un  eclat  qui  ne  tient  pas  inoins  a  1 'importance  des 
resullals  acquis  qu'a  des  qualites  eminences  d'erudi- 
lion  et  de  sagacite.  La  langue  religieuse  et  litteraire  de 
1'Inde  ancienne,  le  Sanscrit,  a  cesse  d'etre  un  mystere 
renferme  dans  le  sanctuaire  bi'ahmanique ,  et  cette 
premiere  conquete  est  devenue  la  clef  de  toutes  les 
autres.  Des  qu'il  a  ete  donne  a  ['investigation  euro- 
peenne  de  scruter  les  tresors  ignores  de  la  vieille  littera- 
lure  de  1'Inde,  des  decouvertes  nombreuses,  rapides, 
inattendues,  se  sont  succede  dans  ce  nouveau  champ 
d'etudes.  Sur  ce  sol  que  la  conquete  musulmane  du 
xnc  siecle  a  frappe  de  slerilite  intellectuelle,  une  litte- 
rature  riche  et  variee  a  fleuri  autrefois,  non  pas  sans 
doute  avec  le  seve  vigoureuse,  la  male  beaute  et  le 
gout  contenu  des  chefs -d'ceuvre  que  nous  a  legues 
1'antiquite  grecque  et  romaine,  mais  avec  la  grace,  la 
souplesse,  le  coloris  brillant  inspires  par  une  nature 
pleine  a  la  fois  de  mollesse  et  d'eclat,  et  aussi  avec  la 
profondeur  abstraite  des  esprits  contemplatifs.  De 
meme  que  Rome  et  Athenes,  1'Inde  ancienne  a  eu  son 
grand  siecle  litteraire,  presque  contemporain  du  siecle 
d'Auguste  ;  et  les  monuments  de  cette  epoque  feconde, 
theatre  et  poesie,  astronomie  et  sciences  medicales , 
grammaire  et  apologue,  exegese  religieuse  et  philoso- 
phic, tous  ces  monuments  de  genres  si  divers  se  sont 
conserves  jusqu'a  nos  jours,  domines  par  deux  vastes 
compositions  epiques,  le  Ramayana  et  le  Mahabharata, 
qui  sont  comme  le  couronnement  de  toute  la  littera- 
lure  sanscrile. 
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Une  branche  seule  fait  defaut  dans  ce  riche  inven- 
taire,  c'esl  la  literature  bistorique.  L'histoire,  dans  sa 
noble  et  large  acception,  telle  qu'Herodote  l'a  creee  et 
que  nos  grands  ecrivains  l'ont  comprise,  l'liistoire  qui 
tout  a  la  fois  point,  analyse  et  raconle,  et  qui  tient 
compte  de  la  dignite  morale  de  l'bomrae  autant  et 
plus  que  du  cote  materiel  des  faits,  cette  histoire  n'ap- 
partient  qu'a  noire  Europe  :  l'Asie  ne  l'a  pas  connue. 
L'Asie,  comme  les  temps  d'ignorance  de  notre  moyen 
age,  n'a  eu  que  des  cbroniques,  c'est-a-dire  une  aride 
nomenclature  des  faits  purement  exterieurs.  He  bien  ! 
meme  cette  ebauche  rudimentaire  de  l'liistoire  des 
cboses  bumaines  ,  on  ne  l'a  pas  trouvee  dans  l'lnde 
brabmanique.  On  ne  saurait  dire  que  ce  soit  impuis- 
sance,  vis-a-vis  des  ricbes  developpemenls  que  presen- 
tent  d'autres  parties  de  la  litterature  sanscrite  ;  l'ab- 
sence  complete  des  documents  bisloriques  chez  les 
anciens  Brabmanes  a  ete  purement  volontaire.  C'est 
le  resultat  de  leurs  idees  speculatives  sur  le  monde  et 
sur  I'honime  :  a  quoi  bon  consacrer  le  souvenir  du 
court  passage  do  l'liommo  sur  la  terre  ,  alors  que  ce 
passage  n'est  qu'un  etat  de  transition  et  d'abaissemenl? 
Cette  absence  complete  d'ouvrages  bisloriques  dans  la 
litterature  brabmanique  est  d'aulant  plus  frappante, 
qu'en  dehors  du  brabmanisme,  ou  du  moins  la  ou  son 
action  n'a  pas  ele  exclusive,  l'lnde,  comme  les  autres 
pays  de  l'Asie,  possede  des  cbroniques  plus  ou  moins 
developpees.  Les  Bouddbistes  du  Nepal  et  ceux  de 
Ceylan  ont  des  livres  bistoriques  qui  renionlent  jus- 
qu'au  temps  du  Bouddlia  Cakyamouni ,  au  vn"  siecle 
avant  1'ere  cbretienne;  les  conlrees  du  sud,  qui  ont  eu 
leur  civilisation    [)!opre  et  leur   litterature  indigene, 
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possedent  de  nombreuses  chroniqucs  locales;  les  pro- 
vinces ohdorninent  les  Radjpouls,  dans  l'lnde  occiden- 
lale,  ont  aussi  des  ouvrages  du  meme  genre,  outre  un 
grand  poeme  national  qui  renferme  les  plus  vieux 
souvenirs  des  tribus,  anterieurs  a  la  lutle  de  deux 
sieclessoutenue  contreles  envahisseursmusulmans;  le 
Kachmir,  enfin,  qui,  environne  de  sa  ceinLure  de  mon- 
ttignes,  a  vecu  pendant  de  longs  siecles  en  dehors  de 
toute  influence  etrangere  et  a  toujours  garde  sa  natio- 
nalile  distincte,  le  Kachmir  a  sa  grande  chronique  en 
vers  dont  les  souvenirs  traditionnels  remontcnt  tres 
loin  dans  le  passe.  Ces  chroniqucs  indiennes  ne  sont 
le  plus  souvent  que  de  rudes  ebauches  ou  des  listes 
arides,  dont  les  commencements  vont  invariablement 
se  perdre  dans  des  fables  sans  valeur;  neanmoins  elles 
fournissent  des  indications  indispensables  pour  re- 
constituer  sinon  l'histoire ,  au  moins  la  geographie 
politique  de  l'lnde  avant  la  domination  musulmane, 
et  nous  serions  trop  heureux  que  la  lilterature  brahma- 
nique  des  pays  du  Gange  nous  eut  ofl'ert  quelque 
chose  de  semblable  pour  les  temps  antiques. 

Si  exclusit  cependant  que  soil  un  systeme  sorti  de 
la  speculation  metaphysique  et  impose  par  une  theo- 
cratie  puissante,  il  y  a  clans  1'homme,  quand  ce  sys- 
teme  est  contraire  a  sa  nature  ,  quelque  chose  qui 
echappera  toujours  a  la  compression.  Jamais  on 
n'etouffera  completement  dans  un  etre  pensant  le  desir 
de  connaitre  les  choses  du  temps  passe.  Cette  disposi- 
tion naturelle  de  notre  esprit,  les  Brahmanes  eux- 
memes  n'ont  pu  s'en  affrancbir  d'une  maniere  abso- 
lue ;  senlement  ils  ont  subordonn^  1'bistoire  a  la 
religion ,  et  les  souvenirs  anciens  se  sont  cnveloppes 
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des  formes  de  la  legende.  lis  sc  sont  revetus  surtout 
des  couleurs  splendides  de  la  poesie,  11  y  a  en  dans 
l'lnde  brahmanique  des  compositions  tres  ancicnnes, 
deslinees  a  conserver  le  npm  des  souverains  apparte- 
nanl  aux  grandes  dynasties,  avec  les  traditions  legen- 
daircs  que  Ton  ratlachait  a  ces  poms,  et  cette  parlie 
legendaire  s'est  perpeluee  dans  les  compositions  d'une 
date  beaucoup  plus  recente  qui  existent  aujoutd'bui 
sous  le  nom  de  Pouranas;  mais  ce  sont  surtout  les 
deux  grandes  epopees  de  i'lnde,  le  Raniayana  el  le 
Mahabbarala ,  qui  sont  devenues  le  depot  le  plus  richc 
des  vieilles  traditions.  Le  Muhabharala  a  pour  sujel  la 
lutte  de  deux  branches  riyaj.es  de  la  famille  Lunaire , 
se  disputant  l'empire  des  pays  gangetiques  ;  le  sujet 
principal  du  Raniayana  est  la  conquele  de  l'ile  de 
Lanka  —  le  Ceylan  de  notre  geograpbie  actuelle  —  jiar 
un  prince  de  la  race  Solaire.  Mais  ce  qui  fait  surtout 
l'imporlance  de  ces  vastes  compositions,  e'est  moins 
encore  le  theme  principal  que  les  nombreux  episodes 
qui  s'y  raltachenl.  De  meme  que  les  plus  anciens  li- 
tres des  famillesroyales,  et  ceux  des  tribuselles-memes 
de  la  race  hellenique,  se  relrouvenl  dans  les  chants 
d'Homere,  ceux  des  ar^as  brahmaniques  sont  deposes 
dans  les  deux  grands  poemes,  prineipalement  dans  le 
MabaUharata. 

Depuis  tli\  ans  les  efforts  des  indianislcs  se  sont 
surtout  attaches,  pptamment  en  Allemagne,  a  degager 
des  grandes  compositions  epiijues  de  1'Iude  ce  qu'elles 
peinenl  renfermer  d'elements  liisloriques.  C'est  une 
etude  longue  et  laborieuse;  M.  Lassen  est  plus  que 
personne  en  droit  d'en  revendiquer  l'bonneur.  Les  deux 
parties  puhliees  de  ses  Antiquites  de  l'lnde  penuettent 
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d'apprecier  doja  cc  quo  l'eruditjon  la  plus  prot'onde, 
dirigee   par  une   bonne   critique  et  line  remarquable 
sagacile,  auront  pu  lirer  de  cette  mine  immense.  As- 
surement  de  grandes  luinieres  y  out  deja  penetre.  Les 
livres    et    les    inscriptions    bouddhiques    ont    permis 
d'ecbelonner  une  seric  de  dates  certaines  en  remontant 
jusqu'au  milieu  du  vne  siecle  avant  noire  ere;  et  si  la 
cbronologie  positive  n'a  pu  s'elever  plus  haul  dans  les 
temps  purement  brabmaniques,  on  a  determine  ce- 
pendant  d'une  manicre  suffisamment    approximative 
la  succession  et  l'etendue  des  grandesperiodes  ante- 
rieures  a  | 'apparition  du  Bouddbisme.  Ce  sont  la  sans 
doule   des  resultats   considerables;  j'en  vois  nil  plus 
important  encore  etd'un  plus  vit'interet  que  la  simple 
restitution  des  dynasties  :  c'est  la  reconstitution  ,  si  je 
puis  dire ,  de  la  societe  elle-meme.  La  vieille  sociele 
indicnne,  aux  diverses  periodes  de  son  existence,  revit 
en  effet  tout  entiere  dans  les  monuments  de  la  litle- 
rature  sanscrite  qui  onl  ete  publies  et  traduits  depuis 
le  commencement  du  siecle  actuel.  Non-seulement  le 
livre  de  Manou  en  fait  connaitre  l'organisalion  legale 
a  une  epoque  qui  remonte  au  moins  a  dix  ou  douze 
siecles  avant  notre  ere  ;  non-seulement  les  doctrines 
religieuses,  philosopbiques  et  morales  se  relrouvent 
dans  les  trades  dogmatiques,  mais  les  grands  poemes 
nous  initient  a  une  i'oule  d'usages,  de  pratiques  et  de 
croyances,  en  meme  temps  que  les  compositions  dra- 
maticpies  nous  font  penelrer  dans  les   liabitudes  les 
plus  intimes  de  la  vie  domestique.  Plus  beureuses,  et 
surtoul  plus  completes  que  les  exbumalions  contem- 
poraries de  Ninive  et  de  l'l^gypte,  les  etudes  indiennes 
ont  retrouve  l'lnde  tout  entiere  dans  sa  vieille  litlera- 
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ture,  l'lnde  d'Alexandre  et  des  ages  heroiques,  soute- 
nues  d'aillcurs  et  dirige'es  par  l'ctude  comparee  de 
l'lnde  actuelle,  qui,  en  une  foule  de  cas,  apporle  un 
vi\ant  commenlaire  anx  anciens  lextes. 

Ce  secours  de  l'elude  compared  est  encore  utile  sur 
plusieurs  points  tssentiels,  meme  quand  on  penetre 
jusqu'aux  temps  antiques  qui  ont  precede"  l'etablisse- 
inent  des  grandes  monarchies  du  Gange  celebr^es 
dans  lc  Ramayana  et  le  Mahablnirata.  Ces  premiers 
siecles  de  l'lnde  ancienne,  ce  sont  les  Vedas  qui  nous 
les  ont  ouverts,  Le  Veda  est  la  derniere  conquete  de 
l'erudition  europeenne  dans  le  vasle  domainc  ties  an- 
tiquites  hindoues,  et  elle  a  et6  la  plus  diflicile.  II  a  fallu 
vaincre  le  scrupule  religieux  des  Brahmanes,  gardiens 
jaloux  de  ces  lextes  sacrcs;  et  ce  premier  obstacle 
franchi,  1'archaisme  de  l'idiome  vedique  en  a  presente 
un  autre  non  moins  serieux.  La  sagacite  perseverante 
de  nos  savants  a  vaincu  toutes  ces  difficulles,  et  ces 
testes  precieux ,  contemporains  des  livres  de  Moise, 
sontmaintenant  accessibles  a  notre  etude.  Avantmeme 
que  M.  Max  Muller  en  eut  enlrcpris  la  publication  inte- 
grale  qui  se  poursuit  a  Londres  sous  le  genereux  pa- 
tronage de  la  Compagnie  des  Indes ,  un  indianiste 
francais  en  avail  publie  la  traduction  complete  ,  et 
deux  volumes  de  la  traduction  anglaise  de  M.  Wilson 
ont  deja  paiu ,  accompagnde  d'un  choix  elendu  de 
scolies  indiennes.  Les  secours  neccssaires  pour  la 
complete  intelligence  de  ce  venerable  monument  des 
premiers  temps  de  l'lnde  se  multiplient  rapidement. 
L'AUemagne,  od  se  poursuivent  de  nombreux  travaux 
d'exegese  vedique,  apporle  encore  ici  le  secours  babi- 
tuel  de  son  drudilion ,  et  noire  Academic  des  belles- 
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lctlres  a  couronne  ricemment  un  travail  ou  la  geogra- 
phic du  Veda  occupe  une  large  place. 

Deja  des  apercus  importants  ,  sinon  des  resultats 
definitifs ,   sont  sortis  de   cet  ensemble  d'etudes.  On 
peut  des  a  present  se  former  une  vue  distincle  de  l'elat 
de  l'lnde  ancienne  aux  diverses  periodes  de  son  exis- 
tence, et  des  transformations  que  1'etat  social  y  a  subies 
depuis  les  premiers  ages  jusqu'aux  temps  modernes. 
La  periode    primitive  ,    a   laquelle  appartiennent  les 
hymnes  vediques;  celle  ou  les  grandes  epopees  nous 
transportent ,  et  qu'on  peut  nommer  la  periode  he- 
roique ;  la  periode  bouddhique  ,  qui  commence  avec 
le  grand  reformateur  Cakyamouni,  au  vne  siecle  avant 
notre  ere;  la  periode  de  morcellement  et  d'anarchie 
qui  a  suivi  l'extinction  des  grandes  dynasties  ariennes 
qualifiees  de  dynastic  Solaire  et  de  dynastie  Lunaire, 
et  qui  s'etend  jusqu'a  l'epoque  de  la  conquete  musul- 
mane  aux  xnc  et  xiue  siecles  :  ces  grandes  epoques  de 
l'histoire  de  l'lnde  ancienne  se  detachent  par  masses 
deja  ncltement  accusees,  avec  les  transformations  so- 
ciales ,  politiques  et  religieuses  qui  les  caraclerisent. 
Sous  ces  grandes  lignes  hisloriques,  et  leur  servant  de 
fond  commun,  la  geographie  de  l'lnde  sanscrite  se 
degage  aussi  peu  a  peu   des  sources  qui  la  recelent. 
Tousles  documents  anciens,  depuis  le  Veda  jusqu'aux 
lexicographes,  fournissent  une  masse  enorme  de  don- 
nees  et  d'indications.  Le  Mahabharata  n'est  pas  moins 
riclie   sous  ce  rapport  que  sous   tons  les  autres;  les 
inscriptions  sur  pierre  ou  sur  cuivre  renfermant  des 
concessions  de  terres,  inscriptions  que  Ton  a  deterrees 
ou  que  Ton  trouve  encore  par  milliers  dans  toutes  les 
parties  de  la  Peninsule,  apportent  une  quantite  incal- 
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culable  die  renseignonuMits  lopograpbiqucs  qui  rela- 
blissent  sous  sa  forme  pure  I'ancicnne  nomenclature- 
indigene  ,  denaturce  par  les  Musulmans  et  apres  eux 
par  les  Europe-ens.  On  esl  bien  loin  encore  d 'avoir 
tire  parti  de  Ions  ces  materiaux;  mais  il  est  possible 
ties  aujourd'bui  de  reslituer  la  carte  de  l'lnde  sans- 
crite  avec  on  detail  dont  n'approcbe  aucune  partlede 
la  geograpbie  greco-romaine.  ('.'est  one  brancbe  nou- 
velle  de  geograpbie  comparee  qui  est  sortie  des  etudes 
indiennes.  Et  quand  on  songe  qu'il  y  a  moins  de  vingl 
ans  on  soupconnait  a  peine  la  possibility  de  retablir 
dans  son  ensemble  la  geograpbie  de  l'lnde  brabma- 
nique,  on  comprend  mieux  encore  quelle  a  ete  l'ac- 
tivite  de  ces  etudes  et  l'etendue  de  leurs  resultats. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  Ja  necessite  d'une 
telle  restilulion  geograpbique  ,  nieme  pour  les  etudes 
qui  toucbent  plus  partieulierement  a  l'bistoire  :  on 
ne  comprend  bien  que  les  evenemenls  dont  on  con- 
nalt  les  localiles.  Sous  ce  rapport ,  l'eclaireisseinent 
de  la  geograpbie  vedique  a  ete  d'une  importance 
capitale. 

On  sail  que  le  Veda  esl  le  livre  religieux  de  la  race 
arienne  de  l'lnde,  e'est-a-dire  du  people  dont  lalangue 
etait  le  Sanscrit;  la  partie  principale  decerecueil  sacre, 
le  RiJl^Vidia ,  se  compose  d'hjmnes  cbanles  par  les 
sacrificateurs  pendant  les  ofl'randcs  failcs  aux  dieux 
protecteurs  des  An  as.  Ces  bymnes  appartiennenl  tous 
(saulles  derniers  du  Recueil  qui  y  ont  ete  ajoutes  plus 
tard)  a  une  epoque  ou  les  Aryas,  parlages  en  tribus, 
menaient  encore  la  vie  pastorale  dans  les  plaincs  du 
Pendjab;  ils  sonl,  par  consequent,  anlerieurs  a  l'eta- 
blissement  de  la  nation  arienne  dans  les  plaincs  de  la 
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Yamouna   et   d'li   Gange ,   et   an   commencement  cles 
grandes  monarchies  qui  s'y  fonderent.  La  periode  des 
temps  vediques,   durant  laquelle  furent  composes  les 
Hymnes,  embrasse    certainement  un   espace   de   plu- 
sieurs  siecles;  et ,   sans  pretendre  en  assigner  les  li- 
mites  precises  ,  on  peut  admettre  au   moins  comme 
extremement  probable  qu'elle  pivole  autourdu  xve  sie- 
cle  avanl  l'ere  chretienne.  Le  Veda  n'est  pas  un  livre 
historique  ,  quoiqu'on  y  trouve  des  faits  et  des  tradi- 
tions qui  sont  les  plus  vieux  souvenirs  de  la  race  ,  et 
qui  devinrent  plus  tard  la  base  d'unefoule  de  legendes 
contenues  dans  les  grands  poemes  et  dans  les  Poura- 
nas;  c'est  surtout  par  ses  indications  geographiques 
que  le   recueil  des   hymnes   est  important.   On  peut 
meme   dire  que   c'est  la  geographie  des  hymnes  qui 
leur  donne  une  valeur  historique  reelle;  car  c'est  par 
la  seulement  qu'on  fixe  avec  certitude  la  demeure  des 
tribus  ariennes  a  cette  epoque  ,  et  qu'on  peut  reeon- 
naitre   leur  marche   progressive  du   Sindhou   vers  le 
Gange. 

Rien  de  plus  frappant  d'ailleurs  que  l'impression 
qui  ressort  de  la  lecture  des  Hymnes.  Ici  1'esprit  est 
transporter  non  par  une  elaboration  retrospective, 
mais  par  un  ensemble  de  documents  evidemment 
contemporains  des  temps  ou  ils  nous  ramenent,  au 
milieu  menie  d'une  societe  en  qui  bouillonne  encore 
la  premiere  seve  de  la  vie.  On  assiste  aux  premieres 
impressions  qu'une  nature  grandiose  produit  sur  la 
vive  imagination  d'un  peuple  enfant;  on  entend  jaillir 
de  lame  emue  l'exjiression  ardente  de  radmiration 
ou  de  la  terreur,  du  desir  ou  de  la  crainle,  de  la  haine 
ou  de  l'amour ;  on  voit  nallre  ces  expressions  naive- 
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menl  metaphoriques ,  a  la  fois  simples  et  color^es, 
qu'une  languc  riche  de  mots  et  naturcllemcnt  barmo- 
nieuse  emprunte  a  la  vie  physique  el  aux  phenomenes 
du  monde  extdrieur,  alors  quelle  s'efTorce  de  rciuon- 
ter  de  1'ell'et  qui  a  frappe  les  sens  a  la  cause  myste- 
rieuse  qui  l'a  produit.  Plus  tard  viendront  les  raffine- 
ments  de  l'analyse  philosophique  on  du  mysticisrue 
religieux,  qui  attribueront  un  sens  abstrait  a  ces  ex- 
pressions des  anciens  ages  ou  les  transformeront  en 
realites  monstrueuses.  Cest  alors  que  la  doctrine  et 
la  legende  se  substitucronl  a  l'irnage  naturelle  de  la 
languc  vedique ;  maintenant  que  les  hymnes  du  Veda 
nous  sont  accessibles,  il  nous  est  facile  de  restituer  a 
leur  signification  primitive  les  doctrines  etles  croyances 
des  temps  poslerieurs.  Le  culte  des  tribus  vediques, 
e'est  le  naturalisme.  Descendues  des  regions  que  do- 
mine  1'Ilindou-koh  ou  Caucase  indien,  elles  en  avaient 
ap])orle  avec  elles  l'adoration  du  monde  exterieur  et 
de  ses  grandes  manifestations.  La  terre  qui  nourrit 
les  homines,  les  rivieres  qui  la  ferlilisenl,  le  soleil  qui 
la  rechauffe  et  l'eclairc,  la  lune  qui  dissipe  ou  tempere 
l'obscurite  des  nuits,  la  voute  eloilee  du  firmament, 
dont  l'aspect  iinposant  et  la  marche  reguliere  etonnent 
et  cont'ondent  l'inlelligence  humaine ,  les  vents  qui 
poussent  les  nuages  depositaires  des  eaux  du  ciel,  la 
foudrc  qui  les  dechire,  et  qui  donne  a  la  terre  les  hu- 
mides  tresors  que  leurs  flancs  recelent,  tous  ces  phe- 
nomenes de  la  creation,  ces  commotions  terribles,  ce 
spectacle  admirable  devant  lequel  I'hoinme  etonnc  se 
prosterne  et  reconnait  en  dehors  de  lui  une  force  su- 
perieure  a  sa  force,  une  intelligence  superieure  a  son 
intelligence,  tels  elaient  les  objets  du  premier  culte 
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de  l'Arya,  et  c'est  a  eux  que  s'adresseut  les  invocations 
contenues  dans  les  Hymnes. 

Culle,  croyances,  etat  social,  organisation  politique, 
tout  a  change ,  en  meme  temps  que  l'habitation  geo- 
graphique,  quand  on  arrive  aux  temps  ou  nous  trans- 
poiient  le  Mahabharata  ot  le  Uamayana.  Lne  transfor- 
mation  complete  s'est  operee  dansle  peuple  urya.  Les 
hymnes  vediques  l'ont  laisse  dans  le  Pendjah  et  sur 
la  Yamouna  superieure  ;  main  ten  ant  nous  le  retrou- 
vons    dans  les  plaines  du  Gauge,  et   plus  au  sud  jus- 
qu'au  mont  Vindhya.  Cette  seconde  periode,  que  nous 
avons  appelee  les  temps  heroiques,  embrasse  un  es- 
pace  de  cinq  ou  six  siecles  au  moins  anterieurement 
a  l'apparition  du   houddhisme;  mais  les  evenements 
qui  la  remplissent  ont  un  bien  plus  grand  caractere, 
et  ils  ont  eu  aussi  un  tout  autre  retentissement  dans  la 
litterature  brahmanic[iie.   Ces  temps  anciens   durant 
lesqucls  deux   grandes  dynasties  conlemporaines   se 
partagerent  1'empire  des  pays  gnngetiques,   ont  vecu 
dans  les  traditions  comme  l'epoque  glorieuse  de  l'his- 
toire  nationale.  Si  l'lnde  avait  eu  son  Herodote  ou  son 
Tile-Live,  celle  periode  de  l'hisloire  des  Aryas  aurait 
fourni  quelques  belles  pages  aux  annales  de  l'huma- 
nite.  Une  nation  qui  sc  transforme  et  commence  une 
vie  nouvelle,  qui  abandonne  la  vie  pastorale  pour  les 
habitudes  mieux  reglees  de  la  vie  agricole,  et  qui  re- 
coil de  ses  Sages  une  organisation  politique,  civile  et 
religieuse,  assez  forte  pour  avoir  traverse  trois  raille 
ansde  fortunes  diverses,  et  ne  s'etre  laisse  entamer  ni 
par  les  schismes,  ni  paries  revolutions,  ni  par  la  con- 
quete,  une  telle  nation,  a  l'epoque  de  son  energie  ju- 
venile ,  aurait  ete  pour  l'hisloire  un  noble  et  grand 
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spectacle.  Mais  au  lieu  d'liisloire  ,    nous  l'avons  Hit, 
l'lmle  n'a  quo  des  Ugendes  ,  et  ce  n'esl  pas  la  qu'il 
faut  chercher  le  grand  cole  des  decouvertes  que  Ton  a 
pu  Faire  dans  le  champ  des  anliquiles  indiennes. 

Avec  les  donnees  que  Fournissent  les  sources  bran- 
maniques,  il  sera  loujours  tres  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  reconstruire  aunemaniere  complete  la  suite 
des  deux  grandes  dynasties  antericurement  a  l'ere  de 
Bouddha  :  etdftt-on  arriver  a  cette  restitution  chrono- 
logique,  l'interet  en  serait  tres  secondaire.  tin  interet 
lui  n  plus  general  et  plus  eleve  s'altache  a  la  restitution 
ethnologique  de  l'lnde  ancienne,  et  nous  en  posse- 
dons  tous  les  elements  a  commencer  par  les  temps 
vediques.  Avant  de  terminer  ce  rapide  apercu,  je  vou- 
drais  arreter  encore  un  moment  1  attention  sur  ce 
sujel.  qui  est  a  coup  sur  le  resultat  le  plus  considera- 
ble des  etudes  qui  se  poursuivent  non-seulement  sur 
les  anciens  temps  de  l'lnde,  mais  aussi  sur  les  origines 
de  toute  1'Asie  meridionals 

C'est  un  fait  aujourd'nui  bien  connu  que  les  tribus 
au  sein  desqueileS  furent  composes  les  hymnes  vedi- 
ques etaient  sceurs  d'origine  des  peoples  de  la  Bac- 
triane  et  de  la  Medie ;  le  nom  d'Aryas  qu'elles  se  don- 
nent  loujours  dans  les  Hymnes,  etait  aussi  le  nom 
national  des  Bactres  et  des  Medes,  et  la  langue  du 
Veda,  qui  ful  designee  plus  tard  sous  le  nom  de  San- 
scrit, etailla  menu-  langue  que  le  zend  qui  sc  parlail 
sur  les  bords  de  l'Oxus.  Lorsque  les  Aryas  vediques,  a 
une  epoque  que  Ton  ne  saurait  designer  d'une  ma- 
niere  precise,  mais  qui  no  doit  pas  iMre  tres  eloignee 
du  xxe  siecle  avant  notre  ere,  deseendirent  vers  l'lndus 
par  la  longue  vallee  du  Kophes,  et  que,  fi  ancbissant 
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le  grand  (leave  ,  ils  penetrerent  dans  celte  region  de 
piaihes  que  nous  appelons  le  Pendjab,  ils  la  trouve- 
rent  occupee  par  une  population  d'une  autre  race  et 
pai'lant  un  autre  idiome.  Les  Aryas  durent  conquerir 
pied  a  pied  les  ierres  necessaires  a  leurs  troupeaux  ; 
la  mention  de  ces  cuinbals  journaliers  se  irouve  a 
chaque  instant  dans  les  Hy nines.  Le  meme  fait  so  re- 
produit  invariablement  partout  ou  les  Aryas  elendent 
leurs  etablisseinents  suceessifs  :  dans  les  plaines  du 
Gange,  dans  les  fertiles  vallees  du  mont  Vindbya,  et 
enfin  au  sud  du  Vindbya,  dans  la  Peninsule  meridio- 
nale  qui  va  se  terminer  au  cap  Comorin.  A  cbaque 
extension  nouvelle  de  la  race  branmanique,  il  y  a  une 
population  aborigene  a  soumettr'e  ou  a  retouler.  Apies 
le  Veda  ,  le  Mababbarata  et  le  Ramayana  rendeul  te- 
moignage  de  cette  lougue  suite  de  combats  qui  carac- 
terise  la  colonisation  aiienne  de  1'Inde. 

Ce  grand  i'ait ,  qui  revel  babituellemenl  dans  les 
cbants  epiques  la  forme  de  la  legende,  a  pris  une  va- 
leur  bistorique  reellu  c'ej.iiis  que  Ton  a  ;i;  [>orte  une 
serieuse  attention  a  i'etude  des  populations  actuelles 
de  la  Peninsule. 

II  suffil  d'ailleurs  de  porter  plus  baul  son  regard 
pour  se  rendre  comple  d'un  fait  qui  a  sa  raison  gene- 
rale  dans  la  distribution  originaire  des  populations  de 
l'Asie  orienlale. 

On  sail  que  la  zone  moyenne  de  l'Asie  est  coupee  du 
sud  au  nord,  entre  le  70e  et  le  72°  meridien  a  l'orient 
de  Paris,  par  un  enorme  soulevement  couronne  de 
pics  neigeux,  qui,  sous  les  norns  de  Bolor  et  de  Mour- 
tagb,  couvre  les  sources  de  l'Oxus  et  du  Jaxai  tes.  Cest 
1'Iinaiis  de  nos  anciens  geograpbes,  el  Ptolemee  avail 
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etc  bien  renseigne  sur  ce  trait  saillanl  de  l'orographic 
asialique  ,  qui   determine  chez  lui  la    separation    de 
deux  grandes  regions  ,   I'une  occidentale  ou  en  deca, 
1'autre  orientale  ou   an  dela  de  sa  chalne  imaienne. 
Cctte  division   est  bien  reelie;  et  elle  a  d'aulant  plus 
d'importance  qu'elle  marque  au  milieu  de  1'Asie  non- 
seulement   line  separation    physique,  mais  aussi  une 
grand e    demarcation    elhnographique.    C'esl   la    que 
vient  aboutirla  limite  respective  des  deux  grandes  fa- 
milies de  peoples  qui  se  parlagent  l'Asie  :  a  l'ouest, 
depnis  les  plaines  de  la  Transoxane  jusqu'au  fond  de 
la  Mediterranee,  les  nations  de  race  blanche  qui,  de- 
puis  I'origine  des  temps,  ont  toujours  tenu  la  tele  de 
I'humanile;  a  Test  et  au  nord  ,   les  peuples  de  race 
jaune  qui  remplissent  sous  differents  noms,  eta  des 
degres  bien  differents  dans  1'echelle  de  la  civilisation, 
l'espace  immense  que  la  mer  Glaciale  baigne  au  nord, 
la  mer  de  Chine  a  l'orient,  et  la  mer  des  Indes   au 
midi.  11  suffit  d'un  coup  d'oeil   sur  la  carte  pour  voir 
que  par   sa   position    1'Inde,  ainsi  que  l'lndo-Chine , 
appartient  a  cette  division  orientale  de  l'Asie,  et  Ton 
comprend   des  lors   clairement  que  ces   deux    vastes 
Peninsules  aient  clu  recevoir  leur  premiere  population 
du  plateau  eleve  qui  les  domine  au  nord.  On  sait,  en 
effet,  que  les  populations  de  rindo-Chine,  Barmahs, 
Arakans  ,  Laos,  Siamois  et  autres,  appartiennent  ex- 
clusivement  a  la  souche  mongolo-tibetaine ;  il  en  se- 
rait  de  me  me  de  la  presqu'ile  hindoue,  si  les  colonies 
ariennes  n'y  avaient  apporte  un  nouvel  element  de  po- 
pulation qui  en  a  profondement  modific  les  conditions 
ethnologiques.  Quant  a  I'origine  mongole  ou  tihelaine 
des  [)opulaiions  qui  couvraienl  1'Inde  lors  de  l'arrivee 
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dcs  Aryas  vediques,  c'est  un  fait  qu'un  grand  ensem- 
ble d'etudes  et  d'observations  locales  a  mis  depuis 
vingt  ans  dans  une  complete  evidence.  Aujourd'hui 
encore  ,  les  descendants  de  cetle  population  primor- 
diale  forment  une  proportion  Ires  considerable  de  la 
population  generale  de  l'lnde,  surtout  dans  le  Dekhan, 
les  provinces  centrales  et  le  nord-ouost;  el  partout  ou 
d'anciens  melanges  des  deux  races  n'ont  pas  modifie 
la  constitulion  physique  des  aborigines,  leur  origine 
est  ecrite  dans  lours  traits  aussi  bien  que  dans  leurs 
idiomes. 

Ce  melange  des  deux  races  a  eu  lieu  surlout  aux 
premiers  temps  de  la  conquete  arienne  ,  et  la  raison 
en  est  facile  a  comprendre  :  c'elait  pour  les  nouvelles 
colonies  un  moyen  de  s'affermir  en  se  multipliant,  et 
de  s'implanter  plus  solidement  au  sol.  Plus  tard ,  la 
religion  brahmanique,  qui  voulut  surtout  conserver  la 
pu'rete  de  la  race  noble  pour  en  mieux  assurer  la  supre- 
matie,  proscrivit  severement  ces  alliances,  ainsi  qu'on 
le  voit  a  chaque  page  du  livre  de  Manou ;  la  religion 
vedique,  au  conlraire,  les  accepte  et  les  consacre,  et 
les  hymnes  en  ofi'rent  de  nombreux  indices.  Une  classe 
tout  entiere  en  sortit,  qui  lient  une  grande  place  et 
joue  un  role  considerable  aux  diverses  periodes  de 
I'histoire  indienne,  principalement  dans  les  legendes 
de  l'epoque  heroique. 

Si  j'insisle  un  peu  sur  ce  point,  c'est  que  l'impor- 
tance  en  est  grande  pour  la  complete  intelligence  de 
1'antiquile  liindoue.  Nous  ne  pouvons  guere  aspirer  a 
retablir  jamais  I'histoire  de  l'lnde  antique,  si  par  la 
nousentendonsla  connaissance  intime  des  evenements 
et  la  suite  reguliere  des  souverains,  selon  leurs  diverses 
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dynasties.  Mais  si  nous  ne  nous  borpons  pas  a  cetle  vuo 
etroite  de  1'ancienne  histoire;  si  nous  pcnsons  que 
la  vie  d'un  peuple  des  anciens  temps  nous  inleresse 
beaucoup  moins  par  les  evenements  purement  poH- 
tiques,  aujourd'hui  sans  signification  pour  nous,  que 
par  le  cote  moral  et  inlellectuel  qui  louche  a  I'histoire 
mcmc  du  genre  iiumain  ;  s'il  nous  suffij  do  remontcr 
jusqu'aux premiers  pas  d'unegrande nation  dans  la  vie 
sociale,d'assister  en  quelque  sorte  a  son  extension  suc- 
cessive sur  le  lerritoire  ou  elle  s'esldeveloppee,  de  con- 
naltre  les  elements  dontelle  s'est  composite  a  I'origiriej 
et  le  role  t;ue  ces  elements  ont  joue  dans  la  suite  des 
siecles;  si  enfin  nous  voulons  nous  contenter  de  la 
succession  generate  des  evenements,  et,  dans  ce  large 
cadre,  voir  se  derouler  devant  nous  tout  ce  qui  charac- 
terise la  civilisation  d'un  peuple,  -  son  organisation 
politique  et  cisile,  ses  croyances  religieuses,  ses  arts 
et  son  industrie,  ses  usages,  ses  idees,  ses  habitudes, 
l-ous  les  details  de  sa  vie  publique  et  de  sa  vie  inter 
ricure  ;  si  ces  objfits  suffisent  a  la  curiosite  philqso- 
phique  ^e  noire  esprit,  alors  nous  pouvons  dire  (jue 
les  etudes  et  les  publications  dopt  1'Inde  a  ele  l'qbjet 
depuis  le  commencement  du  siecle  acluel,  et  particu- 
lieremept  depuis  quinze  ans,  nous  ont  reconquis  son 
passe  lout  en  tier. 

Lin  autre  resultat  de  ces  etudes  tndienqes  do  notre 
epoque,  le  seul  que  ie  veuille  encpre  signaler  ici,  est 
d'avoir  retabli  la  veritable  place  de  l'Inde  aneienne 
dans  I'histoire  du  monde.  Jusqu'a  la  fin  du  dernier 
siecle,  alors  que  le  passe  tout  eutier  de  la  terre  des 
Brahmanes  p'etaitencore  qu'une  impenetrable enigme, 
on  avail  remplace  par  des  hypotheses  el  des  syslemes 
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les  notions  positives  que  l'on  n'avait  pas;  les  phuo- 
sophes,  comme  on  clisait  alors,  avaient  peuple  ces  te- 
nebres   des  fantomes  de  leur  imagination.  De  meme 
que  le  noin  de  Brahme  etait  devenu  le  synonyuae  du 
sage  par  excellence,  on  avait  fail  de  la  nation  indienne 
le  plus  ancien  de  tous  les  peuples,  et  l'on  voulait  rap- 
porter  aux  doctrines  brabmaniques,    dont   on  n'avait 
pas  le  premier  mot,   la  source  originaire  de  toules  les 
religions  du  monde.  La  realite  des  fails  a  dissipe  ces 
vaines  fantasmagories.   L'Inde  veritable,  celle  que  ses 
propres  ecrits  et  ses  monuments  nous  revelenl,    reste 
un  des  cinq  ou  six  foyers  ou  s'est  developpte  sponta- 
nement  la  civilisation  humaine,  mais  le  moins  ancien 
de  tous,  a  l'exception  de  la  Grece.  Les  bords  du  Nil  et 
1'extremite  orienlale  de  l'Asie,  la  Bactriane,   le  Tigre 
et  la  vallee  de  l'Eupbrate,  avaient  vu  s'elever  de  floris- 
sants  empires  dans  le   temps  que  les  aryas  de  l'lnde 
n'etaient  encore   qu'un  peuple   de  pasteurs  dans  les 
plaines  du  Pendjab.   Ce   qui   donne  a  l'lnde  arienne 
son  caraclere  propre  et  lui  marque  son  rang  dans  les 
fastes  de  l'espece  bumaine,  c'est  la  rapidite  meme  de 
son  organisation   politique   et  de  son  developpemeut 
intellectuel ;   c'est  la  vigueur  de  ses  institutions,  mar- 
quees du  cacbet  sacerdotal ;  ce  sont  les  vastes  propor- 
tions de  ses  ceuvres  oil  Fecial  s'unit  a  la  profondeur; 
c'est,  on  peat  dire,    l'absence  meme  de  toute  bistoire 
bumaine,  qui  ne  nous  laisse  entrevoir  les  origines  des 
grandes  monarcbies  du  Gauge  qu'a  travers  le  prisme 
de  la  poesie,  jetant  sur  ces  siecles  obseurs  un  reflet  de 
grandeur  beroique.   Et  puis,    l'lnde   se  recommande 
encore  par  un  autre  cote  a  notre  interet  scientifique  : 
c'est  de  posseder  les  plus  anciens  titles  ecrits  de  la 
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famillc  indo-europeenne,  a  laqnclle  nous  rallache  un 
lien  mysterieuxde  parents  origin  aire.  En  memo  tumps 
que  le  Sanscrit  a  jete  une  lumiere  inattendue  sur  les 
lois  qui  out  preside  a  la  formation  des  langues  euro- 
peennes,  les  chants  vediques,  expression  naive  des 
premieres  conceptions  du  peuple  arya  sur  le  monde 
et  sur  Dieu,  eclairent  aussi  d'un  jour  tout  nouveau  les 
plus  anciennes  doctrines  religieuses  el  cosmogoniques 
de  la  Grece  et  du  Dord  de  I'Europe.  Yoila  ce  qui  ex- 
plique  la  haute  importance  que  l'lnde  a  prise  rapide- 
inent  dans  l'erudition  enropeenne  ;  voila  ce  qui  fait  sa 
grandeur  dans  le  passe  et  son  interet  dans  le  present. 


MEMOIRE    SUR    LE    SOUDAN. 

fAR    M.    LE    CTE    d'eSCAYRAC    DE    LAU'lTRK. 

[Suite.) 
Paris,  Janvier    1 856. 

Aperire  tcrram  gentibus. 


Les  VIII,  IX,  X  et  XIe  parties  du  memoire  sur  le  Soudan  ont  ete 
lues  a  I'Academie  des  sciences  morales  et  politique?,  dans  les  seances 
des  2  et  9  fe'vrier,  par  I'auteur,  qui  y  avail  joint  ('introduction  suivante. 


Le  travail  que  j'ai  1'honneur  de  communiquer  a 
I'Academie  complete  un  ouvrage  que  j'ai  puhlie  il  y 
a  deux  ans  sous  ce  litre  :  Le  Desert  et  le  Soudan,  et  fait 
partie  dun  memoire  assez  volumineux  dont  j'ai  fait 
paraltre  deja  deux  cahiers.  Ce  memoire  trade  de  la 
geographic,  de  I'ethnographie,  de  l'histoire,  de  1'etat 
social  et  des  institutions  de  l'AI'rique  interieure.  J'ai 
presenle  a  la  Societe  de  geographie  les  portions  de  ce 
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travail  qui  l'interessaient  plus  specialement.  J'ai  pense 
que  les  details  que  j'etais  a  merae  de  fournir  sur  I'etat 
social  et  les  institutions  des  peuples  primitifs  du  Sou- 
dan pouvaient  etre  de  nature,  par  les  comparaisons 
qu'ils  amenent  et  les  reflexions  qu'ils  font  naitre ,  a 
interesser  l'Acadetnie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques.  J'ai  pense  que  cette  savante  coinpagnie  vou- 
drait  bien,  en  faveur  de  la  nouveaute  des  faits,  excuser 
l'imperfection  de  la  forme  sous  laquelle  je  les  lui  pre- 
senterais,  et  que  peut-etre  mes  investigations  patientes 
trouveraient  dans  sa  haute  approbation  la  recompense 
que  j'ainbitionne  le  plus. 

Etudier  l'Afrique  ,  c'esl  etudier  en  quelque  sorte 
1'avenir  de  la  France  elle-meme.  L'Afrique  n'est  plus 
cetle  region  fabuleuse  que  le  Tasse  nous  represente  : 

«  Sul  mar  culta  e  ferace,  addentio  solo 
i)  Ferlil  di  inostri  e  d'infeconde  arene.  » 

Cette  partie  du  monde,  si  voisine  de  nous,  s'en  trou- 
vaiteloigneepar  deshaines  seculaires  etparune  crainte 
nee  du  souvenir  d'anliques  desastres  ,  lorsqu'au  com- 
mencement de  ce  siecle,  I'Egypte  fut  alteinle  par  nos 
amies;  le  prestige  qui  environnait  ce  monde  inconnu 
tomba  devant  l'examen.  Trente  ans  plus  tard,  l'Algerie 
devenait  un  appendice  de  la  France. 

C'est  toulefois  moins  a  la  force  de  ses  amies  qu'a 
la  sagesse  de  ses  conseils,  a  la  prudence  de  sa  conduite, 
que  la  France  doit  ses  progres  en  Afrique.  A  cole  de 
l'Algerie  conquise  par  la  force,  mais  soumise  par  la 
justice,  se  groupent  :  I'Egypte  regencree,  1'Abyssinie 
decrite,  TAfrique  australe  visitee  par  des  Frangais , 
dont  le  prestige  de  nos  arts,   de  notre  sagesse  ou  de 
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noire  religion  protegeait  el  protege  encore  les  loin 
taines  enlieprises.  Le  Senegal,  dont  la  eonquete  paci- 
fiaue  datait  tic  17(30,  longtemps  improductif  et  ne- 
glige, a  repris  aussi  le  rang  tju'il  ileyait  tenir.  Lne 
administration  intelligente  etudia  les  ressources  de 
celte  colonie,  lui  revela  ties  richesses  qu'elle  ne  soup- 
Qonnaii  pas,  et,  par  ('introduction  en  ISli'l  de  la  cul- 
ture de  l'arachide,  servit  a  la  fois  les  interets  de  la 
metropole  et  ceux  de  la  colonie,  l'industrie  de  Mar- 
seille et  le  commerce  du  Senegal. 

L'etablissement,  en  18/|5,  de  nouveaux  comptoirs 
d 'Assinie,  du  grand  Bassam  et  du  Gabon,  a  donne  les 
plus  hcureux  resullats.  Pendant  quelques  annees,  a 
laveiite,  le  eomptoir  du  Gabon  faisait  pen  d'affaires; 
mais  cet  etat  de  choses  paraitbien  change  aujourd'hui. 
II  v  a  souvent,  pour  les  colonies,  comme  une  periode 
d'incubation  dont  les  homines  d'Etat  doivent  savoir 
avec  palience  atlendre  le  lenne;  ils  out  tiavaille  pour 
l'avenir,  1'avenir  jouira  du  fruit  de  leurs  travaux. 

Ces  eomplohs  servent  aujourd'hui  de  centre  a  des 
missions  catholiques,  qui,  apres  avoir  traverse  de  lon- 
gues  epreuves,  paraissent  en  progros.  Des  intrigues, 
des  revokes  ont  agile  recemment  le  Senegal ;  mais 
elles  n'ont  eu  d'aulre  resullat  que  tie  porter  plus  loin 
notre  drapeau  el  le  renom  de  notre  puissance. 

Dans  la  paer  des  Indes,  d'autre  part,  nos  etablisse- 
ments  de  Nossi-be  et  deMayotte,  ainsi  que  le  traite  con- 
clu  en  IShll  avec  limam  de  Mascale  etabli  a  Zanzibar, 
pnt  accru  notre  Influence,  developpe  noire  commerce, 
I'aciliie  les  investigations  de  la  science. 

Enlin,  dans  I'Afrique  australe,  et  jusqu'a  une  dis- 
tance de  250  lieues  du  Gap,  les  missiounaires  evange- 
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liques   francais    <>nt   fonde  douze    missions,    d'ou    le 
chrisliahisme  ct  les  arts  de  l'Europe  rayonnent  et  se 
repandenl  sur  des    peuples  plonges  jusqu'alors  dans 
l'ignorance  el  la  barbaric  la  plus  profonde. 

Ces  missions,  dfja  assez  anciennes,  ont  valu  a  la 
science  plus  d'un  progres  :  la  geographie,  l'ethnogra- 
pbie,  l'etude  des  langues  africaines,  leur  ontdenom- 
breuses  et  grandes  obligations.  La  sage  reserve  qui 
preside  aux  relations  des  missionnaires  avec  les  Anglais 
du  Cap  et  les  Boers  independanls,  I'influence  qu'ils 
ont  su  acquerir  sur  les  peuples  qu'ils  dirigent,  assu- 
rentl'avenir  de  ces  etablissements  Irancais. 

Ainsi,  grace  a  des  efforts  sages  et  prevoyants,  grace 
a  l'energie  tie  quelques  hommes  d'elile ,  l'Afrique 
s'ouvre  de  lous  cotes  devant  nous,  et  doit  de  plus 
en  plus  altirer  notre  attention,  cievenir  l'objet  de  nos 
etudes. 

vill°    PAKTIE.      —    GOUVliRNEMENT. 

I.  —  Gouvernement ;  pouvoiv  des  exclaves. 

Qualre  monarchies  puissanles  se  partagent  le  Soudan; 
cesmonarcbies  ne  sontpointanciennesetonleu  d'hum- 
bles  debuts.  Ce  n'esl  qu'a  une  epoque  recenlu  que 
quelques  princes  par  leurs  conqueles,  d'autres  par 
1'habilete  de  leur  politique,  ont  etendu  les  limites  de 
leurs fitats  ou  grandi  l'autorilc  royale. 

Cbez.  It  sBarbares  la  republiquc  ne  souffre  qu'un  petit 
noinbre  de  citoyens,  uuetribu,  une  peuplade  dont  lous 
les  hommes  valides  reunis  en  cercle  peuvent  entendre 
la  voix  d'un  meme  oratcur,  n'ont  besoin  de  deleguer  a 
persoune  le  soin  de  regler  leur  conduite  et  de  decider  de 
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leurs  actes.  Mais  la  prerogative  si  precieuse  tlont  joiiit 
chaque  memhrede  ccs  pelites  socieles,  nesaurait  etre 
conservee  par  des  millions  d'hommes  peu  cclaires,  sans 
qu'il  en  r<  sullal  de  la  negligence  ou  du  desordre.  Elle 
devient  alors  quelquefois  le  privilege  d'un  petit  nombre 
de  chefs,  ou  de  qnelques  corps  influents  tels  que  l'ar- 
mcc,  la  magistrature ,  le  clerge,  les  corporations  in- 
dustrielles,  qu'on  pcut  alors  considerer  comme  autant 
de  citoyens  collectifs. 

Mais  une  nation  nombreuse  et  barbarene  presente 
pas  loujours  les  elements  sericux  d'un  gouvernement 
aristocratique.  Le  despolisme  alors  s'y  etablit  des  les 
premiers  jours  :  l'orient  musulman  en  fournit  de  re- 
marquables  exemples. 

Ce  despotisme,  cependanl,  rencontre  des  limites, 
car  le  people  ne  le  souilre  qu'a  la  condition  que  le 
coran  sera  la  charte  et  le  code  de  l'Etat.  Cette  garantie 
doit  etre  rcspeclee  d'autant  plus  qu'elle  est  seule. 
Rien  n'est  plus  dangereux  pour  un  despote,  dit  Mon- 
tesquieu, que  de  vouloir  changer  les  coutumes  du 
peuple. 

Les  princes  du  Soudan,  en  reduisant  quelques  petits 
chefs  a  leur  payer  tribul,  out  acquis  des  vassaux  qui 
ne  sunt  point  dangereux.  Le  sol  n'elant  pas  la  propriele 
exclusive  dun  petit  nombre,  il  \  a  peu  d'hommes  ri- 
ches ou  puissants  que  le  gouvernement  doive  redouler. 
Mais  les  dynasties  soudaniennes  ont  du  a  rislamismc 
leur  grandeur  ou  leur  consecration;  elles  sont  tenues 
d'y  resler  fidelcs,  el  le  peuple  ne  leur  obeit  que  lant 
qu'elles-memes  obeissent  au  coran  el  se  montrent 
dociles  a  la  voix  de  ses  inlcrpretes. 

Cos  interpretes  sont  les  eulcmas ;  le  prince  doit  les 
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consultcr  sur  toutos  les  affaires  tie  quelque  importance; 
leur  felwa  ou  decision  suffit  a  lout  juslifier  et  pent  tout 
compromettre. 

Le  souverain  choisit  du  reste  ses  agents  soit  parmi 
ses  enfants,  soit  parmi  ses  esclaves 

Les  esclaves,  tres  nombreux  dans  le  Soudan,  y  sont, 
pour  la  plupart,  comme  cliez  les  Romains  et  dans 
nos  colonies,  employes  a  la  culture  des  terres  et  a  divers 
travaux;  il  est  rare  dans  le  Soudan,  comme  dans  les 
republiques  de  l'antiquite,  qu'un  homme  libre  con- 
sente  a  travailler  lui-meme. 

Quelques  esclaves  cependant,  appeles  a  exercer  des 
functions  domestiques,  peuvent  s'elever  clans  la  con- 
liance  de  leur  maitre;  ces  esclaves  appartiennenl  pres- 
que  toujours  a  des  races  partirulierement  estimees; 
e'est  ainsi  que  les  Sarwa  sont  traites  avec  beaucoup  de 
faveur  dans  le  Baguermi. 

On  peut  dire,  en  these  generale,  que  la  faveur 
accordee  a  l'esclave  est  d'autant  plus  grande  que  sa 
race  differe  moins  de  celle  de  son  maitre.  Partout, 
comme  cliez  les  Juifs  et  les  Romains,  le  d^biteur,  con- 
traint  de  se  vendre,  est  tiaite  avec  bonte  par  son  conci- 
toyen  devenu  son  maitre,  ou  venge  par  le  peuple  des 
injures  qui  lui  sont  faites. 

Nous  voyons  chez  les  Romains  les  esclaves  domes- 
tiques s'elever  du  gouvcrnement  de  la  maison  de  leur 
maitre  au  gouvernement  meme  de  l'Etat.  L'orgueil 
proverbial  de  la  maison  claudienne  n'empeclia  pas 
Tibere  et  son  successeur  d'etre  conseilles  ou  menes 
par  leurs  affrancbis.  Sans  doute  au  temps  de  la  gran- 
deur romaine,  les  citoyens,  plus  jaloux  de  leur  gloire, 
n'eussent  pas  supporte  patiemment  une  telle  injure. 
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Claude,  cependant,  rappelaun  jour  auxsenateursque, 
ties  les  premiers  temps  de  la  republique,  ties  affran- 
cnis  y  avaient  joue  un  rol    important. 

L'Egypte  ancienne  nous  montre  Joseph  surgissant 
de  la  servitude  pour  devour  I'arbitre  de  I'empire. 

L'Egypte  musulmane  a  ete  longteirips  possedee  par 
des  mamelouks,  sorte  de  milice  recrutee  par  la  servi- 
tude, et  ['empire  ottoman  regorge  d  eselaves  qui  re- 
gnent  sur  les  enfants  de  leurs  maltfes. 

Quelques  eselaves  noirs  tiennent  dans  le  Soudan  la 
place  que  les  mamelouks  tiennent  dans  tout  1  Orient, 
etque  les  affranchis  occupaient  a  Rome. 

Je  cilerai,  parmi  ceux  qui  onl  acquis  quelque  cele- 
brite,  Barka-.Gana,  qui  commandait  f'armee  cluKanemi 
a  I'epoque  a  laquelle  Denhamet  Clapperlon  visiterentle 
Bornou;  Kadjalla-Tae,  qui  la  commandait  auparavant; 
Falcha-Kano  ,  Abd-Allah-Gabadna  ,  Mbarama,  etc., 
qui  figurent  dans  I'hisloire  du  Baguermi;  le  khalifa 
Delduum,  tjui  usurpa  sur  Hachim  de  Gimir  ia  \ice- 
royaufe  du  Kordofan,  et  disputa  la  royaute  du  Dar- 
Four  a  Abd-er-Rahman  II,  etc.,  etc. 

L'affranchissementestvegarde  dans  le  Soudan  comme 
une  formalite  oiseuse,  ou  comme  I'in juste  rupture  d'un 
lien  qui  ne  doit  jamais  elre  brise.  Ainsi  Barka-Gana, 
quoique  a  la  trie  d'une  armee,  dut  reeonnaitre  le  pou- 
voir  du  Kanemi  sur  sa  personne,  et  s'humilier  devant 
cet  homme  remarquable  qu'il  avail  offense  el  qui  Iiii 
pardonna  t'acilement. 

II.   —  Legiti mile,  usurpations,  insignes. 

En  theorie,  I 'islam  ne  peut  avoir  qu'un  chef,  qui  est 
le  ktaafife  ou  vicaire  ctu  prophete;   pour  elre  legitime, 
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ce  khalife  doit  etre   musulman,    male,    majeur,    sain 
d'esprit,  de  condition  libre,  et  de  la  trihu  de  Roreych. 

Dans  la  pratique,  le  raonde  musulman  est  divise 
entre  une  multitude  de  souveraius  qui  se  pretehdent 
tous  khalifes,  bien  que  la  plupart  d'eutre  eux  ne  soient 
pas  koreychites. 

Le  padichah  des  Turcs  est  le  plus  puissant  de  tous 
ces  khalifes;  il  a  pour  lui  l'eclat  et  le  prestige  d'un 
passe  glorieux.  La  race  turque  a  ete  mailresse  de 
l'AIgerie  ;  elie  domine  encore  a  Tunis,  a  Tripoli,  en 
figypte;  le  padichah  a  le  litre  de  protecteur  des  villes 
saintes;  enfin  la  plupart  des  musulmans  croient  que 
les  princes  Chretiens  en  recoivent  l'investiture  et  lui 
paienl  tribut.  On  ne  s'etonnera  done  pas  si  les  princes 
du  Soudan  le  regardant  comme  le  maitre  du  monde, 
le  veritable  partageur  (padichah)  des  couronnes, 
s'adressent  quelquefois  a  lui  dans  leurs  ernbarras,  et, 
a  defaut  d'un  appui  materiel,  qu'il  ne  saurait  leur 
preter,  aient  recours  a  son  appui  moral  :  e'est  ainsi 
que  Cherif  fut  relabli  dans  sesLtals.  Les  princes  souda- 
niens  paraissent  ineme  se  preter  a  recevoir  du  padichah 
Pinvesiiture  de  la  royaute.  Le  pacha  de  Tripoli  jouit 
dans  le  Soudan  d'une  grande  influence  :  il  en  est  de 
meme  du  pacha  d'Egyple  qui  cherche  a  etendre  de  ce 
cote  le  renom  de  sa  puissance. 

Le  sultan  du  Maroc  jouit  aussi  de  quelque  credit  a 
Ten-Bouctou,  comme  parnh  les  fellatas,  et  de  tous  ceux 
qui  commandent  a  l'Afrique  mediterraneenne ;  les 
maitres  de  l'AIgerie  sont  les  seuls  que  le  Soudan  ne 
connaisse  pas  et  qu'il  neconsulte  jamais. 

L'origine  de  la  royaute  dans  le  Soudan,  comme 
partoul,  a  ete  1'election.  Les  rois  elus  out  legue  a  leurs 
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enfants  ou  a  leurs  freres  le  pouvoir  donl  on  leur  avail 
confie  l'exercice.  En  general ,  le  personnagc  le  plus 
age  de  la  famille  royale  a  succede  au  tro:ie,  a  l'exclu- 
sion  des  enfants  memes  du  roi  decode.  Cette  continue 
est  celle  des  Arabes  et  des  Turcs  ;  lcs  Soudaniens,  s'ils 
ne  la  suivaient  deja,  ont  du  I'adopter  des  qu'ilsse  sont 
trouves  en  rapport  avec  d'autres  musulmans. 

Chez  eux,  coinmo  chez  les  Arabes  et  les  Turcs,  le 
pouvoir  est  souvent  dispute  les  amies  a  la  main  par 
plusieurs  rivaux  dont  les  droits  paraissent  se  balancer. 
Le  vainqueur  fait  alors  aveugler  les  vaincus,  ou  bien  il 
leur  fait  couper  I'oreille  ou  trancher  la  main.  En  les 
sti^inalisant  de  la  sorte,  il  les  rend  indignes  de  regner 
et  n'a  plus  a  les  craindre  ;  e'est  ainsi  que  nos  premiers 
rois  faisaient  tondre  leurs  rivaux,  ce  qui  valait  assure- 
ment  mieux  que  de  les  faire  peril*. 

Dans  le  Soudan,  du  rcsle,  les  attentats  politiques 
sont  en  general  punis  avec  pen  de  i  igueur,  parce  qu'ils 
sont  commis  par  des  homines  puissanls  qu'il  est  bon 
de  menager.  L'exil,  dans  les  monts  Marrah,  fut  le  seul 
chatiment  du  khalifa  Deldourn,  qui  avait  menace  le 
trone  d'Abd-er-Rahman  II.  Le  khalifa  fut  meme  rap- 
pele  plus  lard  par  Fadel,  qui,  corarae  beaucoup  de 
princes,  se  piquait  de  faire  en  tout  le  conlraire  de  ce 
qu'avait  fait  son  predecessour. 

Si  la  pcrte  de  la  vue,  celle  d'une  oreille  ou  dune 
main,  excluent  du  trone,  une  defaitc  honteuse,  lafuite 
pendant  le  combat,  la  perte  de  la  liberty,  en  excluent 
bien  davanlage  encore.  Les  noms  des  princes  qu'allei- 
gncnt  delehs  malheurs  sont  relranchesdes  lisles  royales 
et  condamnes  a  l'oubli. 

Le  seul  cxemple  de  l'usurpation  de  la  royaule  par 
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une  maison  nouvelle  nous  est  offcrt  par  le  Bornou, 
oiiregnent  aujour  d'hui  les  descendants de  Mohammed- 
Ningami. 

Cette  usurpation  n'a  pu  s'accomplir  que  par  Teflon 
patient  de  trois  generations  de  maires  du  palais;  elle 
rappelle  par  quelques  traits  l'usurpation  carlovin- 
gienne. 

Comme  je  1'ai  dit  plus  haut,  les  capitales,  ou  plutot 
les  residences  royales,  changent  souvent  dans  le  Sou- 
dan. Ainsi  le  Bornou  a  eu  successivement  pour  capi- 
tales :  Gasr-Goumo,  Angala,  Angornou,  Kougawa ;  le 
Waday  :  Nimro,  Tara,  Oulad-Ali,  Wara,  Ambache ; 
le  Dar-Four  :  Bir-Nabak,  Rich,  Teldawa,  Kabkabieh, 
Kobe,  Tendelti;  les  Fellatas,  depuis  quelques  annees, 
Sokkoto  et  Wurno;  le  Kordofan,  Bara  etLobeidh,  etc. 

Nos  anciens  rois  changeaient  aussi  volontiers  de 
capitale,  tant  la  Barbarie  se  ressemble  partout,  et, 
pour  ne  parler  que  de  ceux  de  la  seconde  race,  Char- 
lemagne tronait  a  Aix,  Louis-le-Debonnaire  a  Thion- 
ville,  Charles-le-Chauve  a  Compiegne,  Louis  d'outre- 
mer  a  Laon,  etc.,  etc. 

Le  signe  du  pouvoir  royal  dans  le  Soudan  nie  parait 
6tre  le  tambour  qu'ils  appellenl  tombol  {tympanum, 
tymballe)  a  peu  pres  partout,  et  que  les  Arabes  con- 
naissent  sous  le  nom  de  nogara.  Ces  tambours,  con- 
struits  en  bois,  enloures  de  cuir,  et  assez  ordinaire- 
ment  de  cuir  d'hippopotame,  jouent  sur  le  champ  de 
bataille  le  role  des  enseignes.  On  doit  les  suivre  par- 
tout,  les  enlourer  et  les  defendre  jusqu'a  la  mort; 
leur  vacarme  anime  au  combat,  annonce  la  victoire. 
lis  nese  taisent  que  si  l'ennemi  s'en  empare ;  leur  si- 
lence indiqueladefaiteetdonne  le  signal  de  la  deroute. 

XI.   JANVIER   ET  FEVRIER.    3.  3 
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IX'  PARTIli.    ART   DU  LA   GUERRE. 

I.  —  Li°ues,  periodes  de  /'art  de  la  guerre, 

la  guerre  est  1  *  e  t  n  t  normal  flu  Soudan,  comme  celui 
de  toutes  les  contrees  barbares.  Les  douceurs  de  la 
paix  sonl  rffusees  a  des  peuplcs  qui  ne  connaissent 
point  la  loi  des  trnites ;  ils  ne  peuvent  jouir  que  de 
ces  treves  passageres  qui  naissent  de  la  fatigue  ou  du 
(In ■ouragement;  mais  bien  qu'il  n'\  ait  pas  de  traites, 
il  existe,  en  outre  des  relations  de  suzerain  a  vassal  eta- 
blies  par  la  victoire  et  maintenues  par  l'appareil  de 
hi  force,  quelques  rapports  de  bon  vol  sin  age  ou  menu' 
d'alliance  tacite  entre  divers  etats  du  Soudan.  La  coin- 
niunaute  d'origine  est  pour  beaucoup  dansces  alliances 
qui  divisent  le  Soudan  en  un  certain  nornbre  de  ligues 
opposees  les  unes  aux  autres. 

La  connais.^ance  exacle  de  ces  ligues  est  indispen- 
sable a  celui  qui  ve'ut  parcourir  le  Soudan;  bien  ac- 
cinilli  par  un  prince,  il  est  assure  d'une  reception 
pareille  aupres  de  tous  ceux  qui  lont  partie  de  la  memo 
ligue;  il  a  tout  a  redouter,  an  con  tr  aire,  de  la  part  de 
ceux  qui  appartiennenl  a  des  groupes  differ'ehts.  Teut- 
on, parexemple,  se  rendre  du  Baguerini  dans  le  Balha, 
il  l'aul  [Kisser  par  le  Fitri ;  on  ne  traverserait  pas  sans 
danger  le  MSdogo.  Le  Fitri,  en  e fl'e t ,  entretienl  avec  le 
Baguerini  des  relations  de  bon  voisinage,  tandis  que 
le  Medogo  en  est  eloigne  parses  bames  seculaires. 

Plus  d'un  explorateur  a  du  SfeS  echecs,  dans  le  Sou- 
dan, a  1'ignoiancc  de  cetle  situation  politique,  qui 
n'est  pas  parlicuiicre  a  i'Alriqne,  mais  commune  a 
toutes  les  contrees  barbares. 
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L'art  de  la  guerre  me  parail  presenter  trois  periodcs 
plus  on  moins  bien  marquees,  et  que  j'appellerai 
periode  heroique,  periode  tactique  et  period e  meca- 
nique. 

Pendant  la  periode  heroique,  la  guerre,  qui  jusquo 
la  n'avait  ete  que  lutte  ininlelligenle  et  a  forces  £gales 
de  sauvages  desarmes,  commence  a  devenir  tin  art; 
des  amies  offensives  et  defensives  sonl  inventees,  et  le 
cheval  est  appele  a  la  defense  de  I'homme.  Toutefois, 
on  ne  songe  point  encore  a  creer  des  armees  perma- 
nentes,  a  les  diviser,  pour  la  faeilite  du  eommande- 
ment,  en  plusieurs  corps  destines  a  se  soutenir  les  uns 
les  autres,  a  regler  les  mouvements,  1'ordre  de  marche 
et  jusqu'a  la  discipline  et  la  tenue  de  ces  armees.  C'est 
l'elan  individuel,  le  courage  et  non  la  combinaison 
savanle,  qui  assurenl  alors  la  victoire.  La  cavalerie 
joue  habiluellement  tin  grand  role  dans  les  guerres 
de  cette  periode,  que  j'appelle  heroique,  et  a  laquelle 
je  pourrais  aussi  bien  donner  le  nom  de  chevale- 
resque. 

Mais  bientot  la  legion  se  forme  et  se  subdivise  ;  le 
heros  s'efface,  on  ne  compte  [)lus  que  paicohorte; 
la  discipline  prime  le  courage,  on  combat  avec  en- 
semble, avec  ordre  ;  l'union  des  fantassins  les  protege 
contre  la  cavalerie,  et,  grace  a  sa  mobilile,  rinfanlerie 
devieut  IViemeut  principal,  essentiel,  des  armees,  la 
force  de  1'antiquc  legion  romaino  et  celle  des  armees 
modernes  :  c'est  la  periode  taelique,  veritable  apogee 
de  l'art  de  la  guerre. 

Mais  cet  art  decline  vite  cbez  des  peuples  riches  et 
ratlines;  la  defense  de  la  patrie  est  conliee  a  des  tuer- 
cenaires  indilieients,  la  moiiesse-  des  mceurs  con  ompt 
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les  armees  ;  le  soldat,  devenn  timide,  redoulo  les  luttcs 
n  I'arme  blanche  ;  le  poids  de  sa  cuirasse  fatigue  le 
legionnaire  degenere  qui  veut  pouvoir  deuiander  son 
saint  a  la  fuite.  Un  de  ces  princes  dont  l'imbecillite 
hate  la  decadence  des  empires,  Gratien,  lui  perinetde 
se  depouiller  de  ses  amies  en  allendanl  qu'il  lifre  scs 
enseignes.  C'est  aux  machines  alors  qu'on  remet  le 
.'oin  de  defend  re  la  pa  trie,  ou  d'assurer  son  triomphe 
sur  de  timides  ennemis.  La  legion  d'Adrien  tralne 
10  onagres  et  55  balistes  roulantes  :  c'est  la  pe>iode 
mecanique,  periode  pendant  laquclle  1'artillerie  seule 
a  encore  quelque  gloire  a  recueillir. 

Les  peuples  du  Soudan  ne  connaissent  encore  que 
la  guerre  lieroiquc. 

Nous  examincrons  d'abord  les  armes  offensives  et 
defensives  dont  ils  font  usage,  ensuite  leur  taclique 
rudimentaire ;  enfin  leur  maniere  de  fortifier  et  d'at- 
taquer  les  places. 

II.  —  Armes  offensives  et  defensives. 

Les  armes  offensives  par  excellence  des  Soudaniens 
eomme  de  tons  les  Barbares  sont  la  lance  et  le  javelot, 
qui  n'en  differe  habituellement  que  par  un  pcu  nioins 
de  longueur. 

D'apres  la  forme  du  fer,  on  distingue  plusieurs 
especes  de  lances  ou  de  javelots  :  Yam-cheri  du  Wad  ay 
et  Yab-kreicha  (pere  des  boyaux,  kerch)  ont  un  fer 
ovato-lanceole.  Le  girgid  (pi.  garagid  du  Dar-Four) 
porte  au-dessous  d'une  lame  semblable  des  barbelures 
dirig^es  vers  le  fer. 

Le  bellem  (i.  e.  tu  pleureras)  du  Kanem  a  le  meme 
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fer  des  barbelures,  et  enlre  le  feret  les  barbelures,  un 
croissant  dont  la  convexite  est  tournee  vers  le  haut. 

Le  for  presente  un  fer  en  forme  de  losange  allonge; 
le  dara-dbrd  du  Dar-Four  y  ajoute  un  croissant  ana- 
logue a  celui  du  bellem. 

Les  tibous  Goraan  et  Kreida  font  usage  de  javelots 
a  lame  sagittee  dont  la  bampe  est  herissee  de  barbelures 
de  plusieurs  sortes. 

Les  Ab-Djenoub  font  usage  d'une  lance  ou  javelol, 
dont  le  fer  n'est  pas  symetrique  el  fail  crochet  d'un 
cote. 

Les  Kouba  se  servent  de  javelots  sans  lance  et  bar- 
bells sur  une  certaine  longueur;  ces  javelots  sontquel- 
quefois  entierement  de  fer,  et  les  Kouba  les  font  rougir 
au  feu  avant  de  les  lancer  sur  lennemi. 

Enfin,  on  se  sert  dans  presque  tout  le  Soudan  d'une 
lance  ou  javelot  dont  le  fer  ensiforme  est  separe  de  la 
bampe  par  un  bloc  de  bois  ordinairement  cisbique. 
Le  fer  de  cetle  arme  penetre  dans  l'intervalle  des 
inailles  du  haubert,  et  perce  la  saye  ou  vetement  ouate. 
Le  bloc  de  bois  a  pour  objet  de  l'arreter,  et  peut-etre 
aussi  de  porter  un  peu  plus  en  avant  le  centre  de  gra- 
vite  de  l'arme,  ce  qui  en  assure  mieux  la  direction. 

Le  javelot  est  rarement  lance  horizontalement ;  on 
le  lance  suivant  un  angle  qui  varie  avec  la  distance, 
de  sorte  que  ses  coups  sont  en  general  plongeants;  un 
guerrier  exerce  plante  ainsi  son  javelot  sur  le  crane 
meme  de  son  ennemi. 

Les  Soudaniens  se  servent  de  la  grande  epee  droite 
a  poignee  en  croix  des  Arabes  et  de  nos  anciens  che- 
valiers ;  cette  epee  est  l'arme  principale  de  la  cavalerie 
fourienne,  moius  bien  armee  que  celle   du  VVaday  et 
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surtout  que  cellos  (Us  etats  occidental**.    Lta  Souda- 
niens  sc  servant  aussi  tie  hi   masse  d'armes  et  de  la 
haolie  d'armes. 

Lcurs  arcs  ont  de  /i  a  5  pieds  de  longueur;  leurs 
Heches  sonl  petiles  et  legeres,  presque  toujnurs  barbc- 
lees,  souvent  slrieei  ou  eridees  el  empoisonneesi 

Le  poison  <les  Heches  est  prepare  par  <les  gens  dont 
e'est  la  speciality,  et  qui  font  mystere  de  leur  recette. 
On  connait  deux  especes  de  poison  :  le  premier  ne 
determine  pas  necessairement  la  mort ;  on  ne  Irouve 
pas  de  rem  'de  au  second,  appele  pour  cela  moitga 
an  Bomou,  koulouma  dans  l'Amou,  e'est-a-dire  poison 
sourd,  improvable.  Le  vulgaire  croil  que  ce  poison 
est  extrait  da  la  cliair  corrompue  d'un  serpent  ties 
venimeux  ;  on  s'emparerait  de  ce  serpent  en  dressant 
stir  sa  route  liabituelle  un  rasoir,  le  serpent  se  coupe- 
rait  en  deux  en  passant  sur  cet  obstacle;  e'est  le  cas 
de  dire  aver  Quinte-Curce  :  Equidem  plum  transoribo, 
qnam  credo  :  nam  nee  nf/irmarc  SUStitieo  de  quibits 
dttbito  ;  nee  tnibdncerc  quce  accept. 

L'arcber  ne  touciie  le  fer  de  ses  Heches  empoison- 
nees  qu'apres  avoir  pris  la  precaution  d'oindre  ?es 
mains  d'une  pommade  appelee  par  les  Tibous  tubs- 
kbtol. 

L'arcber  isole,  marchant  Courbe  on  gagnont  du  ter- 
rain en  saulillant,  cberche  a  s'adosser  a  quelque  obs- 
tacle :  il  ne  craint  point  en  effel  d'etre  altaque  de  lace  ; 
il  porte  un  carquois  sur  l'epaule  gauche,  il  y  puise  a 
la  fnis  sept  oti  liuil  Heches,  en  gar  ie  deux  enlre  ses 
doigts,  et  lient  les  autres  entre  ses  dents;  pour  tirer, 
il  place  son  arc  horizontalemenl  devant  lui,  et  I"  bande 
en  glissant  sur  la  rorde  une  des  deux  Heches  qu'il  a 
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placees  enlre  ses  doigts,  tandis  qu'il  retient  la  suconde. 

Avant  de  tirer,  il  fait  habituellement  quelques 
feintes;  il  menacera  par  exemple  deux  cavaliers  avant 
de  tirer  sur  un  troisieme. 

La  rapidite  du  tir  est  extreme;  la  force  deployee 
dans  cet  exercice  est  si  grande,  que  les  archers  portent 
une  piece  de  cuir  au  bras  droit,  pour  ne  pas  se  blesser 
lorsque  la  main  retombe  apres  avoir  lache  la  corde. 
Je  crois,  en  definitive,  que  le  tir  de  l'arc  est  tres  effi- 
cace;  il  est  plus  rapide  que  celui  du  fusil  de  munition, 
au  moins  aussi  sur,  puisqu'il  n'est  pas  gene  par  la 
fumee.  J'ajouterai  que  la  trajectohe  de  la  fleche  est 
tres  rasante.  J'ignore  sa  sortie;  mais  je  la  crois  assez 
grande.  Nous  voyons  dans  Tacite  que  les  machines  de 
Corbulon,  qui  portaient  sans  doute  a  un  millier  de 
pas,  frappaient  plus  loin  que  les  fleches  des  Parthes; 
mais  il  ne  parait  pas  que  ce  fut  de  beaucoup. 

J'ai  cherche  inutilement  au  Caire  a  poursuivre  des 
experiences  sur  le  tir  de  l'arc,  je  n'ai  pas  trouve  de 
bons  archers;  peut-etre  en  trouverai-je  quelque 
jour,  et  pourrai-je  me  dormer  celte  interessanle  dis- 
traction ! 

Les  Soudaniens  possedent  encore  une  arme  de  jet 
d'un  genre  tout  particulier  :  e'est  une  sorte  de  serpe  a 
deux  tranchants,  quelquefois  double,  emmanchee  de 
fagon  a  rebondir  si  elle  touche  la  terre;  on  cherche, 
en  la  lancant,  a  lui  imprimer  un  mouvement  circu- 
laire  de  facon  qu'elle  alteigne  plus  d'un  ennemi ; 
celte  arme,  qui  dechire  le  corps  nu  des  fanlassins  et 
tranche  le  pied  des  chevaux,  est  consideree  comme 
tresredoutable;  mais  le  jet  en  etant  incertain,  on  ne 
peut  s'en  servir  avec  succes  que  contre  des  groupes 
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asscz  nombrcux  :  do  plus,  sa  confection  etant  longue 
et  difficile,  ce  qui  ne  convient  gu6re  a  une  arme  de  jet, 
les  cavaliers  riches  en  font  usage;  ils  en  portent  lou- 
jours  un  certain  nombre  suspendues  a  1'arcon  de  leur 
selle. 

Denham  a  represents  cette  arme  dans  l'allas  de  son 
ouvrage  sous  le  nom  de  honga  moriga. 

D'apres,  loutefois,  les  renseignements  que  j'ai  re- 
cucillis,  cette  arme  serai t  nominee  au  Bornou  nga/io ; 
au  Mandara  el  dans  le  Rotogo,  zouga  ;  par  les  Arabes 
du  Waday  et  du  Dar-Four,  kourbatch;  par  les  Fertit, 
toutoumane;  au  Baguermi,  ndjiga.  II  en  existe  du  reste 
plusieurs  varietes  :  un  ndjiga  un  peu  plus  complique 
s'appelle,  au  Baguermi,  ila-kaga,  en  arabe  deneb-en- 
nemer  ( i.  c.  queue  de  tigre)  ,  un  ndjiga  plus  com- 
plique encore  (  doulde  a  ce  que  je  crois,  et  muni 
d'une  poinle  en  avant)  s'appelle,  au  Baguermi,  ndjiga 
kwdfi. 

On  se  sert  aussi  d'une  sorle  cle  serpe  captive  ou  de 
croc  retenu  par  une  courroie  pour  renverser  les 
chevaux  dans  les  jambes  desquels  on  lance  cette 
arme. 

Les  armes  defensives  des  Soudaniens  sont  le  casque, 
la  cuirasse,  les  brassieres,  la  cotte  de  mailles,  la  chayeh 
et  le  bouclier.  Les  Soudaniens  ont  recu  des  Arabes  le 
casque,  leur  cuirasse  et  la  cotte  de  mailles.  Le  casque 
differe  peu  de  la  calotte  normande  ;  il  est  souvent  ter- 
mine  a  son  sommet  j)ar  une  pointe  de  fer.  Souvent 
aussi  il  est  pourvu  d'uo  na.sal  mobile  et  d'une  piece 
de  mailles  destinee  a  couvrir  les  oreilles  et  le  cou,  la 
cotte  n'ayanl  pas  de  capuchon.  La  cuirasse  est  formee 
de  plusieurs  plaques  metalliques,  tantot  attachees  sur 
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ducuir,  tantot  clouees  les  unes  sur  les  autres.  La  cotte 
ne  vient  qu'a  la  ceinture  on  descend  jusqu'au  genou, 
et  est  pourvue  de  demi-manches  (1). 

La  chayeh  ou  libada  arabe  est  notre  ancien  gaube- 
son ;  c'esl  un  vetement  ouate  et  pique  a  l'epreuve  de 
toutes  les  lances,  fleches  et  javelots  dont  le  fer  n'est 
pas  tres  delie. 

On  couvre  souvent  le  poitrail  des  chevaux  d'une 
chayeh  particuliere  appelee  au  Dar-Four  detel.  Quel- 
quefois  aussi  les  cbevaux  sont  bardes  de  fer. 

Le  bouclier  est  l'arme  defensive  de  l'infanterie  ;  les 
cavaliers  arabes  n'en  ont  jamais  fait  usage  que  dans  les 
tournois;  aussi  les  mots  arabes  ters  et  derega,  qui  veu- 
lent  dire  bouclier,  sont-ils  pris  sou\enl  dans  le  sens  de 
fantassin. 

Le  bouclier  arabe,  de  forme  allongee,  est  employe 
par  les  Fouriens  comme  par  les  Nouba  :  ceux  de  Don- 
golab  l'appellent  kdrouge,  ce  qui  est  probablement 
une  corruption  de  l'arabe  derega  ;  ils  en  distinguent 
deuxespeces  :  lefarradi,  qui  est  d'un  ovale  peu  allonge, 
et  le  kobab,  qui  est  plus  long  el  de  forme  ovato-lan- 
ceolee.  Ces  boucliers  sontde  cuir  d'antilope  tendu  sur 
un  chassis  de  bois  leger. 

Le  bouclier  du  Waday  ad'ecte  la  forme  d'un  triangle 
isocele  comme  notre  ancien  ecu  ;  mais  il  est  d'une 
dimension  plus  grande  et  se  porle  dansle  sens  oppose, 
c'est-a-dire  la  pointe  en  haut,   Ce  liouclier  est  de  cuir 

(i)  Jo  ne  nois  pas  que  les  Soiulanicns  soient  ;)  meiiie  de  fabri- 
quer  des  eottes  de  maille,  celles  qu'ils  possedent  leur  viennent  du 
Cairo,  de  Damas,  de  I'Arabie,  de  Bagdad  et  datent  pour  lo  moins 
des  mameiouks  il'ligypte ;  auoun  article  n'est  plus  reoherche  des 
Africains  et  ne  sauiait  donner  de  plus  grands  benehces  aux  traitants. 
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d'antilope,  tie  girafe,  de  buffle  sauvage  on  d'elepbant. 
Les  boucliers  de  buffle  sunt  les  im-illeurs  ;  ceux  d'ele- 
pbant  etant  tres  luurds,  ne  sunt  pas  employes  dans  la 
guerre  de  campagne. 

Les  boucliers  duMedogo,  largesa  la  base,  ecbancres 
dans  le  milieu  et  lermines  en  pointe,  sont  fabriques 
avec  des  berbes  ou  des  roseaux  habileinent  tresses; 
ils  sont  a  la  l'ois  solides  et  legers  ;  je  les  crois  a  peu 
pres  plats. 

Les  boucliers  des  Bidouma  tie  Karga  sont  moins 
ecbancres  que  ceux  du  Medogo,  et  leur  partie  supe- 
rieure  estarrondie;  on  les  fabrique  dun  bois  leger 
dont  les  pores  se  resserrent,  et  qui  devient  impene- 
trable des  qu'il  est  mouille  ;  les  bidouma  doivent  done, 
avant  de  combatlre,  le  tremper  dans  l'eau,  ce  que  leur 
position  sur  les  bords  ou  au  centre  d'un  vaste  lac  leur 
permet  toujour 9  de  faire ;  mais  il  est  evident  que  s'ils 
se  basardaient  dans  les  deserts  qui  bornent  le  Kanam, 
leur  bouclier  leur  sorait  de  peu  de  secours.  Comme 
il  est  assez  leger  et  n'a  pas  de  corde  d'attacbe,  ils  le 
portent  sous  le  bras  lorsqu'ils  sont  en  mart  be. 

La  longueur  de  tons  ces  boucliers  varie  enlre  3  et 
5  pieds  :  les  Africains  leur  donnent  plus  de  largeur  a 
la  base  qu'au  sommet,  parce  qu'ils  s'accroupissent 
souvent  tlerriere  lui,  qu'ils  veulent  y  trouver  un  point 
d'appni  solide,  qu'ils  combattent  les  jambes  ecartees; 
qu'enlin  il  resulle  de  cette  forme  que  le  haul  des  bou- 
cliers laisse  des  creneaux  par  lesquels  les  archers  ou 
les  fusiliers  qui  se  glissent  en  arriere  des  lignes  peu- 
vent  lirer  sur  I'ennemi. 
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HI.  —  Tactiquq,  on/re  de  bataille,  passage  des  rivieres. 

On  ne  pent  que,  faute  rl'un  riom  plus  convenable, 
qualifier  d'armees  les  rassemblements  formes  clans  le 
Soudan  en  temps  de  guerre;  il  n'y  a  de  troupes  per- 
manenles  et  de  troupes  exercees  que  dans  quelques 
etats  du  Soudan,  et  encore  ces  troupes,  tres  pen  nom- 
breuses,  ne  sont-elles  preposees  qu'a  la  garde  du  sou- 
verain  dont  elles  sont  simplement  la  maison  militaire. 

La  noiivelle  de  la  guerre  est  liabituellement  portee 
dans  les  villages  par  des  herauts  charges  d'appeler  le 
peuple  a  prendre  les  armes  :  on  se  servait  autrefois 
du  cor  pour  convoquer  le  ban  et  l'arriere-ban  ;  les 
herauts  africains  se  servent,  clans  le  meme  but,  d'un 
cornet  dont  les  notes  aigues  sont  entendues  a  de  gran- 
des  distances  :  les  chefs  se  hatent  alors  de  reunir  leurs 
vassaux,  leurs  serviteurs,  leurs  esclaves,  et  de  se  rendre 
au  lieu  oil  le  rassemblement  doit  se  faire. 

Nous  pouvons  dislinguer  dans  un  rassemblement  de 
celte  espece  cinq  elc'-ments  prim  ipaux,  a  savoir  :  les 
archers,  les  fusiliers,  les  piquiers,  les  cavaliers  legere- 
ment  et  pesamment  amies. 

Les  archers  sont  liabituellement  une  troupe  auxi- 
liaire  ou  servile  :  ce  sont  les  filats  idolatres  qui  four- 
nissent  d'ai-chers  les  grands  fitats  musulmans  du 
Soudan  ;  le  Waday  et  le  Dar-Four  paraissenl  n'en  pas 
avoir;  les  fusiliers  pen  noinbreux  sont  en  general  des 
Arabes,  desTouaregs  ou  ce  qu'on  appelle  desMaures, 
e'est-a-dire  des  gens  de  l'Afrique  septentrionale  el  occi- 
dentale;  les  piquiers  forment  l'infanterie  de  ligne  et 
la  principale  masse,  sinon  la  principale  force  des  ar- 
mees. 
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Les  cavaliers  legerement  armes  soul  des  Arabcs. 

Lea  cavaliers  pesammcnt  armes  sont  des  chefs  arabes, 
des  chefs  noirs,  les  sei  viteurs  de  ces  chefs  et  quelques 
personnages  riches;  on  les  appelle  en  arabe  Ubadi, 
parce  qu'ils  portent  presque  tous  la  libada  ou  gaube- 
son;  ils  sont  la  force  principale  des  armees;  c'esl  a 
eux  qu'il  appartient  de  decider  la  victoire. 

Lorsqu'on  aj)proche  de  rennenii,  les  archers,  sorte 
d'infanterie  legere  et  de  tirailleurs,  commencent  l'ac- 
lion  qui  se  continue  par  les  piquiers,  formes  sur  une 
ou  deux  lignes  profondes.  Ces  piquiers  ont  peu  de 
consislance  el  peu  de  mobilile ;  on  pent  cependantleur 
faire former  l'orbe  pour  resistor  a  la  cavalerie. 

Lorsque  les  archers  et  les  fusiliers  sont  repousses, 
ils  se  refugient,  comme  je  l'ai  dit,  en  arriere  des 
piquiers,  et  tirent  par  les  creneaux  que  les  boucliers 
de  ceux-ci  laissenl  en  Ire  eux. 

Les  libadis,  formes  ordinairement  en  seconde  ligne, 
et  suivis  des  cavaliers  legerement  amies,  formes  en 
troisieme  ligne,  saisissant  un  moment  favorable,  se 
precipitent  sur  l'ennemi  probablement  par  des  ouver- 
tures  menagees  a  1'avance  dans  la  premiere  ligne  : 
regus  par  les  piquiers,  ils  ont  bienlot  a  supporter  le 
choc  de  libadis  ennemis  ;  alms  commence  la  veritable 
bataille,  qui  devient  une  melee  generale. 

Les  libadis  chargent  souvent  par  bandcs  plus  ou 
moins  nombreuses,  donl  chacune  reconnait  un  chef, 
et  qui  rappellent  les  scarresde  l'ancienne  batailleh&n- 
caise. 

On  m'a  assure  qu'au  bornou  les  libailis  se  placaienl 
loujours  en  premiere  ligne,  les  derega  (boucliers)  ou 
piquiers  en  seconde  ligne  et  les  archers  sur  les  flancs. 
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Les  Soudaniens  n'ayant  pas  d'artillerie  font,  ainsi 
que  les  anciens,  peu  de  cas  des  positions  dans  la  guerre 
de  cainpagne.  Le  Kanemi,  ccpendant,  vaincu  par  les 
Baguermiens,  s'arreta  a  Lederi,  et  y  occupa  une  forte 
position  clans  lacjuelle  il  livra  une  bataille  defensive 
qui  se  termina  par  la  deroute  et  la  destruction  de  1'ar- 
mee  bagucrmienne. 

Je  n'ai  rien  a  dire  sur  la  marche  des  armees  souda- 
niennes,  qui  s'effectue  sans  beaucoup  d'ordre.  Je  ferai 
seulement  observer  que  lorsquil  s'agit  d'effectuer  un 
passage  de  riviere,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'a  un 
gue,  la  cavalerie  se  repand  sur  le  bord  de  la  riviere, 
y  fait  entrer  ses  chevaux,  et  en  sonde  le  fond  avec  des 
lances,  des  qu'un  cavalier  a  trouve  une  tete  de  gue. 
Les  autres  se  rapprocbent  de  lui  et  acbevent  sa  decou- 
verte.  II  est  remarquable  que  cette  maniere  de  proce- 
der  est  exactement  celle  des  cosaques,  tant  il  est  vrai 
que,  par  toute  la  lerre,  les  bomunes  tnus  par  les  memes 
desirs,  conduits  par  les  memes  raisonnements,  sonl 
amenes,  par  la  nature  meme  des  choses,  a  suivre  les 
memes  voics. 

G'est  a  la  suite  d'un  passage  de  riviere  ,  aussi  bien 
execute  qu'inattendu,  que  le  sultan  du  Waday,  Cbe>if, 
tondja  sur  les  derrieres  d'Omar,  le  battit  coinpletement 
et  coupa  toute  retraite  a  son  arinee. 

IV.  —  Positions ,  forteresses. 

Dans  le  Soudan,  comme  partout,  la  possession  des 
plaines  est  souvent  disputee;  les  peuples  qui  les  babi- 
tent ,  n'ayant  de  force  que  dans  leur  nombre,  sont 
souvont  defaits  et  quelquefois  detruits.  Les  frontieres 
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<les  divers  Ltals,  theatre  frequent  de  lulte  >  adiarnees, 
devienneot  des  marches,  des  deserts. 

Les  monlagnes,  cependant,  asile  des  plus  faibles, 
dernier  refuge  des  vaincus.  oppusenl,  a  la  rage  des 
oppressors  ,  des  obstacles  devant  lesquels  elle  doit 
presque  toujours  s'arreter. 

Les  lies  et  les  archipels  des  grands  lacs  jouissent 
d'une  immunity  pareille  :  on  ne  penetre  dans  les  mon- 
tagncs  que  par  des  gorges  d'un  difficile  acces,  et  dont 
la  recherche  est  pleine  tie  perils  ;  on  n'atteinl  da  meme 
les  des  des  lacs  africains  qu'eo  suivant  des  gues,  varia- 
bles suivant  la  saison,  diflicilcs  a  decouvrir,  sinueux, 
traverses  par  des  canaux  profonds,  ou  intcrrompus  par 
des  goulTres. 

On  ne  saurait  poursuivre  sur  un  terrain  V  dangereux 
un  enncmi  qui  en  connait  Unites  Irs  resources.  Ainsi 
les  Egyptiens  perirent  en  s'engageanl  sur  uiu'  route 
que  Moise  et  les  nominee  de  Gessen  \enaient  de  suivre. 

II  resulte  de  oe  que  je  viens  de  dire  que  la  popula- 
tion des  baules  montagnes  et  celle  des  arcbipels  lacus- 
tres  (lu  Soudan  pent,  en  these  generate,  etre  regardee 
connne  autochthons,  el  que  l'origine  de  la  population 
des  plaines  sans  defense  presente  au  contraire  unpro- 
bleme  f  >rt  oomph  que. 

Les  montagnards  ne  se  contentent  pas  toujours  de 
la  defense  nalurelle  que  leur  otlre  le  relief  du  terrain  ; 
quelquefois  ils  enlomvni  leurs  villages  ou  l'entree  de 
leurs  defiles  d'un  rideau  ou  d'un  labyrinthe  d'arbres 
epineux.  Cost  a  une  precaution  de  cettc  nature  que 
les  Tamiens  doivent  la  conservation  de  leur  indepen- 
dence. Le  sullai.  du  Waday,  CJierif,  drsireux  de  les 
souinettie,  parul  il  y  a  quelques  annees  devant  leurt 
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montagnes.  Les  taillis  6pais  qui  en  garclaient  la  base 
ne  lui  permirent  pas  d'y  penetrer  :  c'est  en  vain  qu'il 
tenta  de  les  incendier ;  l'arbuste  epineux  dont  ils  claient 
principalement  formes,  appel6  am-dourou  par  les 
Arabes,  et  dousou-gara  par  les  gens  du  Bornou ,  ne 
prenant  pas  feu  facilement,  et  les  Tamiens  6lant  tou- 
jours  pr&ts  a  toinber  a  l'ipoprbviste  sur  les  incendiaires, 
Cberif  se  resolul  alors  a  bloquer  les  Tamiens  ;  ceux-ci, 
cependant,  defiant  la  surveillance  de  ses  soldats,  se 
glissaient  de  nuit,  isolement  ou  par  bandes,  par  les 
sentiers  etroits  de  leur  labyrinthe ,  jusque  dans  la 
plaine  ;  pen<§traient  dans  le  camp  meme  de  Cherif,  et 
assassinaient  ses  officiers  presque  sous  ses  yeux,  ou, 
se  portant  a  de  grandes  distances,  enlevaient  a  des 
villages  wadayens,  eloignes  de  plusieurs  journees  de 
marche,  des  troupeaux  de  bceufs  qu'ils  emmcnaient 
dans  leurs  montagnes  sans  etre  apercus. 

Les  signalait-on,  ils  disparaissaient  au  moment  ou 
Ton  pensail  les  atteindre,  el  c'etait  courir  a  une  mort 
certaine  que  de  les  suivre  dans  leurs  sentiers.  Ces  sen- 
tiers,  en  effet,  out  si  peu  de  largeur,  que  non-seule- 
ment  on  ne  pent  y  engager  qu'un  homme  de  front, 
inais  que  encore,  pour  D'etre  pas  decbire  ou  plutot 
arrSte  par  les  epines,  cet  honame  doit  tour  a  tour  mar- 
cher de  c6te  ou  rainper. 

C'est  pourquoi,  apres  quelques  mois  d'un  blocus 
inutile,  et  apres  avoir  essuye  les  pertes  les  plus  sen- 
sibles,  Client'  offrit  la  paix  aux  Tamiens  et  regagna  sa 
c a  pi  tale. 

Les  palissades  son l  fort  usitees  dans  le  Soudan.  Au 
Bornou,  on  emploie  a  faire  ces  defenses  le  bois  d'un 
arbre  appele  en  Ranouri  kdbi,  en  Balebeli  ddchi.   Cet 
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arbre,  qui  est  tres  vivace  et  n'a  pas  d'epines,  donne 
une  gomme  odorante  qui  ressemlde  a  la  myrrhe. 

On  fait  egalcment  usage  des  trous  de  loup,  des  petits 
piquets,  des  chausse-trapes  et  des  abatis  epineux. 

Les  Fouriens  el  les  Wadayens  n'enlourent  point 
leurs  villes  de  niurailles,  comme  les  Soudaniens  occi- 
dentaux  :  ces  derniers  ont  emprunle  aux  Arabes  leur 
ancien  systeme  de  fortification;  leurs  enceintes  sont 
babiluellement  carrees ;  au  milieu,  de  cliaque  cote, 
s'ouvre  une  porte  flanquee  d'une  ou  dedeux  tours  sail- 
lantes,  de  forme  quadrangulaire. 

Les  places  du  Soudan  ont  tanlot  deux,  lantot  quatre 
portes,  rarement  davanlage. 

Les  Arabes  placent  souvcnt  la  porte  sur  le  flanc 
d'une  lour;  les  Soudaniens,  qui  elevent  des  tours 
pleines,  ne  sauraient  en  faire  autant;  comme,  du 
reste,  ils  n'elevent  de  tours  que  pres  des  porles,  les 
niurailles,  qui  ont  souvent  un  developpement  consi- 
derable, ne  sont  pas  suflisamment  flanquees. 

Les  Soudaniens  en  rendent  l'approche  plus  difficile 
par  les  defenses  accessoires  dont  j'ai  parle  plus  haut, 
et  par  un  fosse  assez  profond,  quelquefois  inonde,  et 
donl  les  deblais  servent  de  base  aux  niurailles  ou  four- 
nissent  les  maleriaux  necessaires  a  leur  construction. 

Les  niurailles  sont  done  conslruites  en  terre  melee 
de  pierres.de  broussailles;  soutenues  quelquefois  par 
un  clayonnage  grossier  ou  par  un  revetement  plus  so- 
lide ;  elles  sont  assez  bautes  pour  defier  l'escalatle  ot 
leur  epaisseurest  souvent  considerable.  Dans  quelques 
parties  du  Soudan,  elles  sont  revelues  d'un  enduit  gras 
d'argile  ou  de  fumier,  qui  les  preserve  de  Taction  des- 
tructrice  des  pluies  intertropicales  :  quelquefois  aussi 
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le  sommet  ties  murailles  est  couronne  de  creneaux. 

Loggone,  capilale  tin  Kotoko,  dans  le  Soudan,  et 
Achanama,  capitale  cles  Tibous,  dans  le  desert,  pas- 
sent  pour  des  places  tres  fortes.  D'apres  un  informa- 
teur  Tibou,  Achanama  serait  double;  il  y  aurait  la 
ville  commerciale  situee  dans  la  j.laine,  el  la  forteresse 
balie  sur  la  inontagne;  cette  forteresse,  de  ligure  car- 
ree,  aurail  deux  portes  :  une  plus  petite  au  sud,  et 
une  plus  grande  au  nord,  destinee  aux  besliaux. 

II  existerait  en  dedans  de  l'enceinte  unpuits  profond 
de  cinquante  coudees,  et  dont  on  puiserait  1'eau  a 
l'aide  d'un  seau  el  d'une  cbaine  de  fer. 

Je  n'ai  pas  besoln  de  dire  que  l'art  des  siege  sest  peu 
avancechezlesSoudaniens  ;  toutefois,  ils  font  usage  de 
tranchees  pour  loger  leurs  archers,  dont  le  lir  inquiete 
le  defenseur  et  l'oblige  a  abandonner  les  parapets ; 
quelques  homines  d'elite  s'avancent  alors  en  se  cou- 
vrant  de  leurs  boucliers,  comblent  les  fosses  a  l'aide 
de  fascines,  forment  la  tortue  et  s'approchent  des  mu- 
railles ou  des  portes  qu'ils  renversent  a  coLq^s  de  piocbe 
ou  rompent  a  coups  de  masse,  si  l'escalade  n'est  pas 
possible. 

Les  assieges  se  defendent  alors  en  faisanl  pleuvoir 
sur  l'ennemi  qui  les  serre  de  si  pies,  des  pierres,  des 
pieces  de  bois,  de  1'eau  bouillante  et  toutes  sortes 
d'ordures. 

Xe  PARTIE.  RKLIGION. 

I,  —  Marche  du  sentiment  religieux,  premieres  idoles. 

Le  spectacle  admirable  de  la  nature,  d'une  part,  et 
de  1' autre,  la  conscience  qu'il  a  de  sa  propre  faiblcsse, 

XI.    JANVIER    ET   FEVRIRR.    k.  U 
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amenent  l'liomme   a  croire  a  l'existence  d'un   on  de 
plusieurs  etres  crealeurs  du   monde  et  arbitres  de  la 
destinee. 

Ignorant  des  lois  de  Ja  nature,  l'liomme  primiiif  ne 
voit  partout  que  des  prodiges  nes  de  quelque  caprice 
d'une  divinite  faite  a  son  image.  Agite  tour  a  tour  par 
la  crainte  ou  le  -desii ,  il  s'adresse  a  celte  divinite, 
Cherche  a  detoumer  par  des  conjurations  et  des  sacri- 
fices les  malheurs  qui  le  menaccnt,  ou  a  meriter  par 
des  (iffrandes  et  des  prieres,  les  biens  qu'il  convoite. 
Cette  marehe  naturelle  de  1'esprit  ha  main  vers  la  reli- 
gion est-elle  un  transport  soudain,  ou  seulcmenl  une 
course  plus  ou  moins  rapide  ;  j  lie  site  a  me  prononcer 
sur  une  si  grave  question,  il  me  semble  toutefois  qu'il 
exisle  dans  le  monde  quelques  peoples  a  1'esprit  des- 
quels  I'idee  d'une  puissance  supreme  ne  s'est  pas  pre- 
sentee encore  ;  les  premiers  missionnaires  en  signa- 
lerent  en  Amerique,  les  missionnaires  actuels  en 
rencontrent  sur  le  fleuve  Blanc. 

D'abord  vague  et  indecis,  le  sentiment  religieux 
arrive  a  se  formuler  en  dogmes,  a  se  traduire  par  un 
culte  ;  ces  dogmes  et  ce  culte  se  compliquent  pendant 
les  siecles  de  barbarie  et  deviennent  plus  simples  et 
plus  purs  a  mesure  que  l'bumanite  s'ec  laire  davantage. 
La  superstition  alors  se  voit  exilee  d  s  temples;  mais 
cumme  1'esprit  du  vulgaire  en  est  avide,  clle  ne  perit 
point ;  repoussee  par  les  dieux,  elle  se  place  sous 
I'invocation  des  esprits  infernaux,  et  arrive  a  consti- 
tuer  cc  (jue  nos  peres  appelaicnl  la  magie. 

Les  jieuples  idolalres  du  Soudan  n'ont  pas  fait  le 
principal  objet  de  mes  reclierches,  leurs  cultes  ne  me 
sont  qu'imparfailement  connus;  il  m'est  toutefois  per- 
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mis  de  supposer  qu'ils  different  pen  cle  celui  qui,  dans 
lo  Baguerrni,  a  precede  I'islamismc.  Anterieurement  a 
Ban-Malo,  premier  souverain  musulman  do  Bagyermi. 
les  habilanls  de  Masiia  invoquaient  une  divinite  appelee 
Merem  (1)  Dida  ■  ils  lui  avaient  consacre  une  idole  on 
plulot  un  fetiche  de  bois  de  Uarez,  termine  par  une 
tete  imparfailement  degrossie. 

Tels  sontpartoul  les  objets  du  eulte  primitif. 


Simulacra  mcesta  deorum 

Arte  carent,  caesisque  exstant  informia  truncis. 

(Lucan.,  pliars.,  liy.  HI,  v.  4') 

LaDiane  d'fepbese,  d'apres  Pline,  n'etait  elie-meme, 
dans  l'origine,  qu'une  souche  ou  qu'un  tronc  d'arbre. 

Les  anciens,  dit  Clement  d'Alexandrie,  n'erigerent 
d'abord  que  des  poteaux  de  bois  on  des  colonnes  de 
pierre  a  leurs  dieux.  Lorsquc  ces  simulacres  grossiers 
etaient  isoles,  on  les  nommait  chorines;  et,  dans  la 
suite,  lorsqu'on  les  transforma  en  figures  bnmaines, 
ils  recurent  le  nom  de  bretes. 

Tibulle,  regrettant  ee  culte  grossier,  compagnon  de 
la  simplicity  et  de  la  bonne  foi  des  premiers  ages, 
s'adresse  ainsi  aux  dieux  : 

Nee  pudeat  prisco  vos  esse  e  slipite  factos, 

Sic  veteris  sedes  incoliustis  avi. 
Tunc  melius  tenuere  Gdern,  cum  paupere  cultu 

Stabat  in  exigua  ligneus  aede  deus. 

Dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique,  on  retrouve  des 
dieux  pareils  a  Menin-Uida.  On  en  pourrait  dire  au- 
tant  de  l'Oceanie  et  de  l'Asie  :  les  fetiches  des  Lapons 

(l)  Merem,  i.  e.  princess*'  (ian-.  I  -i  at  c.  Its  lanjMics  du  Soudan  ;  celie 
divinite  avail   .  |  <  i  <  *  i  <  1 1 1 '  ■    m:do;n<-  :i\<      -  i   V.'n  :     A  - 1  ;i  1 1 1-  dc-i  Syricns, 
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enx-memes,  wirkuaccha,  Toron,  elc,  ne  sontpas  autre 
chose. 

Le  fetichi'  de  Merem-Dida,  mal  pose  ou  mal  soutenti, 
tomba  plusieurs  fois  pendant  les  premieres  annees  de 
son  existence;  le  peuple,  emu  par  le  frequent  retour 
d'un  si  lugubre  presage,  voulut  s'eclairer  sur  ses  causes 
et  en  conjurer  les  consequences  funestes.  Ln  de\in 
celebre  ful  consulte;  sa  reponse  ful  digne  de  la  bar- 
barie  superstitieuse  des  temps  :  il  declara  en  effet  que 
Merem-Dida  exigeail  le  sacrifice  de  la  fille  du  roi;  que 
cette  jeune  fille  devait  etre  enterree  vivante,  elle  fetiche 
dresso  au-dessus  de  sou  lombeau.  Le  roi,  autre  Aga- 
UH'iuuon,  sacrifia  sa  fille  a  sa  propre  folie  et  an  fana- 
tisme  de  ses  sujets  :  Tantuni  potuit  rciigio  suadere  ma- 
lorum.  A  partir  de  ce  moment,  on  assure  que  Merem- 
Dida  resta  debout.  J'ai  exprime  plus  haut  l'opinion 
que  ce  fetiche  avait  ete  epargue  par  les  musulmans,  sur 
une  de  mes  notes;  cependant  je  lis  a  cote  de  son  nom 
les  mots  arabes  sar  clebib,  locution  etrange  et  barbare 
dont  le  sens,  qui  m'avait  echappe  au  premier  moment, 
paralt  etre  que  le  fetiche  a  etc  renverse  (est  devenu 
etendu  a  terre). 

II.  —  Progres  de  Pislamismc,  missions  chretiennes. 

L'islam  a  penetre  par  le  Maroc  a  Tembouctou , 
dans  1'empire  des  Fellatas,  le  Bornou,  le  Baguermi; 
il  est  au  contraire  venu  de  1'Lgypte  ou  du  Hcdjaz  daus 
le  Dar-Four  et  le  Waday. 

II  a  penetre  dans  ces  Etats  par  voie  de  ricaleh  ou 
apostolat;  il  ne  s'y  est  point  etabli  par  la  force  des 
armes.  Mais,   a  peine  convertis,    ces  Etats  ont  voulu 
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contraindre  les  autres  a  lesitniter,  et  leurs  expeditions 
guerrieres  sont  devenues  plus  nombreuses  en  acque- 
rant  le  caraclere  de  Djihad  ou  guerre  sainle. 

L'islam,  adopte  par  un  prince,  esl  souvent  accepte 
par  tous  les  sujets  ou  la  plupart  d'entre  eux,  en  vertu 
de  cette  tendance  qu'ont  tous  les  hommes  a  itniter 
l'exemple  de  ceux  qu'ils  regardent  comme  plus  eclai- 
res  qu'eux-memes.  Quelquefois  aussi  l'islam  est  im- 
pose par  un  vainqueur  feroce  a  des  populations  sou- 
mises  :  dans  ces  deux  cas,  la  foi,  la  piet6  des  neophytes 
ne  sauraient  etre  bien  vives.  II  taut  au  fanatisme  quel- 
ques  generations  pour  naitre  et  se  developper;  c'est 
pourquoi  dans  le  Baguermi,  par  exemple,  il  regne  une 
grande  tolerance;  les  idolatres  y  jouissent  d'une  secu- 
rite  complete,  bien  que  les  Baguermiens  fassent  sans 
cesse  des  razzias  chez  les  Kirdi ;  beaucoup  d'etals  mu- 
sulmans  emploient  des  troupes  idolatres,  et  ne  font 
en  cela  que  suivre  l'exemple  de  leur  prophete  ,  assez 
habile  pour  profiler  loujours  de  tout  ce  qui  pouvait  le 
servir. 

Tandis  que  l'islamisme  prend  ainsi  possession  du 
centre  de  l'Afrique,  le  christianisme  clierciie  ,  mais 
avec  moins  de  succes,  a  se  glisser  dans  la  parlie  meri- 
dionale  de  ce  continent.  Les  missionnaires  Krapf, 
Rehmann,  Oswell,  Livingston,  Arbousset,  Daumas, 
Cazalis,  y  portent  la  religion  de  l'Evangile,  trop  epuree 
el  trop  austere  peul-etre,  pour  des  peuples  aussi  bar- 
bares.  Les  missionnaires  catholiques,  d'un  autre  cote, 
cherchent  a  attirer  a  leur  culte  les  peuplades  sauvages 
du  fleuve  Blanc,  plus  avides  de  leurs  verroteries  que 
de  leur  parole. 

Toutes  ces  missions,  cependant,  servent  la  science 
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grographique,  redevable  deji  de  tanl  tie  progres  au 
devoiiemcnt  audiuieux  el  a  l'intelligonle  activity  des 
jesuites. 

I, 'ignorance  des  lnusnlmans  soudaniens  fait  qu'ils 
coni'ondent  presque  toujours  le  chrisiiaui  sine  que  les 
marcliands  d'esclaves  ont  soin  de  jeur  representor  sous 
les  plus  Iristes  couleurs,  avec  1'idolab'ie  grossiere  de 
leurs  vnisius.  Pour  tux,  les  idolalres  et  les  ehreliens 
ne  font  qu'un  ;  aussi  repondent-ils  somen!  a  crux  qui 
les  internment  sur  les  conlrees  de  I'Alrique  cmtrale, 
(ju'elles  sont  peuplees  tie  ehreliens.  Dims  le  mot  com- 
pose de  Rirdi-Sara,  appellation  des  pcuples  limilrophes 
du  Baguermi  et  du  Bornou,  dans  le  Sildj  Sara  n'est 
autre  chose  que  1'arahe  nsam  (ehreliens,  sing,  nous- 
rani,  Nazareen)  legerement  defigure. 

II  est  nalurel  que  les  Egyptiens  et  les  gens  du  Gliarb 
inspirent  de  prinie-abord  mix  noirs  plus  de  confiance 
(jue  nous;  la  figure,  les  mceurs,  les  idees  des  uns  el 
des  autres  ne  different  pas  dans  une  assez  lorle  me- 
sure  pour  amener  de  la  defiance  et  de  1'eloigue- 
uienl.  Le  demi-savoir  d'un  Egyptian  frappe  d'admi- 
ration  le  negre  ;  la  science  de  I'EuropGefi  l'etonne  et 
reffray. 

L'admiralion  des  noire  est  d'aiileurs  acquise  en 
genera!  a  ce  qui  le  merile  le  moins  ;  l'idee  dominanle, 
le  sens  philosophique  dune  religion,  ne  se  revele  point 
a  eux  ;  ee  qu'ils  en  voient,  e'est  le  detail :  plus  ce  derail 
est  complexe,  plus  il  leur  pa  rait  mervrilieux;  plus  il 
est  niais,  j)lus  il  leur  semhle  sublime.  Or,  ce  nest  pas 
par  la  pauvrele  des  details  que  peche  1'islain  :  si  cette 
religion  n'a  pas  admis  de  figures  dans  ses  temples,  rile 
a  su  coiupliquer  son  dogme,  sa  morale,  et  surtout  les 
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pratiques  de  son  culte,  d'une  multitude  incroyable  de 
subtilites  et  tie  minuties. 

Ainsi,  l'ablution  la  plus  simple  exige  l'accomplisse- 
ment  successif  de  dix-neuf  pratiques,  dont  cinq  sont 
de  preceple  coranique  et  quatorze  de  tradition  pro- 
pbetique.  Celte  ablution  est  rendue  necessaire  par 
onze  sortes  de  souilluies  differentes.  L'accomplisse- 
ment  de  chacune  des  cinq  prieres  journalieres,  dont 
1'iustant  precis  est  determine,  exige  quatre  conditions. 

Chaque  priere  se  compose  d'un  nombre  different 
de  rikats,  qui  sont  d'obligalion  divine,  canonique  ou 
traditionnelle. 

Cbaque  rikat  exige  1'accomplissement  de  dix  pra- 
tiques, dont  l'importance  n'est  pas  la  meme.  La  priere, 
enfin,  peut  etrc  invalidee  par  douze  accidents  diffe- 
rents,  et  perdre  une  portion  de  ses  merites  par  un 
nombre  bien  plus  considerable  de  petits  oublis  ou  de 
petites  fautes. 

II  en  resulte  que  le  musulman,  pour  accomplir  les 
moindres  devoirs  de  ce  culte  meticuleux,  est  oblige  de 
subir  un  noviciat  assez  long  ou  de  consulter  a  cbaque 
instant  des  gens  mieux  renseignes  que  lui.  Lesdocteurs 
des  premiers  siecles  de  l'islam,  et  surtout  les  fonda- 
leurs  des  quatre  rites  orlbodoxes,  n'ont  probablement 
introduit,  a  I'abri  du  coran  et  des  traditions  du  pro- 
pbete,  tant  de  complications  dans  l'islamisme,  qu'afin 
de  se  rendre  indispensables ;  ils  ont  legue  leur  privi- 
lege aux  eulemas,  qui  continuent  a  l'exploiter,  etjouis- 
sent  d'un  credit  d'autant  plus  grand,  que  le  peuple  au 
milieu  duquel  ils  vivent  est  plus  ignorant. 

II  est  a  remarquer  que  cbez  les  peuples  grossiers  la 
connaissance  du  dogme,  qui  est  rare,  est  estitnee  bien 
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plus  haul  que  la  foi  el  que  la  piete,  qui  sont  communes. 
Peut-etre  cela  tient-il  a  ce  quo  les  croyants  naifs  ne 
comprennent  pas  le  doute,  et  prennent  le  sour  ire  du 
sceplique  pour  une  finesse  devote  au-dessus  de  leur 
porlee. 

Au  Caire,  je  parlais  frequemment  religion  avec  mes 
informateurs  noirs;  el  comme  les  dogmes,  les  pre- 
ceples,  le  culte  de  1 'islam  me  sont  familiers,  je  les 
leur  faisais  volonliers  connaitre.  Souvent,  cependanl, 
je  ne  pouvais  relenir  quelques  plaisanteries;  il  m'elait 
difficile,  par  exemple,  d'expl'ujuer,  sans  en  rire,  que 
l'eau  d'une  citerne  ou  etait  tombe  un  rat  ne  pouvait 
servir  aux  ablutions  avant  qu'on  en  eilt  retire  trente 
seaux,  et  qu'il  fallait  en  puiser  soixanle  pour  rendre 
pure  l'eau  dans  laquelle  etait  tombe  un  pigeon. 

Mes  Soudaniens,  cependant,  pleins  d'adniiralion 
pour  ces  couceplions  etranges,  ne  croyaient  pas  que 
j'en  pusse  rire  de  bonne  foi,  et  me  regardaient  comme 
un  pere  dc  l'islam  ;  j'aurais  pu  bruler  le  coran  devanl 
eux  sans  perdre  une  si  belle  reputation,  tanl  la  foi  du 
vulgaire  est  aveugle  el  cntetee. 

III.  —  Instruction  des  Soudaniens. 

Les  Soudaniens  ne  connaisscnt  l'ecrilure  que  depuis 
qu'ils  ont  recu  avec  le  coran  l'alphabet  arabe;  ils  en 
ont  fail  usage  pour  transcrire,  avec  plus  ou  nioins 
de  perfection,  leurs  propres  idiomes.  L'alphabet  arabe 
est  peu  propre  a  la  representation  ties  langues  elmn- 
gercs  :  malgre  la  richesse  apparente  que  lui  donnent 
ses  vingt-huit  lettres,  il  est  pauvre  et  mal  concu.  Quoi 
qu'il  en  soit,  presque  tous  les  peuples  du  Soudan  lui 
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sont  aujourd'hui  redevables  de  la  creation  de  quelques 
essais  litte>aires,  tels  que  chansons  et  chants  de  guerre, 
chroniques,  traduction  du  coran,   etc. 

Quelques  peoples  soudaniens  paroissent  ne  devoir 
qu'aux  Arabes  la  numeration  deeimale  :  ce  sont  les 
Fellatas  et  les  Fouriens. 

Ce  fait  remarquabie  fournit  un  exemple  de  plus  de 
la  facilite  avec  laquelle  one  langue  s'approprie  les 
formes  ou  la  grammaire  d'une  autre  langue;  rien  n'est 
plus  frequent  que  cette  hybridite,  et  rien  ne  prouve 
moins  la  commune  origine  de  deux  peoples  que  l'ana- 
logie  de  leurs  formes  grammaticales. 

Peu  capables  de  grands  calculs  ,  les  Soudaniens 
n'avaient  point  d'£re  avant  de  connaltre  l'islamisme,  et 
ne  faisaient  point  le  compte  des  annees. 

On  retrouve  toutefois  encore  chez  les  Fellatas  etdans 
le  Choa,  une  sorte  d'olympiade  ou  de  lustre  de  quatre 
annees,  dont  chacun  porte  un  nom  different. 

C'esl  probablement  la  difficulty  qu'eprouvaienl  les 
premiers  Romains  a  compter  les  annees,  qui  les  enga- 
gea  a  planter  chaque  annee,  aux  ides  de  seplembre, 
un  clou  d'airain  dans  la  muraille  <lu  temple  de 
Jupiter. 

Les  noirs  qui  frequentent  El-Azhar  out  beaucoup  de 
peine  a  y  apprendre,  meme  le  peu  qu'on  y  enseigne. 
En  premier  lieu,  ils  entendenl  peu  l'arabe,  et  surtout 
les  expressions  un  peu  ndevees  de  cetle  langue,  ce  qui 
les  empeche  de  saisir  le  sens  des  paroles  du  profes- 
seur,  auquel  il  est  assez  indifferent  d'etre  ou  de  n'etre 
pas  compris  par  eux;  en  second  lieu,  ils  sont  tres  pau- 
vres  et  ne  peuvent  acbeter  de  livres;  ils  ont  a  la  verite 
la  disposition  de  ceux  de  la  mosquee  ;  mais  ces  livres, 
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Merits  sans  metbode  et  sans  clarte,  ne  font  qu'obscurcir 
encore  leurs  td£es. 

J'ai  vu  beaucoup  tie  litres  relatifs  aux  dogrnes,  aux 
preceptes,  a  la  jurisprudence  de  1 'islam,  et  je  n'en 
connais  qu'un  qui  soit  a  la  fois  metbodimie,  clair, 
exact  et  complet  :  e'est  limniortel  ouvrage  de  Mou- 
radgea  d'Oh'sson. 

Quicohque  a  lu  le  tableau  de  l'empire  ottoman  en 
sait  plus  long  sur  l'islamisme  que  s'il  avail  appris  par 
cceur  toute  la  bibliotheque  d'El-Azbar.  La  lecture  des 
ouvragos  arabes  n'a,  a  cet  egard,  d 'autre  inerite  que 
de  permettre  de  trailer  des  matieres  asceliques  avec  les 
formes  et  le  style  qui  leur  conviennent. 


XIe    PARTIIi.    MAGIE. 

I.  —  Magic  curative )  alchimie. 

Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  magie  : 

Magica  fruudulentissima   artium ,  plurimum    in  toto 

terrarum  orhe,  plurimisque  siceitlis  invaluit :  auctoritatern 
ei  maximam  fuisse  nemo  miretur,  quandoquidern  sola 
artium  /res  alias  imperiosissimas  humance  mentis  enni- 
plexa,  in  attain  se  redegit,  A  a/am  primam  e  medicina 
nemo  dubitat,  tla  blaudissimis  promissis  addidisse  aires 
re/igiotiis,  ad  tptas  ma.vime  caligat  linmunum.  genus  : 
deinde  miscuisse  artes  matlieinatieas.  (Lib.  XXX,  c.  i.) 
Les  superstitions  antiques  des  Soudaniens  6laient 
grossieres  comme  cellea  de  tousles  peuples  primitifs; 
e'est  des  Egyptiens  et  des  gens  du  Gbarb  qu'ils  onl 
recu,   a  une  epoque  assez  recente,  la  croyance  aux 
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magies  noire  el  blanche  et  aux  prodiges  de  la  sorcel- 
lerie. 

Les  magiciens  etant  les  mandalaires  des  dieux,  des 
genies  ou  des  demons,  peuvont  alterer  le  conrs  de  la 
nature,  rendre  malades  les  homines  sains,  (rapper  de 
paralysie  ou  de  mort  les  natures  les  plus  vigoureuses  ; 
il  leur  sulfit,  pour  cela,  d'tin  coup  d'ceil,  d'un  signe, 
de  l'accompiisseineul  de  quelque  rite  ou  de  quelque 
priere. 

La  maladie  nee  de  cette  influence  est  rebelle  a  la 
medecine;  d'autanl  plus  rebelle,  que  la  ou  regne  la 
magie,  la  medecine  He  se  monlre  guere.  Cest  done  a 
la  magie  de  guerir  les  maux  enfantes  par  elle-meme; 
et  comme  l'origine  d'un  mal  est  loujours  suspecte,  on 
confie  aux  sorciers  le  soin  de  guerir  loutes  les  maladies. 

Leurs  pratiques  sont  d'une  simplicity  tres  grande  et 
d'une  desesperanle  monotonie  :  lantot  ils  eerivent 
dans  le  fond  d'une  lasse  quelques  versels  du  coran, 
versent  un  pen  d'eau  dans  cette  tasse,  et  la  font  boire 
dii  malade;  lantot  ils  font  avaler  a  leur  dupe  les  cen- 
dres  d'un  papier  convert  de  pieuses  invocations  ou  de 
signes  cabalistiques;  lantot  enfin  ils  appellent  a  grands 
oris  les  demons,  les  prient,  les  menacent,  les  injurient, 
et  les  poursuivent  quelquefb'is  de  cooj)s  sur  le  cor|)s 
du  patient,  dont  ils  ecrasenf  la  poilrine  ou  le  front 
pour  en  chasser  le  malin  esprit.  On  comprend  sans 
peine  que  beaucoup  de  maladies  echappent  a  des 
moyens  curatifs  aussi  imparfaits.  On  s'etonnera  peut- 
elre  meme  d'apprendre  qu'il  en  suit  quelques-unes 
qui  en  eprouvent  du  soulagemcnl ;  il  en  est  ainsi  ce- 
pendant,  et  la  nature  n'a  pas  lout  le  merite  de  la  cure  : 
e'est  l'imagination  du  malade  I'ortement  i'rappee  ,  son 
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esprit  renaissant  a  la  confiance,  qui  l'amenent  stir- 
lout;  on  l'ohserve  frequemment  en  Orient  pour  les 
fievres  interniittenles  :  j'en  ai  vu  moi-meme  plus  d'un 
exemple.  Bodin  rapporte,  dans  sa  Demonomanie,  que 
Charles  d'Escars,  eveque  de  Langres,  et  pair  de  France, 
etanl  tourmente  d'une  fievre  quarte,  on  lui  amena  un 
guerisseur,  qui,  apres  quclques  simagrees,  lui  dit  : 
«  Fiez-vous  en  moy  que  vous  etes  guarv.  »  C'est  la 
confiance,  en  effet,  qui  donne  la  guerison.  L'eveque 
de  Langres  n'en  eut  pas  et  conserva  sa  fievre. 

Quelquefois  les  magiciens  consuhent  le  sort  pour 
savoir  si  le  malade  doit  succomber.  Dans  le  voisinage 
de  l'Abyssinie,  ils  le  font  en  jelant  en  Fair  des  osselels 
ou  de  petites  pierres,  qui  doivent  retomber  d'une  cer- 
taine  facon,  c'esl  V astragalomantie. 

Dans  le  reste  du  Soudan,  ils  tracent  sur  le  sable 
divcrses  figures  qu'ils  effacent  en  partie  sans  les  regar- 
der;  ce  qu'ils  en  out  laisse  inspire  leur  reponse. 
M.  Perron  a  explique  les  regies  de  ce  Lracement  du 
sable  [(iarb-er-ratnl)  ,  que  ceux  qui  out  traite  panni 
nous  de  ces  malieres  appellent  geomantie. 

On  consulte  aussi  le  sort  en  ouvrant  un  livre  au 
basard,  et  cberchant  un  conseil  dans  les  premieres 
pbrases  qu'on  y  rencontre. 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  cl  los  Ro mains  faisaient 
usage  des  sorts  bomeriques  et  virgiliaques,  et  que 
les  premiers  cbreliens  rccouraient  aux  sorts  aposlo- 
liques  (sortes  aposiolorum)  ,  pratique  condamnee  par 
saint  Augustin  et  suivie  encore  tie  nos  jours  dans  bien 
des  parlies  de  I'Europe.  Les  musulinans  out  recours 
de  m6me  au  coran,  bien  que  le  coran  tletrisse  les 
superstitions  de  cette  espece. 
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Tons  les  peuples  paresseux  et  miserables  sont  adon- 
nes  a  l'alchimie  et  a  la  recherche  des  tresors;  des 
mendiants  deguenilles  font  dans  le  Soudan,  comme 
dans  tout  l'Orient,  profession  d'enrichir  les  autres, 
moyennant  une  failde  aumone;  l'Orient  est  empeste 
de  livres  qui  enseignent  les  moyens  de  faire  de  l'or, 
ou  decrivent  ininutieusement  la  situation  des  tresors 
caches  dans  la  terre ;  on  y  lit  que  dans  telle  mosquee, 
pres  de  tel  mur  et  sous  telle  pierre,  est  enfouie,  a  une 
profondeur  de  tant  de  couclees,  une  somme  de  tant  d 
pieces  d'or.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  etrange,  c'est  que 
quelques  niais  ,  prenant  ces  indications  au  serieux, 
entreprennent  des  voyages  et  achelent  la  permission 
de  se  livrer  a  des  recherches  toujours  infruclueuses. 
Peu  a  peu  cependant  les  Orienlaux  se  desabusent,  el 
ces  livres,  mis  au  rebut,  vont  dans  le  Soudan  faire  de 
nouvelles  dupes  ou  former  de  nouveaux  imposteurs. 
Un  Fellata,  qui  etait  nourri  pendant  plusieurs  annees 
de  cette  lecture,  m'assurait  l'hiver  dernier,  d'apres  ses 
livres,  que  la  chambre  de  la  grand e  pyramide  renfer- 
mait,  en  souverains  anglais,  loute's  les  richesses  de 
Pharaon. 

II.  —  Metamorphoses ,  amulettes. 

Les  sorciers  du  Soudan  jouissent  du  pouvoir  d'evo- 
quer  les  genies,  les  demons  ou  les  morts,  ainsi  que  de 
la  faculte  de  se  transporter  instantanement  d'un  point 
a  un  autre ;  ils  savent  aussi  se  rendre  invisibles,  chan- 
ger de  forme  et  operer  les  metamorphoses  les  plus 
etranges.  Les  Egyptiens,  et  particulierement  ceux  du 
Said,  sont  tresentiches  d'erreurs  pareilles;  ilscroient, 
par  exemple ,   que    Fame   des   enfants   nouveau-nes 
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passe  pendant  la  nuit  dans  le  corps  des  chats,  qu'ils 
cherchent  pour  pe  mold'  a  garantir  <le  tout  accident. 
Cette  superstition,  qui  date  sans  doule  des  temps  los 
plus  recules,  a  dii  fttre  transmise  aux  EgypUens  mo- 
dernes  par  leurs  ancelres  :  ainsi  les  descendants  d'un 
penpie  grand  dans  les  arts,  grand  aussi  peut-etre  dans 
la  science  et  dans  la  philosopliie,  n'ont  garde  de  son 
heritage  que  les  ruines  qu'ils  n'ont  pu  faire  disparaitre, 
et  que  ces  niaises  impostures  quo  le  vnlgaire  conserve 
a  tra\i  is  tonics  les  revolutions  que  la  religion  peut 
souffrir. 

Les  Grecs,  comme  les  Indou.s,  ajoutaient  loi  a  des 
fahles  pareiiles;  mais  ils  avaient  su  les  rendre  iuge- 
uieuses  et  en  tircr  de  sages  mseignemenls. 

Tout  le  monde  se  rappelle  1'histoire  des  compagnons 
d'Llysse  et  celle  de  Lycaon,  dnquel  on  a  tire  le  terine 
de  lycantropie,  pour  designer  le  genre  de  metamor- 
phose auquel  il  ful  condamne.  Herodote  nous  assure 
que  certains  peuples  se  changeaient  en  loups;  nos 
ancetres  barbares  avaient  la  meme  croyance.  et  les 
loups-garous  n'ont  peut-etre  pas  encore  ete  chasses 
de  toute  l'Europe.  Les  Romains  des  derniers  temp*  de 
la  Repuhlique  et  ceux  dii  siecle  d'Auguste ,  etaient 
plus  eclaires.  Homines  (nous  dii  Pline)  in  lupos  verli, 
rursitmqne  reslitnt  sibi  ,  falsum  existimarc  debemus  : 
aut  credere  omnia ,  qua1  /abu/ox,/  sa'cidis  comperimii.s. 
(Liv.  viii,  ch.  22.) 

Saint  Augustin,  cependanl,  assure  que  dans  les 
Alpes  il  exislait  de  son  temps  des  sorriercs  qui  meta- 
niorphosaient  les  voyageurs  en  anes,  el  les  contrai- 
gnaieul  a  porter  leurs  lardeaux  avanl  de  leur  rendre 
leur  premiere  forme. 
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Jean  Bodin  trouve,  de  son  cote,  que  la  metamor- 
phose de  Lucien  et  d'Apulee  en  anes  es-t  vraisem- 
blable ,  et  il  cite  a  ce  propos  le  lemoignage  de  l'inqui- 
siteur  Spranger,  qui  rapporle  qu'un  marin  anglais  eut 
a  Chypre  une  mesaveniure  pareille ,  et,  ayant  voulu 
revenir  a  Lord  de  son  navire,  fut  fort  maltraite  de  ses 
camarades  qui  ne  le  reconnaissaient  point  sous  sa 
nouvelle  forme. 

Ibn-Batoutah,  qu'on  pent  lire,  mais  qu'il  fautsouvent 
se  garder  de  croire,  vit  de  ses  yeux,  en  se  rendant  en 
Chine,  un  peuple  de  protees,  affranchis  des  besoins  de 
la  vie,  et  dont  le  regard  donnait  la  mort. 

Le  Soudan,  a  ce  que  disent  des  credules  habitants, 
est  encore  le  theatre  de  metamorphoses  innombra- 
bles;  seulement  les  Soudauiens  au  lieu  de  se  changer 
en  loups  se  changent  en  hyenes,  ce  qui  ne  me  parait 
pas  de  beaucoup  preferable  ;  les  magiciens  du  Soudan 
ne  se  bornent  pas  a  exercer  ieur  puissance  sur  des 
individus  isoles  ;  je  n'ai  pas  enteniu  dire  qu'ils  eussent 
jamais  metamorphose  des  arinees  tout  entieres,  mais 
on  in'a  assure  qu'ils  pouvaienl  frapper  de  cecite  ou 
de  paralysie  les  troupes  ennemies  a  l'instant  du 
combat. 

«  Les Russes,  »  me  disait  un  homme  du  Bornou,  «  sont 
»  bien  forts,  puisque  le  sultan  Abd-ul-Medjid  ne  peut 
»  se  faire  payer  par  leur  kral  le  tribut  qui  lui  est  du. 
»  Eh  bien,  si  les  Russes  venaient  dans  noire  pays,  ils  ne 
»  pourraient  rien  contre  nous;  nos  sorciers  n'auraient 
»  qu'a  les  regarder  pour  leur  faire  prendre  la  fuite  ou 
»  faire  tomber  les  armes  de  leurs  mains  ;  s'ils  entrepre- 
»  naienl  de  tirer  le  canon,  leurs  boulets  reviendraient 
»  sur  eux  par  la  seule  volonte  de  nos  enchanteurs.  » 
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A  ce  discours  et  a  cles  disco urs  pareils  je  repon- 
drais  :  «  Les  Europeens  ont  eu  les  memes  opinions 
»  et  les  ont  abandonnees  en  s'cclairant,  ce  qui  en 
»  prouve  la  faussete.  Si  les  Europeens  envabissaient 
»  votre  pays,  ce  ne  sont  pas  les  encbanleurs  qui  les  en 
»  cbasseraient,  c'est  le  climal  qui  les  v  consumerait 
»  rapidement :  ils  ne  sauraient,  sans  peril  pour  eux- 
»  memes ,  aspirer  a  devenir  vos  maltres.j  ils  ne  se 
»  rapprochenl  de  vous  que  dans  le  but  d'elablir  des 
»  relations  qui  vous seront  profitable.  » 

Les  magiciens,  speculant  sur  la  eredulite  et  la  peur, 
vendenl  des  talismans  de  diverse  nature;  quelquefois 
ces  talismans  sont  des  versets  on  des  cbapitres  courts 
du  Coran,  ecrits  par  un  l'akib  sur  mi  petit  morceau 
de  papier,  plie  ou  roul£  avec  soin,  pins  ent'erme  dans 
une  enveloppe  de  cuir,  de  bois  ou  d'ivoire  ;  on  trouve 
meme  en  Orient,  des  Gorans  tout  en  tier  ecrils  sur  des 
feuillets  oclogones,  et  pouvaut  se  placer  dans  un  etui, 
a  peu  pres  cylindrique,  que  Ton  attacbe  an  bras  un 
pen  au-dessus  du  coude. 

Les  anciens  connaissatent  l'usage  des  talismans;  les 
Egyptiens  portaient  I'ceil  mystique  d'Horus;  les  Ro- 
mains  Yamuleta,  le  fascinum ;  d'autres  un  noyau  de 
datle  poli,  connne  les  Napolitains  |)ortcnt  encore  de 
petites  mains  ou  de  pelites  cornes  de  corail  ou  de 
metal ,  et  comme  les  Orientaux  placent  encore  sur 
leurs  portes  l'empreinte  d'une  main  ouverte  ou  les 
niols  ma  cha  allah  :  ce  qui  plait  a  Dieu,  qui  corres- 
pondent a  l'ancienne  locution  frangaise  :  Je  me  double. 

Saint  Auguslin  condamnail  l'usage  des  talismans  en 
general ;   el  celui  des  ligatures  ecrites  en  particulier. 
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111.   —  Tolerance  de  V islam  ;  grand  nonibre  des  sorciers. 

L'islamisme  a  proscrit  souvenl  en  vain,  el  a  fini  par 
tolerer  ces  pratiques;  les  nuistilmans  inslruits  de  leur 
religion,  font  un  grand  mepris  de  ces  superstitions 
absurdes,  les  autres  s'en  montrenl  fort  entiches. 
L'ignorance  des  Soudaniens  les  y  enchaine;  j'en  ai 
connu  un  cependant,  natif  de  l'Afnou,  el  chef  de 
chambree  des  etudiants  noirs  a  el  Azhar,  qui  n'y  ajou- 
tait  aucune  foi,  et  deplorait  energiquement  la  cvedulite 
de  scs  compatriotes. 

L'islamisme  qui  tolere  la  magie  blanche,  se  borne 
a  decrier  la  magie  noire,  a  blamer  ses  adeptes,  et  a 
eclairer  ses  dupes;  il  n'a  jamais  eu  rccours  aux 
exorcisrnes  ni  a  ces  poursuites  feroces  dont  le  recit 
souille  noire  histoire.  Les  Juifs,  les  Romains  et  nos 
aieux,  sc  montrerent  a  cet  egard  trop  faciles  a  sur- 
prendre,  trop  ardents  a  frapper  ;  leur  esprit  avcugle 
par  la  crainle,  voyait  partout  des  sorciers,  et  en  voyait 
en  tel  nombre  que  les  poursuites  les  plus  acharnees 
devaient  paraltre  insulfisanles.  Tous  les  homines  emi- 
nents,  a  quelque  litre,  de  1'anliquile  ou  du  moyen  age, 
I'u rent  suspects  de  sorcellerie  ;  leur  genie,  leur  fortune, 
leur  vertu  meme,  avaient  ele  par  eux  achetes  de  Salan 
au  prix  de  leur  ame ;  le  pape  Silveslre  II  passa  pour 
sorcier,  et  lorsque  Charles  IX  exigea  du  sorcier  Trois- 
Echelles  la  revelation  de  ses  complices,  Trois-Echelles 
declara  qu'il  en  pouvait  designer  trois  cent  mille  en 
France;  le  roi,  inlimide  par  la  multitude  des  coupa- 
hles,  se  contenla  d'en  faire  arreter  un  petit  nombre. 

Les  accusations  de   magie,   reposant  sur  des  pre- 
somplions  et  des  indices  vagues,  mena^aient  tout  le 
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monde,  mettaient  la  liberty  et  la  vie  de  chacun  a  la 
discretion  d'un  juge  dunt  la  religion  pouvait  etre 
surprise.  Cost  ainsi  que  la  jalousie  et  les  intrigues  de 
ses  concitoyens  conduisireut  au  bueher  linloitune 
Lrbain  Grandier;  la  rnagislrature,  jalouse  de  ses  privi- 
leges tenail  a  la  magie,  et  Montesquieu  lui-meiue 
garde,  vis-a-vis  de  ce  prejuge  barbate,  quelques  mena- 
geinenls  (I). 

IV.  —  Probite  (les  Soudaniens ,  ckansonnage. 

Les  Soudaniens,  sounds  a  une  religion  qu'ils  con- 
naissent   nial,  aveugles  par  mille  superstitions,  sont 

(l)  II  faut  confesser  d'ailleurs  que  bon  nombre  de  ceux  qu'on 
uTulait  roinme  convaincus  de  magie  avaieiit  merite  le  feu  par  quel- 
que  crime,  et  il  me  semble  qu'on  pom  rait  diviser  en  cjuatre  classes 
ces  pretendus  sorciers. 

La  premiere  de  ces  categories  comprendrait  tous  les  innocents 
accuses  faussement  de  magie. 

La  secotule  classe  reufermerait  ces  fous  rredules ,  coureuis  de 
cimetiere,  dcterreurs  de  morts,  decrocheurs  de  pendus,  vendeurs  de 
fausses  recettes  et  de  pronostics,  mutilateurs  des  images  de  cire  de 
leurs  enuemis  :  les  petites  maisons  auraient  du  faire  justice  de  leur 
demence,  ou  les  prisons  de  leur  perversite. 

Dans  la  troisieme  classe,  je  rangerais  ces  fous  feroces  qui,  pour 
1'accomplisseinent  de  leurs  rites  execrahles,  egorgeaient  lies  enlauis, 
et  croyaient  puiser  dans  leur  sang  ou  dans  leur  chair  une  eternelle 
jeunesse :  une  pareille  demence  ne  conn  ail  d'autre  reniede  et  d'autre 
preservatif  que  la  peine  de  mort. 

La  quatiieme  classe,  entin,  renfermerait  les  fabricants  de  philtres 
et  de  poisons;  la  preuve  materielle  de  lempoisonnemiiit  echappait 
aux  recherches  imparfaites  de  nos  aieux ;  la  oil  lappaieil  de  Marsh 
nous  fait  voir  I'arseniC,  ils  ne  soupqonnaient  que  la  magie,  et  le 
scelerat  marchait  a  une  mort  juste,  bien  que  sous  le  coup  d'une 
sentence  inique,  condamne  pour  un  crime  qu'il  n'avait  point  cominis 
et  qui  n'existe  pas. 
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cependant  plutot  bons  que  mediants ;  ils  ont  les 
<Jefauts  et  les  verlus  de  tous  les  peuples  barbares. 
Natuiellement  vaniteux,  ils  sont  coleres  et  violents, 
portes  a  abuser  de  la  force,  et  a  faire  souvent  peu  de 
cas  de  la  vie  bumaine.  Cependant  ils  sont  prompts  a 
s'apaiser,  faciles  a  conduire  el  a  diriger,  ennemis  de 
la  ruse;  a  peu  pres  ignorants  de  la  trahison,  et  a  ce 
point  de  vue,  ils  sont  moralement  bien  superieurs  aux 
Arabes,  aux  Persans  et  aux  Turcs ;  ils  sont  serviables, 
bospitaliers  et  genereux.  Leur  delicatesse  est  remar- 
quable  et  contraste  singulierement  avec  l'improbite  des 
Orientaux.  Je  parlais  un  jour  de  cette  difference  mo- 
rale a  un  Soudanien,  et  je  lui  demandais  s'il  en  soup- 
connait  la  cause :  «  Je  la  connais,  »  me  dit-il,  « le  peuple 
»  egyptien  est  miserable,  opprime,  et  des  lors  cor- 
»  rompu  ;  ici ,  cbacun  ne  songe  qu'a  s'enricbir  pour 
»  se  soustraire  a  l'oppression  et  satisfaire  ses  pen- 
»  chants  vicieux  ;  personne  ne  blame  celui  qui  vise  a  la 
»  fortune,  ni  ne  s'amuse  a  discuter  les  moyens  qu'il 
»  emploie;  s'il  reussit,  on  le  dit  un  bomme  habile 
»  [chater),  et  s'il  echoue  onle  plaint.  II  en  est  autrement 
»  parmi  nous:  celui  qui  commet  une  action  vile,  se 
»  trouve  couvert  a  l'instant  de  ridicule  et  d'infamie; 
»  les  filles  esclaves  qui  travaillent  dans  nos  maisons, 
»  celles  surtout  qui  encombrent  les  cours  des  habita- 
»  tions  princieres  ou  royales,  composent  de  suite  une 
»  chanson  ou  un  simple  bout-rime  qui  designe  le  cou- 
»  pable  au  mepris  public ,  et  le  chantent  en  cho3ur 
»  pendant  la  duree  de  leur  travail ;  la  cbanson  passe 
»  d'une  maison  a  l'autre,  d'un  village  aux  autres  vil- 
»  lages,  et  celui  qui  en  est  l'objet  se  voit  contraint  a 
»  quitter  le  pays. 
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»  Cost  pourquoi,  celui  dfenlre  nous  qui  traversant 
»  une  fore  I,  trouve  Bur  sa  route  un  olijet  egare,  se 
»  garde  de  le  ramasser,  mfime  pour  le  reinettre  a  celui 
))  qui  l'a  perdu  ;  il  se  borne  a  en  observer  exactement 
»  la  place,  ct  arrive  au  terme  de  son  voyage,  il  fait 
»  simplement  connailre  qu'en  tel  lieu  il  a  rencontre 
»  tel  objct  ;  c'est  au  proprietaire  scul  qu'il  appartient 
»  de  ramasser  son  bien.  » 

Les  filles  du  Soudan  ne  cbansonnent  pas  que  les 
voleurs,  elles  poursuivent  encore  de  leurs  bouts-rimis 
satiriques  les  guerriers  inbabilcs  ou  pollrons,  ou  les 
beros  ennemis;  les  cbefs,  d'ailleurs,  ont  tous  quelque 
cbanson  louangeuse  et  quelque  cbanson  satirique  , 
plus  ou  moins  analogue  a  celles  que  Ton  cbanlait  aux 
ti  iompbes  de  Cesar ;  le  Kanemi  a  ele  tourne  en  ridi- 
cule par  les  fellatas  dans  des  productions  de  cette 
espece ;  j'en  publierai  bientot  un  ecbantillon. 

Cette  coutume  de  cbansonner  les  gens  est  encore 
plus  dansle  genie  de  la  race  noire  que  dans  celui  des 
Arabes  et  des  autres  peuples  ;  elle  se  relrouve  dans  les 
colonies,  ou  le  travail  des  noirs  est  employe.  Les  noirs 
y  cbansonnent  loujours  quelqu'un,  tan  tot  un  planteur 
trop  avare,  tanlot  une  fille  trop  coquelle,  et  bien  peu 
de  reputations  insistent  a  cette  expression  perpetuclle 
des  sentiments  populaires  qui ,  dans  une  autre  mesure 
et  sous  des  formes  plus  ingenieuses,  a  joue  un  role 
actif  dans  les  revolutions  de  noire  pays,  surloul  aux 
epoques  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde. 

Par  bien  des  points  l'bomme  primitif  et  1'bomme 
vraiment  civilise  se  ressemblent. 

L'un  est  ignorant  de  l'erreur,  1'autre  en  est  degage  ; 
le  premier  vit  dans  1'innoccnce,  le  second  retouyne  a 
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la  vertu,  etcelle  philosophic  sloicienne,  rude  ecolede 
tant  de  grands  homines,  la  plus  haute  et  la  plus  pure 
doctrine  peut-etre  a  laquelle  l'esprit  humain,  prive  de 
lout  secours,  mais  libre  de  toute  entrave,  ait  pu  s'ele- 
ver,  n'en  retrouvons-nous  pas  quelque  rudiment  chez 
Thoinme  de  la  nature;  cetle  fermete  d'arae  dont  il  fait 
sa  premiere  vertu,  n'est-ce  point  l'apalhie  dcs  homines 
du  Porlique,  ct  la  noble  indifference  de  ces  grands 
Romains  qui,  du  haul  de  leur  courage,  defiaient  le 
crime  en  souriant  a  la  mort? 
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Analyses,  ltapports,  etc. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR     L'AMIRAL      SIR     JOHN     FRANKLIN, 

Correspondant  de  la  Societe  de  geographie,  etc. 

PAR    M.     DE     LA    ROQUETTE, 
Mi mlii  i!    de  la   Commission  ceutrale  (1). 


Messieurs, 

Vous  m'avez  confie  une  tache  honorable  et  difficile, 
en  ine  chargeant  de  vous  exposer  la  vie  et  les  travaux 
de  l'un  des  plus  habiles  et  des  plus  intrepides  explo- 
rateurs  des  regions  arctiques,  de  l'amiral  Sir  John 
Franklin,  que  la  Societe  de  geographie  s'honore  d'avoir 
comple  au  nombre  de  ses  correspondants  etrangers. 

Je  viens  aujourd'hui,  pour  accomplirce  devoir,  vous 
entretenir  de  cet  illustre  marin  dont  ladestinee  a  fixe, 
pendant  plus  de  dix  ans,  1'attention,  non-seulement 
de  sa  patrie,  tnais  du  monde  entier,  et  auquel  on  ne 
saurait  refuser  la  gloire  d'avoir  resolu  Ie  premier  la 
celebre  question  du  passage  Nord-Ouest. 

John  Franklin  naquit,  le  16  avril  1786,  a  Spilsby, 
comte  de  Lincoln,  d'une  honorable  famille,  etablie, 
depuis  plusieurs  generations,  dans  cette  partie  de  l'An- 
gleterre.  Willingham  Franklin  ,  son  pere  ,  force  de 
vendre  un  doinaine  patrimonial  surcharge  d'hypo- 
theques  par  son  predecesscur  immediat,  s'adonna  au 

(i)  Cette  notice  n'a  pu  etre  lue  a  la  derniere  assemblee  generate  de 
la  Societe  de  geographie,  du  n  de'cembre  i855. 
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commerce,  et  le  Jit  avec  assez  de  succe»  pour  acquerir 
de  J'aisance  et  pouvoir  elever  convenablement  ses 
douze  enfants,  dont  un  seul  mourut  dans  l'enfance  (1). 
John,  le  fulur  amiral,  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de 
Willingliam,  destine  a  suivre  la  carriere  ecclesiastique, 
recut  sa  premiere  education  a  Saint-Ives,  et  passa  en- 
suite  deux  ans  a  l'ecole  classique  et  mathematique  de 
Louth.  Dans  une  promenade  d'une  douzaine  de 
milles,  qu'il  lit  un  jour  de  f6te  avec  un  de  ses  cama- 
rades,  il  arriva  au  boi'd  de  la  mer,  qu'il  voyait  pour 
la  premiere  fois.  Le  spectacle  grandiose  que  l'Ocean 
lui  presenta  frappa  tellement  sa  jeune  imagination , 
que,  des  ce  moment ,  il  fut  confirme  dans  le  desir 
qu'il  avait  deja  concu  d'etre  marin.  Persuade  que  ce 
n'etait  qu'un  caprice  d'enfant  qu'il  serail  facile  de 
detruire,  son  pere  crut  avoir  trouve  un  bon  moyen  en 
l'envoyant  a  Lisbonne  sur  un  navire  marchand 
clans  l'espoir  que  les  fatigues  et  les  ennuis  du  voyage 
changeraient  le  cours  de  ses  idees.  Mais,  voyantqu'au 
retour  la  persistance  de  son  Ills  etait  restee  la  meme, 
il  ne  voulut  pas  conlrarier  sa  vocation,  et  en  octo- 
bre  1800,  il  obtint  pour  lui  une  place  sur  le  Quarter 

(i)  Plusieurs  des  enfants  de  Willingham  Franklin  ont  ete  des 
liomraes  distingues.  L'un  portant  le  mime  prenom  que  son  pere, 
entre  dans  la  magistrature,est  mort  Chief  Justice  a  Madras.  Un  autre, 
James,  passa  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  orientates  on  il 
obtint  le  grade  de  major  de  cavalerie.  Ses  progres  dans  les  langues 
indoustani  et  persane,  et  dans  les  sciences,  pai  ticulierement  dans 
la  geogiaphie  de  la  vaste  contree  qu'il  habitait,  et  dont  il  explora 
la  majeure  paitie,  le  firent  elire  membre  de  la  Societe  royale.  Le 
mauvais  e'tat  de  sa  saute  le  forca  de  retourner  en  Angleterre  ou  il 
termina  sa  carriere.  II  a  laisse  des  collections  d'histoire  naturelle 
apprecie'es  par  les  ge'ologues. 
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Deck  du  Polyphemus  de  7/j,  commande  par  lc  capi- 
taine  depuis  amiral  Law  ford ,  avec  lcqucl  le  jeune 
novice  assisla,  le  2  avril  1801,  a  la  bataille  de  Co- 
penhague. 

Quelquc  temps  apres  eclte  affaire,  il  passa  hcu- 
reusement  a  bord  de  Y Investigator ,  que  comman- 
dail  le  capitaine  Flinders,  son  parent,  charge  par  le 
gouvernement  de  faire  la  reconnaissance  des  cotes  de 
1'Australie  on  Nouvelle-Hollanrle.  Sons  la  direction  de 
cct  habile  oflicier,  Franklin  apprit  a  fairc  des  leves, 
des  observations  astronomiques,  et  a  dresser  des  carles 
marines,  connaissances  qui  lui  furent  par  la  suite  d'unc 
grande  utilile;  il  gagna,  dans  le  cours  de  ces  tra- 
vaux,  l'estime  et  l'amitie  du  savant  Robert  Brown, 
naluraliste  de  1'expedition.  En  1803,  Y  Investigator , 
ayant  ete  condamne  a  Port-Jackson  comme  improprc 
au  service  auqucl  il  avail  ete  destine,  Flinders  se  dc- 
termina  a  retourncr  en  Angleterre,  afin  de  demander 
un  aulre  navire  pour  completer  ses  observations,  et 
Franklin  s'embarqua  avec  lui  sur  le  Porpoise  ( le  mar- 
souin)  commande  par  lc  lieutenant  Fowler.  Pendant 
le  voyage  de  retour,  ce  halimenl,  et  le  Caton  qui  l'ac- 
compagnail,  firent  naufrage,  dans  la  nuitdu  18  aout, 
sur  un  recifde  corail,  sur  la  cote  du  continent  de  l'Aus- 
tralie.  Cinquante  jours  s'etaient  deja  ecoules  depuis  le 
desastre,  et  les  quatre-vingt-quatorze  personnes,  com- 
posant  les  equipages,  refugiees  sur  un  etroit  banc  de 
sable  de  150  brasses  de  long,  a  peine  eleve  de  h  pieds 
au-dessus  de  l'eau ,  commencaient  a  desesperer  de 
leur  salut ,  lorsquc  Flinders,  qui  s'elait  rendu  sur 
un  bateau  non  ponte  a  Purl-Jackson ,  eloigne  de 
250  lieues,  vint  les  secourir  avec  un  vaisseau  ct  deux 
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schooners.  Ignorant  que  la  guerre  avait  ete  doelarec, 
le  navigateur  anglais  se  dirigea  ensuite   sur  l'lle  de 
France,  ou  il  fut  retenu  prisonnier,   tandis  que  Fran- 
klin allait,  avec  le  lieutenant  Fowler,  a  Canton,  ou  il 
obtint  un  passage  pour  l'Angleterre  sur  le  Comte  de 
Camden,  navire  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
commande  par  sir  Nathaniel  Dance,  commodore  de 
la  flotle  de  Chine  forte  de  seize  voiles.   Atlaques  par 
l'amiral  francais  Linois,  ils  parvinrent  a  le  repousser, 
et,  dans   le  combat,  livre  le  15  fevrier  1804,  dans  le 
delroit  de  Malacca,  Franklin  remplit  les  importantes 
fonctions    de   signal-midshipman,    A    son    arrivee   en 
Angleterre,  il  joignit  le  navire  de  guerre,  le  Bellero- 
phan,  a  bord  duquel  on  lui  confia  de  nouveau  le  soin 
des  signaux   qu'il  dirigeait  le   3  octobre    1805   a   la 
grande  bataille  de  Trafalgar,  ou,  entoure  de  morts  et 
de  blesses,  il  se  fit  distinguer  par  son  sang-froid  et 
son  inlrepidite  au  milieu   des  plus  grands  dangers. 
Les   deux    annees    suivantes    Franklin   fut    employe 
dans   la    flottc    du    canal    et   l'escadre    de    Rochefort 
sous  les  amiraux  Cornwallis,    Lord   Saint-Vincent  et 
Sir  Richard  Strachan.  II  passa  peu  de  temps  apres  sur 
le  Bedford ,  et  conlinua  de  servir  pendant  six  ans  avec 
ce  navire  au  blocus  de  Flessingue,  sur  la  cole  de  Por- 
tugal, et  parliculierement  a  la  station  du  Bresil,  ou  ce 
navire  transporta,  en  1808,  la  famille  royale,  que  les 
evenements  politiques  avaient  forcee  de  quitter  Lis- 
bonne  en  toule  hate. 

Franklin  prit  ensuite  part  a  la  desastreuse  expe- 
dition de  la  Nouvelle-Orleans,  et  fut  legerement  bless^ 
a  l'epaule,  en  conduisant  les  bateaux  du  Bedford 
contre   plusieurs  chaloupes   ennemies  dont  une  fut 
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abordee  et  prise  par  lui-meme.  Deja  lieutenant  tie 
vaisseau  en  second  depute  quelques  annees,  sa  brillante 
conduite,  dans  celte  derniere  action,  lni  valut  en  1814 
le  grade  de  lieutenant  en  premier  sur  le  Forth  qui 
conduisit  en  France  la  duchesse  d'Angouleme  a  l'epo- 
que  de  la  restauration  des  Bourbons.  Quelques  annees 
apres(18t8),  un  ordre  de  1'ainiraute,  provoque  par  Sir 
Joseph  Banks,  qui  exercait  une  grancle  influence  sur 
le  gouvernernent  et  avaitconcu  une  haute  opinion  des 
talents  de  Franklin,  l'appela  a  concourir  a  une  entre- 
prise  mieux  adaptee  a  ses  verilables  facultes. 

Des  les  temps  les  plus  recules,  on  avait  pense  assez 
g^neralement  que  le  grand  continent,  le  seul  connu 
alors,  compose  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  de  1'Afrique 
ou  Libye,  etait  borne  de  tous  cotes  par  la  mer.  Ln  pen 
plus  dun  demi-siecle  apres  la  decouverte  du  cap  de 
Bonne-Esperance  (I486)  et  de  l'Ame>ique  (1492),  des 
navigateurs  anglais  et  hollandais  cbercherent,  mais 
vainement,  a  deeouvrir  un  passage,  pour  se  rendre 
parle  nord  des  mers  d'Europe  dans  I'lnde,  et  plus  tard 
des  tentatives  semblablos,  et  tout  aussi  inlructueuses, 
furent  faites  par  les  Danois  et  par  les  Russes.  Depuis 
que,  en  1745,  le  navigateur  danois  Bcering,  a  cette 
6poque  au  service  de  la  Russie,  eut  d^couvert,  entre 
l'Asie  et  l'Amerique,  le  detroit  qui  porte  son  nom  (1),  le 

(i)  Vilus  Jonassen  Beering  ayant  vu  et  vimIp  Tun  des  premiers 
ce  detroit,  il  est  naturel  et  juste  qu'il  porte  exactement  son  noiii,et  non 
celui  deBehring  que  lui  donnent  sans  aucun  motif  fonde  la  plupart 
des  cartes  modernes.  La  Nouvclle  carte  des  decouvertes  faites  par 
des  vaisseaux  rtisses  aux  c6tes  incontiues  de  l'Amerique  septentrio- 
nn/e,  etc.,  dressee  en  1768  p.ir  I'Acadeniie  impe'riale  des  sciences  de 
Saint-Petersboury  ,    I'appelle   detroit   de    Bering,   et   Vlihtoire  des 


(75  ) 

desir  de  trouver  par  te  nord,  suit  en  venant  de  Test, 
soit  en  venant  de  l'ouest,  une  communication  par  mer 
entre  les  oceans  Atlantique  et  Pacifique,  agita  tousles 
esprits,  en  Angleterre  principalement.  Quelqueavan- 
tageuse  au  commerce  qu'on  supposat  la  solution 
de  la  question  si  celebre  d'une  semblable  communi- 
cation, elle  fut  longtemps  negligee,  et  pour  ainsi  dire 
presque  oubliee,  malgre  les  importantes  decouvertes 
faites  dans  les  mers  Arctiques  par  les  Barentz,  les 
Heemskerke,  les  Davis, les  Hudson,  les  Baffin,  etc.,  etc., 
lorsqu'un  simple  baleinier  anglais,  marin  intelligent 
et  intrepide,  qui  naviguait,  depuis  plusieurs  annees, 
dans  les  mers  du  Greenland,  en  indiqua  la  possibilite. 
Dans  une  lettre,  ecrite  par  lui  a  sir  Josepli  Banks,  ce 
baleinier,  Scoresby  le  Jeune,  en  rendant  compte  a 
l'illustre  savant  des  observations  qu'il  avait  ete  a  portee 
de  faire,  lui  signala  un  fait  remarquable  dotit  il  avait 
ete  ternoin  lors  de  son  dernier  voyage,  en  1817.  II  avait 
trouve,  en  effet,  environ  2000  lieues  carrees  (18,000 
milles  carres)  de  la  surface  de  la  mer  voisine  du  Green- 
land, entre  le  lh"  et  le  80e  degre  de  latitude,  entiere- 
ment  debarrassee  de  glaces,  qui  avaient  disparu  pen- 
dant les  deux  dernieres  annees;  et  il  ajoulait  que, 
quoique  dans  ses  precedents  voyages  il  n'eut  eu  que 
tres  rarement  la  possibilite  de  penetrer  la  glace  entre 
ces  latitudes  aussi  loin  a  l'ouest   de  0  degre  du  meri- 

voyages  et  decouvertes  des  fiusses,  etc.,  de  l'allemand  Miiller,  ainsi 
que  plusieurs  cartes  du  Depot  de  la  marine  de  France,  ecrivent  de 
la  meme  maniere  le  nom  du  navigateur  danois  dont  l'orthographe 
a  ete  completement  retablie  par  le  docteur  Odin  Wolff,  dans  ses 
Danske  Soefarende  (Copenhague,  1822)  ou  il  consacre  une  assez 
longue  notice   a  son  compatriote. 
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dien  de  Greenwich  ,  il  avail  depasse  deux  fois  dans  sa 
derniere  excursion  le  10e  degre  de  ce  meridicn,  etc. 

Cet  expose  de  Scoresby  et  des  observations  analo- 
gues sur  de  semblables  brisemenls  ou  ecarlcments  de 
l'immense  barriere  de  glace  ,  fades  en  1810  et  1817 
dans  les  parages  de  l'lslande  et  sur  les  cotes  orien- 
tales  du  Groenland,  firent  rcvivre  en  Angleteire  les 
anciennes  idees,  qui  semblaienl  perdues  devue  depuis 
tant  d'annees,  d'exploralions  dans  les  mers  Arcliques, 
de  tentatives  pour  atteindre  le  pole  nord ,  et  enlin  de 
recberclies  pour  effectuer  un  passage  d'un  Ocean  u 
1'autre  par  ces  infernos  mers.  L'amiraute  preta  1'oreille 
aux  suggcslions  de  sir  John  Barrow,  deja  connu  par  un 
voyage  au  Spitzberg,  appuyees  par  sir  Joseph  Banks, 
president  de  la  Society  royale,  et  prepara  en  conse- 
quence, au  commencement  de  1818,  deux  expeditions 
distinctes  :  l'une,  sous  les  ordres  du  capitaine  {com- 
mander) John  Boss,  devait  explorer  le  passage  Nord- 
OuGsi<\\ccY Isabella  et  1' Alexander,  en  s'elevantd'abord 
par  le  milieu  du  detroit  de  Davis  a  une  haute  latitude 
septenlrionale ,  et  se  dirigeanl  ensuite  a  l'ouest,  dans 
l'espoir  qu'ellc  pourrait  depasscr  l'extremite  septen- 
trionale  de  l'Amerique  et  atteindre  par  celte  route 
le  detroit  de  Beering.  L'autre  expedition,  composee 
cgalement  de  deux  navires,  la  Dorothea  el  le  Trent, 
(hail  dirigee  par  le  capitaine  David  Buchan,  ayant  sous 
lui  le  lieutenant  Franklin  ,  commandant  le  second  de 
ces  deux  vaisseaux.  Celle-ci  chargee  de  s'approcher  le 
plus  pies  possible  du  pole,  devait  s'avancer  directement 
au  nord  entre  le  Groenland  el  le  Spitzberg,  et  dans  le 
cas  ou  elle  trouverait  une  mcr  Polaiie  ouverte ,  sans 
aucune   terre,    ce   qui    faisait    penser   qu'alors   elle 
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serait  aussi  libre  de  glace,  devait  sc  dinger  direcle- 
ment  vers  le  detroil  de  Beering,  route  qui  serait 
plus  courte  de  pres  d'un  tiers  que  la  premiere  (1).  Le 
24  mai  les  deux  navires  de  Buchan  atleignirent  l'ile 
de  l'Ours  (Beeren-Eiland)  (2).  Qualre  jours  apres, 
le  temps  elant  devenu  tres  obseur  a  cause  d'un 
brouillard  fort  epais  et  d'une  grand e   abondance  de 

(i)  Un  acte  du  parlemenl  de  1776  (seizieme  annee  du  regne  de 
George  III  )  avait  promis  une  recompense  de  5,ooo  livres  sterling 
(un  peu  plus  de  i  a5,ooo  francs)  a  la  personne  qui  ferait  voile  la 
premiere  au  dela  du  8c/  degre  de  latiiude  nord.  Mais  pres  d'un 
demi-siecle  s'ecoula  sans  qu'ij  en  result.it  quelque  decouverte  et 
memc  quelque  tentative.  Plus  tard,  un  acte  du  8  mai  1818  accorda 
de  nouvcau  !a  memc  somme  pour  le  meme  objet,  proinit  en  outre, 
20,000  livres  sterling  a  celui  qui  le  premier  decouvrirait  un  passage 
entre  les  oceans  Atlantique  el  Pacifique,  et  etablit  entin  trois  echel- 
les  de  recompenses  en  faveur  des  personnes  qui  s'avanceraient  plus 
ou  moins  au  dela  du  I  loc  degre  de  longitude  occidentale  de  Green- 
wich (ii2°2o'  de  Paris)  (nous  avons  adopte  dans  tout  le  cours  de 
cette  notice  le  meridien  de  Greenwich,  plus  a  I'ouest  (pre  celui  de  Paris 
de  20  20')  et  decouvriraient  ainsi  une  portion  du  passage  si  avide- 
rnent  cherche.  Sans  entrer  dans  les  details  des  autres  dispositions 
adoptees  sous  les  regnes  de  George  III,  George  IV  ou  meme  anterieu- 
rement,  nous  citerons  aeulement  l'acte  rendu  le  25  juillet  1828  (neu- 
vieme  annee  du  regne  de  George  IV)  qui  revoqua  l'acte  du  8  mai  1818, 
en  ce  qui  concerne  les  longitudes,  sans  abroger  toutet'ois  les  dispo- 
sitions en  faveur  de  ceux  qui  de'eouvriraient  lepassage  Noid-Ouest  ou 
qui  s'approcheraient  du  pole,  pourvu  que  leurs  navires  eussent  fait 
vode  de  Pun  des  ports  d'Angleterre  avant  la  date  de  ce  dernier  acte. 

(2)  En  1596,  un  ours  monstrueux  ayant  e'le  tue  dans  cette  ile, 
par  les  matelots  du  navire  de  Guillaume  Barentz,  navigaleur  hollan- 
tlais,  qui  venait  d'en  faire  la  decouverte,  elle  requt  le  nooi  de  Becren 
EUand,  ou  ile  de  l'Ours:  e'est  done  a  tort, scion  nous,  que  la  plupart 
des  cartes  anglaises  1'appeltent  ile  Cherry,  du  uotn  de  I'alderman 
armateur  d'un  navire  commande  par  Steven  Bennet  qui  ne  la  visila 
que  poste'rieuretnent,  en  i6o3. 
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neige,  les  vaisseaux  se  separerent,  et  le  Trent  s'arreta 
clans  la  baie  Magdalena,  lieu  du  rendez-vous,  situe  sur 
la  cote  nord-ouest  du  Spilzberg,  ou  ils  jelerent  l'ancre 
le  3  juin.  Trouvant  devant  eux,  le  6  juillet,  une  bar- 
riere  impenetrable  de  glace  par  80  degres  15'  de  lati- 
tude, ils  Parent  forces  de  s'arreler;  le  lendemain  ce- 
pendant  quelques   canaux  s'etant  ouverts,  et  le  vent 
les    favorisant ,     ils    s'avancercnt     jusqu'a   80°    34'; 
inais  la  les  glaces ,  en  se  rejoignant,   les  pressant  de 
tous  cotes,  ils  durenl   renoncer  definitivement  a  tous 
progres  ullerieurs,  et  ce  ne  fut  qu'avec  infiniment  de 
peine   et  en   courant  les  plus  grands  dangers  qu'ils 
purent  s'ouvrir    une  issue.  Les   memes   obstacles   et 
les  memes  perils  les  ayant  menaces  sur  les  cotes  du 
Groenland,etleursnavires,  Ya  Dorothea  priucipalement, 
ayant eprouvede  fortes  avaries,ils  se  deciderent,  quoi- 
que  avec  un  extreme  regret,  a  retourner  en  Angleterre; 
le  22  octobre  ils  arriverent  a  Deptford.  Les  details  du 
voyage  de  Bucban  et  de  Franklin,  dont  les  resultats 
peuvent   etre   consicleres   a    peu    pres   comme   nuls , 
malgre  le  talent  et  la  fermele  de  ces  deux  officiers, 
n'ont  eteconnus  que  par  l'interessante  relation  qu'ena 
donnee,  vingt-cinq  aus  apres  le  relour  du  commandant 
de  l'expedition,  le  capitaine  F.-W.  Beecbey,  qui  ac- 
compagnait  Franklin  sur  le  Trent  en  qualite  de  lieu- 
tenant. Elle  otlre  un  tableau  dramatique  des  dangers 
que  leur  bailment   eut  a  affronter,  et  peint  en  trails 
saisissanls  le    sang-froid   et   la   force   morale  de  son 
commandant,  qui  temoigna  le  plus  vif  desir  de  pour- 
suivre  avec  son  seul  petit  navire,  moins  endommage 
que  la  Dorothea,  l'execution  des  instructions  de  l'ami- 
raute  ,    demande   que    le  capitaine  Bucban  ne  ciut 
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pas  pouvoir  accueillir  comme  contraire  a  ces  memes 
instructions. 

L'expedition  confiee  au  capitaine  John  Ross,  sortie 
de  la  Tamise  le  18  avril  1818,  ne  produisit  guere  plus 
de  resultats.  On  atlribua  generalement  cet  insucces  a 
son  commandant,  qui  fut  vivement  critique  a  son  re- 
tour  en  Angleterre,  surtout  par  sir  John  Barrow.  On 
lui  reprochait  de  s'etre  borne  a  visiter  le  pourtour  de 
la  baie  de  Baffin,  d'avoir  mis  de  la  negligence  a  etudier 
les  cotes  si  interessantes  des  detroits  de  Wolstenholme 
et  de  Whale ,  et  de  ne  pas  s'etre  assez  avanee  dans  le 
detroit  de  Lancaster,  qu'il  avait  pris  pour  une  baie, 
malgre  les  observations  de  ses  officiers.  Or  comme  la 
direction  de  ce  detroit  semblait  annoncer  le  passage 
cherche  ,  une  nouvelle  expedition  fut  immediatement 
envoyee  sous  les  ordres  du  capitaine  Parry,  qui  avait 
ete,  en  1818,  le  second  de  John  Ross,  pour  faire  ce 
qu'on  blamait  ce  dernier  de  n'avoir  point  fait  (1). 

Quoique  le  voyage  auquel  Franklin  venail  de  pren- 
dre part  n'eut  pas  rempli  les  esperances  qu'on  en  avait 
d'abord  concues,  il  fit  connaitre  le  merite  de  cet  offi- 
cier.  11  entra  des  lors  en  relations  personnelles  avec  les 
savants  les  plus  emiuents  de  Londres,  qui  ne  tarderent 
pas  a  s'apercevoir  qu'il  possedait,  tant  par  son  carac- 
tere  que  par  son  instruction  ,  les  qualites  necessaires 
pour  diriger  en  chef  une  expedition  de  decouvertes; 
et   leur  opinion   fut  confirmee  par  les  eloges  que  le 

(l)  Le  capitaine,  depuis  Sir  John  Ross,  rehabilita  plus  tard  sa 
reputation  de  in. inn  intiepide  et  capable  par  sa  cauipagne  de  1820 
a  1  833,  pendant  laquelle,aide  parson  neveu  James  Ross,aujoui(riiui 
Sir  James,  il  a  fait  d'importantes  decouvertes  dans  les  parages  arcti- 
^ues  avec  le  batimeut  a  vapeur  la  fido'ire  arrne  par  souscription. 
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capitaine  Buchan ,  son  superieur,  ainsi  que  tous  ccux 
qui  avaient  navigue  avec  lui,  donnaieat  a  son  babilete 

comme  inariii ,  a  son  calinc  et  aux  ressources  de  son 
esprit  dans  des  cireonstances  difliciles.  11  n'etait  pas 
enfin  un  de  ccux  qui  le  connaissaient  qui  ne  rendit 
honnnagc  a  son  ardent  desir  de  fake  faire  des  progies 
aux  sciences qu'il  aimait  pourelles-memes,  a  son  amour 
de  la  verite  et  a  la  generosite  de  son  caractere  qui  le 
portaient  a  rendre  une  pleine  justice  au  merile  des 
ofliciers  qu'il  commandait,  sans  chercher  a  s'attribuer 
leurs  decouverles,  comme  cela  n'arrive  que  trop  sou- 
vent.  Aussi,  lorsquelegouvernemcnt  eulresolu  de  faire 
concourir  a  l'expedition  confiee  au  capitaine Parry j  unc 
autre  expedition  chargee  d'explorer  les  cotes  septen- 
trionaks  de  l'Ameriquo,  le  lieutenant  Franklin  en 
l'ut-il  nomine  lechef;  elle  dc\ait  agir  enpartiepar  terre 
el  en  partie  en  bateau,  et  n'etait  pas  la  moinsperilleuse. 
Tandis  que  Parry,  faisant  voile  de  la  Tamise  le  11  mai 
1819  avec  la  bombarde  V  Heel  a  et  le  brig  le  Griper,  se 
dirigeail  vers  le  detroit  de  Davis,  pour  chercher  aussi 
par  mer  le  fameux  passage  Nord-Ouest  en  suivant  le 
detroit  de  Lancaster  (1) ,  a  Franklin  fut  confie  le  soin  de 
determiner  les  limites  et  la  direction  de  la  cote  septen- 
trionale  du  continent  americain;  il  partit  deGravesend 
le  22  du  raeme  mois  sur  le  Prince  of  Wales,  batiment 

(i)  Ce  fut  pendant  cette  brillante  carapagne  que  Parry  s'avanca 
plus  loin  a  l'ouest  que  ie  yroupe  d'iles  ct  le  vaste  Lassin  qu'il  nppela 
Melville  et  qui  portent  aujourd'hui  avec  justice  son  propre  nom ; 
aussi  le  Parlemeot  lui  accorda-t-il  la  recompense  de  5  ooo  livres 
sterling  promise  au  premier  navire  qui  aurait  penetre  au  dela  du 
I  io«  degrd  de  longitude  occidental  du  intridien  de  Greemvicli.(Voyez 
la  note  I,  p.  77.) 
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marchandde  la  compagnie  de  la  baie  d 'Hudson.  Trois 
points  de  cetle  cote  qu'il  s'agissait  de  relier  etaient  alors 
seulement  connus  ,  savoir  :  le  cap  de  Glace  (Icy  Cape) 
que  Cook  avait  vn  en  venant  par  le  delroit  de  Beering, 
ct  les  embouchures  des  rivieres  de  la  Mine  de  Cuivre 
(Copper  Mine),  decouverle  par  Hearne  en  1774,  mais 
placee  par  lui  h  degres  Irop  au  nord,  et  de  la  Mackenzie 
plus  correctement  tracee  en  1789  par  l'habilc  voyagcur 
de  ce  nom.  Franklin,  accompagne  du  docteur  John  Ri- 
cbardson,  de  deux  midshipmen  Robert  Hood  et  George 
Back  ,  et  d'un  marin  anglais  Jobn  Hepburn  ,  arriva  le 
30  avril  (1819)  a  la  factorerie  d'York  dans  la  baie 
d'Hudson.  Pendant  celte  navigation ,  le  Prince  of 
Wales,  surpris  par  un  epais  brouillard,  loucba  sur  lc 
cap  Desolation,  et  ne  dut  son  salut  qu'a  l'habilete  nau- 
tique  de  Franklin.  Le  22  octobre  on  etait  arrive  au 
fort  Cumberland  ,  ayant  deja  parcouru  700  milles,  en 
suivant  ou  en  remontant  le  cours  d'une  dizaine  de 
rivieres  diil'erentes,  apres  avoir  traverse  neuflacs,  sans 
parlor  des  rocheis,  des  rapides,  etc.,  qu'on  avait  dil 
irancbir,  et  supporte  d'incroyables  fatigues.  Au  fort 
Cumberland,  Franklin,  Back  et  leur  fidele  compagnon 
Hepburn  priient  conge  ,  le  18  Janvier  1820,  du  doc- 
teur Richardson  et  de  M.  Hood  cjui  devaient  rester 
dans  le  fort  jusqu'au  printemps ,  et  arriverent  au 
fort  Cbipevvjan  le  26  mai,  apres  avoir  fait  857  milles 
dans  ce  rude  voyage  d'hiver.  Avant  d'y  parvenir , 
Franklin  manqua  de  perdre  la  vie,  ayant  un  jour 
glisse  du  baul  d'un  rocher  dans  le  lit  d'une  riviere 
rapide  ct  profonde;  il  etait  perdu  s'il  n'avait  pu  saisir 
une  branche  de  saule  pendante  a  fleur  d'eau  et 
altendre  dans  cette  position  Tarrivee  d'un  des  canots. 

XI.    JANVIER  I'.T  FEVIWEn.   0.  0 
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Rojoinls  par  le  doeteur  Hiclim-ilsnn  et  son  compagnon, 
el  quelques  jours  apres  par  seize  voyageurs  canadiens, 
ils  aiteignirent  ensemble,  le  28  juillet,  le  fort  Provi- 
dence situe  sur  la  vivo  nord-est  du  lac  de  l'Esclave,  Ils 
y  trouverent  deux  inlerpretes  et  le  chef  indien  Akaitcho, 
a\ec  lesquels  ils  se  dirigerent,  le  2  aout,  vers  la  riviere 
de  la  Mino-de-Cuivre.  Le  20,  on  arriva  an  fort  Enter- 
prise, sur  les  bords  du  lac  d'Hiver  [IV inter  Lake),  eloi- 
gne  de  Chipewyan  de  550  milles. 

«  Le  trop  long  sejour  que  nous  fumes  forces  de  laire 
»  au  fort  Enterprise,  dil  Franklin,  faillit  nous  etre  fa- 
»  tal.  En  effet,  la  temperature  fut,  dans  le  courant  du 
»  mois  de  decembre  ,  la  plus  froide  que  nous  ayons 
»  jamais  eprouvee  pendant  notre  residence  en  Ame- 
»  rique  ;  aussi  le  tbermometre  descendit-il  souvent  a 
»  ZiO,  et  une  fois  a  57  degres  au-dessous  de  0,  et  ne 
»  s'eleva  jamais  au-dessus  de  b*  degres  [Fahrenheit)  (1). 
»  Les  arbres,  gelds  jusqu'a  leur  centre,  devenaienl 
»  aussi  durs  el  plus  dilficiles  a  couper  que  la  pierre. » 

D'un  autre  cot6,  il  ne  reslait  plus  aucune  espece  de 
liquide,  les  vivres  etaient  presque  epuises,  el  les  Ca- 
nadiens,  de  meme  que  les  Indiens,  se  disposaient  a 
les  aban  ionner  a  leur  triste  sort,  lorsque,  fort  beureu- 
sement,  le  21  Janvier  1821,  d'abondantes  provisions 
leur  arriverent  du  fort  Providence.  Le  temps  s'etant 
adouci,  on  se  mil  en  route  le  ill  juin,  et  le  30  on 
s'embarqua  sur  la  riviere  de  la  Mine  de  cuivre,  qu'on 
descendit  jusqu'au  rapide  sanglanl  [Bloody  Fall),  ainsi 
nomme  par  Hearne,  a  cause  d'un  atl'reux  massacre 

(i)  On  sail  que  le  zero  Fahrenheit  descend  plus  has  que  dans  les 
deux  autres  echelles,  et  qu'il  egale  —  l  7%78  centigrades,  et  —  1 4U,  i  7 
Reaumur. 
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d'Esquirnaux  par  des  Indiens  chipewyan  ;  le  18  juillet 
suivant,  on  avait  atteint  1 'embouchure  de  la  riviere,  et 
la  mer  Arctique  etait  apercue.  lis  en  suivirent  la  cole 
dans  la  direclion  de  Test,  donnerent  le  nom  d'Jrctic 
Sound  a  une  baie,  a  l'extremile"  de  laquelle  coulait  une 
riviere  qui  recut  de  Franklin  celui  de  Hood,  en  souve- 
nir de  leur  ami  et  compagnon  traitreusement  assassine 
par  un  Iroquois.  lis  naviguaient  maintenant  le  long 
des  rives  d'un  golfe  tres  large  et  tres  profond,  dont 
1'une  des  nombreuses  branches  fut  nommee  Melville. 
Ayant  conlourne  ce  golfe,  appele  sur  leur  carte  Coro- 
nation Gulf,  quia,  dit-on,  30  milles  environ  de  Test  a 
l'ouest,  et  20 du  nord  au  sud,  et  visite  le  Bathurst-Inlet, 
Franklin,  Richardson  et  Back,  firent  a  pied  10  milles 
le  long  de  la  cote  meridionale  de  la  mer  arctique,  qui 
continuait  de  se  diriger  a  Test.  lis  appelerent  Point 
Turnagain  ou  du  Retour  le  point  ou  ils  se  Irouvaient 
en  ce  moment,  situe  a  6  degres  et  demi  a  Test  de  l'em- 
bouchure  de  la  riviere  de  la  Mine  de  cuivre.  Ce  cap 
etait,  en  effet,  bien  nomme ,  car  il  etait  plus  que  pro- 
bable pour  eux,  que  ce  serait  le  terme  de  leur  voyage, 
le  temps  qu'ils  avaient  passe  a  explorer  les  baies 
Arctique  et  Melville  (  Arctic  and  Melville  Sounds )  et 
Y Inlet  Bathurst ,  et  le  peu  de  provisions  qui  leur  res- 
taienl  encore,  ne  leur  permettant  pas  d'atteindre  la 
baie  Repulse,  ce  qu'ils  esperaient  cependant  au  debut 
de  leur  voyage,  pendant  lequel  ils  avaient  fait  555  milles 
geographiques  le  long  des  cotes  profondement  decou- 
pees  de  la  mer  Arctique. 

Franklin  ne  crut  pas  praticable  le  retour  par  la 
route  qu'ils  venaient  de  suivre,  et,  le  26  aout,  a  la 
grande  satisfaction  des  Canadiens,  on  tourna  le  dos  a 
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amer,  et,  aprt-s  avoir  construit  de  nouveaux  canots, 
on  se  decida,  le  1"  septembre,  a  se  dinger  sur  Point 
Lake,  distant  de  149  milles  du  lieu  oil  ils  se  trouvaient 
maintenant.  lis  etaient  parvenus,  le  9.6,  a  une  hranche 
dc  la  riviere  de  la  Mine  de  cuivre,  lorsque  Franklin,  qui 
voyait   la   famine    avancer   a  grands   pas,    puisqu'ils 
etaient  rcduits  a  manger  leurs  souliers  et  a  s'estimer 
fort  heureux  de  renconlrer,  pour  soutenir  leur  exis- 
tence, cette  sorte  de  lichen  a   odeur  nauseabonde  et 
a  saveur  amere,   (pie  les  Canadiens  appellent  Tripe  de 
roclie  et  les  botanisles  Gyrophora,  se  decida  a  envoyer 
Back,  el  quelques  chasseurs  en   avant  au   fort  Enter- 
prise,   pour   annoncer   leur  prochaine  arrivee.  Back, 
le  plus  actif  et  le  plus  vigoureux  de  la  bande,  etail 
lui-meme  si  faible  neanmoins,  qu'il  ne  pouvait  mar- 
cher qu'a  l'aide  d'un   baton.   Franklin  ,    Richardson 
et    le    reste    de    leurs    compagnons,     car    plusieurs 
n'avaient    pu    resisler,    etaient   eux-mernes  au    mo- 
ment de  succomber  k  la  rigueur  du  froid  et  a  la  faim, 
lorsque,  le  7  novembre,   ils  apercurent  enfin,  a  l'ile 
de  Moose-Deer,  Back,   suivi  de   trois  Indiens  charges 
de   provisions.   La   description    que  fait  Franklin   de 
Fetal  dans  lequel  ils  se  trouvaient  en  ce  moment  est 
on  ne  peut  plusnavrante;  semblables  a  des  squelettes, 
ils  pouvaient  a  peine  faire   un    pas  ou   proferer  une 
parole,  et  leur  raison  semblait  les  avoir  abandonnes. 
Apress'etre  un  peuretabiis,  ils  se  romirenten  roule. 
Parvenus,  le  5  juin  1822,  au  fori  Chipewyan,  ils  rem- 
plirent  les  engagements  conlractes   par  eux  avec  les 
Indiens  et  les  Ganadiens  r/ui  lesavaient  accompagnes, 
ct  arrivcrent,  le  ill  juillet,  a  la  factorerie  de  York,  qui 
fut  le  lerme  de  leur  voyage,  pendant  lequel  ilsavaieiu 
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fait,  taut  par  eau  que  par  terrc,  en  y  comprenant  leur 
navigation  de  la  mer  Arctique,  5550  milles.  Dans  celte 
expedition,  Franklin  avait  non-seulement  fait  faire  de 
grands  progres  a  la  geographie,  a  la  geologie  et  a  l'his- 
toire  naturelle  de  cette  portion  des  cotes  septenlrio- 
nales  de  l'Amerique  du  Nord  en  dedans  des  regions 
arctiques,  mais  il  avait  plus  specialement  encore  aug- 
ments les  connaissances  des  rivages  meridionaux  de 
la  mer  qui  les  baigne. 

Et  cependant  l'epoque  choisie  pour  faire  l'explora- 
tion  du  continent  arctique  avait  ete  on  ne  pent  plus 
defavorable.  Deux  compagnies  rivales,  celle  du  Nord- 
Ouest,  et  celle  de  la  baie  d'Hudson,  faisaxenten  meme 
temps  le  commerce  de  ces  regions  lointaines,  sans  que 
les  limites  de  leurs  concessions  respectives  fussent 
exactement  tracees.  II  en  resultait  entre  elles  des  em- 
pietements  continuels,  de  graves  discussions,  souvent 
meme  des  combats  sanglanls  et  jusqu'a  de  frequents 
assassinals.  Ce  ne  fut  que  par  une  conduite  excessive- 
ment  prudente,  et  par  ses  manieres  conciliantes,  que 
Franklin,  bien  que  charge  d'une  mission  officielleparle 
gouvernement,  put  oblenir  la  permission  de  s'avancer 
dansle  pays.  Mais  il  s'en  faut  qu'aucune  de  ces  com- 
pagnies consentit  a  lui  accorder  la  protection  neces- 
saire  pour  assurer  sa  surete  el  celle  de  ses  compa- 
gnons.  Pendant  le  premier  hiver  cependant,  l'expe- 
dilion  fut  nourrie  par  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  dans  ces  deserts  arides;  l'annee  suivaute, 
ce  fut  a  la  chasse,  a  la  jieche  et  aux  presents  qu'ils 
firent  a  des  naturels  qu'ils  durent  leurs  inoyens  d'exis- 
tence. 

A  son  retour  en  Angleterre,  en  1822,  Franklin,  qui, 
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pendant  son  absence,  avail  deja  ete  eleve,  en  1821,  au 
grade  de  commander,  fut  nomine ,  l'annee  suivante 
(20  novembre  1822),  capitaine  de  vaisseau  {post  cap- 
tain), et  elu  membre  de  la  Societe  royale ;  en  1823,  il 
publia  la  relation  de  son  voyage  (1).  II  avait  epouse 
quelques  mois  auparavant  (aout  1823)  Fdeonor  Anne 
Porden  ,  la  plus  jeune  des  fdles  d'un  arcbitecte 
eminent  de  Londres;  cette  dame  s'est  fait  connaitre, 
dans  la  litterature,  sous  son  nom  de  famille  (2). 

Malgre  les  souffrances  que  Franklin  venait  d'endu- 
rer,  et  malgre  les  liens  nouveaux  qui  l'attacbaient  a 
son  pays,  cet  intrepide  marin  ne  put  register  a  la  ten- 
talion  de  soumettre  au  gouvernement  le  plan  d'une 
seconde  expedition  dans  les  mers  arctiques,  de  la  memo 
nature  et  ayant  le  meme  but  que  celle  qu'il  venait  de 
terminer,  et  ou  il  avait  ete  au  moment  de  perdre  la 
vie,  en  se  proposant  lui-meme  pour  son  execution. 
Aussitot  qu'il  fut  connu  que  le  plan  de  Franklin  avait 
ete  adopte,  un  grand  nombre  d'officiers  de  marine, 
distingues  par  leurs  talents  et  leur  experience,  vinrent 
offrir  leurs  services  avec  un  vif  empressement.  Le  lieu- 
tenant Back  etle  docteur  Richardson,  ses  compagnons 
de  souffrances,  et  Ton  pourrail  ajouter  de  gloire,  se 


(i)  Narrative  of  a  Journey  to  the  shores  of  the  Polar  sea,  in  the 
years,  1819,  20,  21  and  22,  by  John  Franklin,  captain.  R.-N.,  fellow 
R.  S,  and  commander  of  the  expedition,  with  an  appendix  on  various 
subjects  relating  to  science  and  natural  history,  illustrated  by  nume- 
rous Plates  and  Maps  published  by  authority  of  the  Right  honourable 
Earl  of  Bathurst.  London,  John  Murray,  1823. 

(2)  Elle  est  auteur  de  deux  poemes:  Les  voiles  (The  Veils);  Cceur 
de  Lion,  ou  la  Troisieme  c.roisade ,  et  de  quelques  autres  poesies  qui 
ont  obtenu  du  succes. 
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haterent  de  se  presenter  comme  volontaires.  Back, 
distingue  par  le  zele  et  I'energie  qu'il  avait  souvent 
montres,  et  Richardson,  chirurgicn  et  naturaliste 
du  premier  ordre,  ainsi  qu'il  en  avait  donne  des 
preuves,  remarquahle,  en  outre,  par  ses  qualites  mo- 
rales et  son  caractere  bienveillant  el  sympathique. 
Pour  suivre  l'ami  dont  il  avait  naguere  partage  les 
dangers,  el  afin  de  completer  lageographie  ell'histoire 
naturelle  des  cotes  de  l'Amerique  qui  bordent  au  midi 
Ja  mer  Arctique,  ce  dernier  abandonnail  une  position 
lionoral)le  el  lucrative  dans  sa  patrie,  ou  il  laissait  une 
femme  a  laquelle  il  etait  fort  attache  et  qu'il  perdit 
quelques  annees  apres.  C'etait  a  leur  caractere  ener- 
gique  et  a  leur  promptitude  d'action  ,  que  Franklin 
attribuait  avec  raison  son  salut  et  celui  de  ses  compa- 
gnons;  aussi  furent-ils  admis  tous  les  deux  en  premiere 
ligne.  Le  lieutenant  Bushman,  qui  avait  servi  avec  dis- 
tinction sous  John  Ross  et  sous  Parry,  fut  aussi  cboisi, 
mais  la  mort  premaluree  de  cejeune  officier,  annuel 
Franklin  accordait  son  estime,  et  dont  la  perte  lui  causa 
les  plus  vils  regrets,  1'empecha  de  laire  partie  de  l'ex- 
pedition,  a  laquelle  on  attacha  encore  M.  Kendall, 
contre-maitre  de  l'amiraute,  et  enfin  M.  Drum- 
mond,  aide-naturalisle.  Le  principal  objet  de  I'expe- 
dilion  etait  d'explorer  les  portions  des  cotes  de  la 
mer  Arctique  entre  la  riviere  Mackenzie  et  le  cap  de 
Glace,  et  entre  la  raeme  riviere  Mackenzie  et  la 
riviere  de  la  Mine  de  cuivre,  toules  deux  lotalement 
inconnues.  A  la  meme  epoque  ,  le  capitaine  Beecbey, 
commandant  le  Blossom,  devait  s'avancer  vers  Test 
par  le  detroit  de  Beering,  de  maniere  que  les  deux 
expeditions    pussent   se    rencontrer,    tandis   que    le 
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capitaine  Parry  avail  l'orclre  tie  penetrer  dans  le 
detroit  do  Lancaster  el  de  pousser  le  plus  loin  pos- 
sible a  1'oucst.  Trois  bateaux  conslruits  expres  ,  sous 
la  direction  de  Franklin,  ct  un  autre  plus  petit, 
de  9  pieds  stir  l\  et  dcmi,  couvert  en  canevas 
mackintosh  prepare,  et  nomine  walnut  shell  (la  co- 
quillc  de  noix)  ,  lurent  mis  a  sa  disposition,  apres 
avoir  ete  eprouves  a  Woolwich.  On  placa  a  leur  bord 
des  instruments  scienlifiques  de  toute  espece,  des  fu- 
sils de  chasse  ,  des  munitions,  des  tentes,  des  fourni- 
tures  de  lit,  des  vetements  chauds,  et  d'autres  imper- 
meables,  de  lafarinc,  du  chocolat,  du  the,  de  l'essencc 
de  cafe,  du  sucre  et  plusieurs  sorles  de  comestibles; 
on  n'oublia  pas  surtout  heaucoup  de  pemmican,  eel 
article  si  important  pour  les  voyageurs  de  l'Amerique 
du  Nord. 

Lorsque  tout  fut  en  elat ,  Franklin  et  ses  officiers 
s'embarquerent ,  le  16  fevrier  18"25,  a  Liverpool  sur 
le  paquebol  americain  Columbia  destine  pour  New- 
York.  Apres  a\oir  suivi  le  cours  de  plusieurs  rivieres, 
traverse  divers  lacs  et  surmonle  de  nombreuses  difli- 
cultes,  ils  atteignirent  le  fort  Chipewyan  le  15  juillet. 
Rcunis  lous  au  bout  de  quelquos  jours  sur  les  bonis 
de  la  riviere  du  grand  lac  de  l'Ours  [Great  Bear  Lake 
River)  qui  sort  du  lac  de  ce  nom  pour  se  jeler  sur  la 
rive  occidentale  de  la  Mackenzie ,  les  explorateurs , 
parvenus  a  l'embouchure  de  cette  derniere,  se  parta- 
gerent  en  deux  bandes  conlormemont  a  letifs  instruc- 
tions officielles.  Les  uns ,  sous  le  commandement 
direct  de  Franklin  ,  se  dirigerent  vers  l'ouest  le  long 
de  la  cote  septentrionale  de  l'An)erique,  afin  d'arriver 
soit  au  cap  de  Glace ,  soil  a  l'entree  du  detroit  de 
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Beering  ou  ils  pouvaient  esperer  He  trouver  le  Blossom, 
C'etait  vers  Test  que  les  autres,  sous  les  ordres  du 
docteur  John  Richardson,  devaicnt  se  rendre  simulta- 
nement,  en  suivant  egalement  la  raerae  cote,  jusqu'a 
ce  qu'ils  eussent  atteint  l'embouchure  de  la  riviere  de 
la  Mine-de-Cuivre.  Ils  allaient  voyager  cette  fois  sous 
de  meille  urs  auspices,  les  differemls  exislant  aupa- 
ravant  entre  les  deux  compagnies  ayant  cesse  par  leur 
fusion.  Avant  de  se  inettre  en  route  ,  Franklin  donna 
ses  instructions  au  docteur  Richardson  et  au  lieute- 
nant Back,  et  prit  avec  lui  M.  Kendall ,  qu'il  chargea 
de  recueillir  des  informations  sur  l'etat  general  de  la 
glace  en  automne  et  pendant  1'ele,  ainsi  que  sur  la 
direction  de  la  cote,  et  de  s'assurer  s'ils  pouvaient 
compter  sur  des  provisions  en  cas  de  necessity.  Ils 
s'embarquerent  ensemble  le  8  aout  sur  le  Lion,  le 
plus  grand  des  bateaux,  monte  par  six  matelots  anglais 
d'elile  et  par  Augustus,  l'interprete  esquimau.  Le 
lieutenant  Back  avait  le  commandement  de  trois 
canots ,  manoeuvres  chacun  par  cinq  homines.  En 
descendant  la  Mackenzie,  on  loucha  successivement 
a  un  point  appele  les  Ramparts,  defile  de  7  milles  ou 
la  riviere  se  precipite  avec  une  violence  extreme  entre 
deux  rochers  perpendiculaires  et  le  fort  de  Bonne- 
Esperance  [Good  Hope),  le  dernier  des  etablissements 
de  lacompagnie  a  300  milles  de  l'endroit  ou  ils  s'etaient 
embarques.  Ce  fort  est  situe  au  milieu  d'une  tribu 
que  Mackenzie  appelle  Quarrellers,  et  que  les  Iraitanls 
nommentLoucheux  ouSquinters.  La  riviere  etait  divis^e 
par  des  lies  en  plusieurs  canaux.  C'etait  le  sixieme 
jour  depuis  leur  depart;  ils  trouverent  a  une  latitude  de 
68°  40'  les  derniers  sapins  auxquels  succedaient  des 
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saules  rabougris  qui  devenaient  de  plus  en  plus  petits, 
a  mesure  qu'on  se  rapprocbait  de  la  mer.  Up  brouil- 
lard  tort  epais  s'etant  dissipe,  l'expansion  de  l'eau  vers 
le  nord  etait  si  grande  que  Franklin  pensa  que  la  mer 
n'etail  pas  eloignee.  II  fut  cunfirme  danscetle  opinion 
en  alteignant  d'abord  les  cotes  de  1'ile  Ellice,  par 
69°14'de  hail,  et  135°  57' de  longil.  pccid.,  puis  1'lle 
de  la  Baleine  (JFkale  fi.sk  Island),  el  enfin  I'ile  Garry 
ou  Ton  reconnut  plusieurs  i  oucbesde  cbarbon  de  bois 
et  de  biluine.  «  Du  sommet  du  cette  derniere  lie  la 
»  mer,  dit  Franklin,  paraissait  dans  loule  sa  majeste, 
»  entierement  libre  de  glace,  et  n'ofl'rait  aucun  obsta- 
»  cle  a  la  navigation.  »  En  debarquant  pour  la  pre- 
miere fois  sur  celle  cote,  il  eprouva  une  sensation 
penible  par  le  souvenir  des  dernieres  paroles  de  son 
epouse  bien-aimee  ,  au  moment  oil  il  allait  quitter 
l'Angleterre.  Prete  a  descendre  dans  la  tombe,  cette 
femme  beroique  le  pressa  de  partir  au  jour  indique, 
en  le  suppliant,  s'il  attacbait  du  prix  a  la  paix  de  Fame 
de  celle  qui  lui  etait  si  tendrement  devouee  el  a  sa 
propre  gloire,  de  ne  pas  retarder  pour  elle  son  depart 
d'un  seul  instant.  Ses  jours  elaient  comptes ,  elle  en 
avait  la  pleine  conviction,  et  ce  delai  meme ,  si  elle 
l'eut  desire,  ne  serait  que  pour  qu'il  lui  fermal  les 
yeux.  (Elle  expira,  en  effet,  peu  de  jours  apres  son 
depart,  et  il  recut  a  New-York  la  nouvelle  de  sa  moil.) 
Elle  lui  remit  en  memo  temps,  au  moment  de  leur 
separation,  un  drapcau  de  soie  qu'elle  avait  tail  elle- 
meme,  avec  l'injonction  expresse  de  ne  le  ileployer 
que  lorsque  l'expediiion  serait  arrivee  a  la  mer  :  il  le 
lut,  en  etl'et,  sur  celle  lie  eloignee  de  la  mer  Polaire. 
En  la  quillanl  Franklin  essay  a  de  conlinuer  sa  route  a 
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l'ouest,  pour  atteindre,  s'il  etait  possible,  le  pied  des 
montagnes  Roclieuses  ;  mais  un  vent  impetueux,  de  vio- 
lentes  rafales  et  l'appaience  menacante  du  temps  le 
forcerent  enfin  de  renoncer  a  son  projet  :  il  se  deter- 
mina  done  a  regagner  la  riviere  et  a  tenter  de  relour- 
ner  au  fort.  II  y  arriva  le  5  septembre;  deja  le  docteur 
Ricbardson  s'y  trouvait  avec  tons  les  autres  membres  de 
l'expedilion  :  on  se  decida  a  y  passer  l'hiver.  Le  temps 
paraissant  ensuite  s'adoucir  ,  ot  toutes  les  disposi- 
tions elant  terminees  au  commencement  dejuin  (1826), 
les  bateaux  fur  en  t  mis  a  flot  et  equipes,  et  le  2Z|  toute 
l'expedition  quitta  le  fort  Franklin,  dont  la  latitude 
fut  fjxee  a  55°  11'  56",  et  la  longitude  a  123°  12'  t\!\"0., 
et  Ton  s'embarqua  sur  la  riviere  du  lac  de  1'Ours;  le 
soir  on  entra  dans  la  Mackenzie.  Arrives  le  2  juillet  au 
fort  Good  Hope,  on  se  divisa  encore  en  deux  bandes. 
Franklin  et  Back  se  dirigerent  de  nouveau  a  l'ouest 
le  long  des  cotes;  quant  a  Richardson,  il  prit,  comme 
la  premiere  fois,  la  direction  de  Test.  La  petite  troupe 
sous  les  ordres  de  Franklin,  apres  avoir  rencontre  a 
l'emboucliure  de  la  Mackenzie  un  nombre  assez  grand 
d'Esquimaux  amies,  qui  se  montrerent  un  instant 
hostiles  et  avec  lesquels  on  n'evita  un  engagement  que 
grace  aux  demarches  de  l'interprete  qui  appartenait  a 
leur  tribu,  on  remit  en  raer  le  13.  On  decouvrit  bientot 
une  pointe  de  terre  avancee  a  laquelle  etail  jointe  un 
blpc  enorme  de  giace.  Un  epais  brouillard  ,  un  vent 
violent  accompagne  d'une  forte  pluie,  mirent  en  dan- 
ger les  bateaux  pousses  entre  des  masses  de  glaces , 
aussi  fut-on  oblige  d'aller  chercher  un  refuge  un  peu 
a  l'ouest  du  cap  Sabine. Puis,  s'etant  apercuque  la  glace 
se  detachait  de  la  terre,  Franklin  s'avanga  vers  une 
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riviere  qu'il  appela  Babbage,  etdontla  largeur  pres  de 
son  embouchure  lui  parut  etre  d'environ  2  millcs.  II  y 
remarqua  que  les  montagnes  Rocheuses  courent  en 
chaines  distinctes  a  des  distances  inegales  de  la  cole  et 
il  fixa  leur  latitude  a69°19'et  leur  longitude  a  138°  10'. 
Le  17,  il  entra  dans  unc  sorle  de  detroitou  canal  entre 
une  ile,  qu'il  nomma  Herschel,  etle  continent.  Depuis 
qu'on  avail  quitte  la  Mackenzie,  e'etait  le  seul  endroit 
qu'il  eQt encore  rencontre  dans  lequel  un  vaisseau  put 
trouver  un  refuge.  On  arriva  peu  de  jours  apres  (27)  a 
l'cmbouchure  d'une  large  riviere  venant  de  la  cliaine 
anglaisedes  monlagnes  Roeheuses;  e'etait  lecoursd'eau 
le  plus  occidental  des  possessions  anglaises  sur  cette 
cote  pres  de  la  lignc  de  demarcation  de  la  Grande-Bre- 
tagne  el  de  la  Russic  ;  elle  recut  le  nom  de  Clarence,  en 
l'honneur  du  lord  grand  amiral.  A  partirde  cet  endroit 
los  brouillards,  des  coups  de  vents  incessanls,  des  blocs 
de  glace  pousses  ca  et  la ,  interrompirenl  leur  naviga- 
tion. Le  h  aout,  ils  purent  se  remetlre  en  route,  et 
rencontrerent  un  parli  d 'Esquimaux  paisiblcs  qui  leur 
apprirent  que  la  cote  qu'on  avait  sous  les  yeux  res- 
semblait  a  colic  qu'ils  venaient  de  parcourir.  On  elait 
mainlenanl  au  70°  5'  de  latitude  et  au  143°  55  de  lon- 
gitude. En  continuant  de  se  diriger  a  I'ouest,  on  re- 
connut  une  autre  grande  riviere,  que  Franklin  appela 
Canning;  elle  eoule  dans  les  doinaines  de  la  Russie. 

Phis  on  avancait  a  I'ouest,  plus  les  brouillards  dever 
naient  epais  et  permancnts  ;  la  temperature  desceudait 
a  35  degres,  et  des  bouffees  de  vents  etaient  conti- 
nuelles  ;  i'eau  gelait  pendant  la  nuit,  et  quoiqu'on 
eilt  atteint  le  milieu  du  mois  d'aout,  il  semhlait  qu'on 
fut  entr6  en  hiver.  Get  etat  provenail  sans  doute  du 
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voisinage   ties  monlagnes  Rocbeuses,  et  do  1'excessive" 
etondue  desplaines  marecageuses  cnlre  ces  montagnes 
et  la  mer.   Accables  par  un  travail  exces?if  et  par  le 
froid,  lous  les  marins  etaient  horriblement  fatigues. 
Dans    une    semblable     situation  ,    Franklin    se    crul 
oblige^   de   prendre    un  parti  penible  pour  lui,   mais 
necessaire,  celui  de  renoncer  au  grand  objet   de  son 
ambition,   en  trompant  bien    a  contre-cceur  la    con- 
fiance  flatteuse   qu'on  avait  fondee   sur   ses  travaux. 
«  Maisj'avais,  a-t-il  dit,  a  remplir  d'importants  devoirs 
»  qui  devaient  l'emporlcr  sur  ma  satisfaction  person- 
»  nelle,  et  je  fus  force  de  conclure,  apres  une  mure 
»  consideration,  que  nous  etions  parvenus  au  point  au 
»  dela  duquel  la  perseverance  deviendrait  de  la  lem6- 
»  rite,  et  que  quels  que  fussent  nos  eirorls,  ils  seraient 
»  sans  resullat.  »  II  se  mit  done  en  route,  le  18  aout, 
avec  l'enliere  approbation  de  ses  compagnons  pour 
retourner  a  la  Mackenzie  du  point  extreme  atteint  par 
lui ,  et  qu'il  nomma  ,  en  consequence  ,  recif  du  retour 
{Return  reef);    situe  au  70°  2h'  de  lalit.,  par  1/19°  37' 
de  longit.  occid.  II  prit  cette  determination  a  peu  pres 
a  l'epoque,  ainsi  qu'on  l'a  appris  depuis,  qu'un  canot 
du  Blossom,  envoye  par  Beecbey  du  delroitde  Beering, 
aborda  sur  cette  cote,  et  que  le  point  extreme  auquel  il 
parvint  a  Test,  le  cap  Barroyv,  n'elait  separe  que  par 
160  mil  les  environ  du  point  extreme  ou  Franklin  etait 
arrive,  en  se  dirigeant  a  l'ouest.  Celui-ci  fait  observer  a 
cette  occasion  que,  s'il  avait  su  ou  pu  prevoir  que  quel- 
(ju'un  du  Blossom  se  fut  trouve  a  une  aussi  faible  dis- 
tance de  lui,  il  aurait  certainement  brave  tous  les  dan- 
gers et  surmonte   loutes  les  diflicultes  plutot  que  de 
retourner  sur  ses  pas.  Mais  la  grave  responsabilite  qui 
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pesait  sur  le  commandant  de  I'expedition  lui  imposait 
le  devoir  d'agir  avec  la  plus  extreme  prudence  et  de 
prendre  en  consideration  l'inccrlitude  d'une  naviga- 
tion sur  une  mer  obstruee  par  les  glaces,  avec  un 
temps  horrible;  il  ne  pouvait  supposer  d'ailleurs  que 
le  Blossom  se  fut  avance  au  dela  de  Yinlet  Kotzebue,  et 
surtout  qu'un  de  ses  canols  eut  depasse  le  cap  de  Glace. 
Du  reste  la  portion  de  c6te  laissee  inexploree  a  cette 
epoque,  a  ete  plus  que  remplie  en  1837  pa*  MM.  Dease 
et  Simpson  qui  sont  arrives  a  Test  jusqu'a  l'embou- 
chure  de  la  riviere  de  Back  [Great  Fish  river),  et  a 
l'ouest  au  dela  du  cap  Barrow.  Le  retour  fut  aussi 
faligant  que  Taller;  nos  braves  explorateurs  purent 
cependant  echapper  a  une  violente  tempete  qui  les 
assaillit  pres  de  l'ile  Herschell,  el  ils  parvinrent  enfin, 
le  21  septembre,  au  fort  Franklin  ou  ils  eurent  le 
bonbeur  de  trouver  lous  leurs  amis  en  surete. 

La  portion  de  I'expedition  qui,  sous  les  ordres  de 
Richardson,  se  dirigea  a  Test  apres  s'etre  separee  de 
Franklin,  Burnt  d'abord  une  des  branches  de  la  Mac- 
kenzie, reconnut  les  collines  des  Rennes  [Reindeer  Hills) 
couvertes  d'arbres  jusqu'a  leur  sommet,  savanga  en- 
suite  le  long  de  la  cote,  et,  pour  se  garantir  d'un  vont 
violent  et  du  brouillard,  se  refugia  quelques  instants 
danslacrique  de  Brotvel  Cove,  par  70  degres  de  latitude. 
Puis,  traversant  Yinlet  Russell,  I'expedition  lit  voile 
entre  quelques  iles  et  le  continent,  et  aper^ut  ensuite 
la  pointe  Balhurst  (lat.  70°  30'),  le  lieu  le  plus  septen- 
trional du  continent  qu'ils  eussent  visite  pendant  leur 
excursion.  In  promonloire  rocheux  qu'ils  virent  plus 
lard,  et  auquel  ils  donnerenl  le  nom  de  caj)  Krusen- 
stern,  forme  la  cote  occidentale  de  ce  qui  est  appele 
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sur  les  cartes  golfe  du  Couronnement  {Coronation 
Gulf).  Richardson  annonga  a  ses  compagnons  qu'une 
courte  traversed  lcs  porterait  bientot  a  l'embouchure 
de  la  riviere  de  la  Mine  de  cuivre;  ils  en  furent  com- 
hles  de  joie,  puisque  c'etait  le  terme  de  leur  mission. 
Apres  avoir  atteint  celte  embouchure  et  avoir  constate 
que  la  cote  n'offrait  pas  de  discontinuity  ,  ils  remon- 
terent  la  riviere  jusqu'au  rapide  Sanglant  [Bloody  Fall), 
et,  abandonnant  lours  bateaux  avec  quelques  provi- 
sions et  des  cadeaux  pour  les  Esquimaux,  ils  se  ren- 
dirent  par  terre  au  fort  Franklin,  rendez-vous  convenu; 
arrives  le  ler  septembre,  ils  y  furent  rejoints,  ainsi 
que  nous  l'avons  deja  dit,  avant  la  fin  du  meme  mois, 
par  les  autres  membres  de  l'expedition. 

Obliges  de  passer  dans  les  regions  arctiques  une 
grande  partie  d'un  autre  hiver  qui  fut  tres  rigou- 
reux ,  car  le  therinometre  descendit  une  fois  a 
58  degrcs  au-dessous  du  0,  et  plusieurs  fois  a —  li$, 
—  52  et' —  57  degres,  ils  se  dhigerent  ensuite  separe- 
ment  vers  la  patrie.  Richardson  partit  le  premier  au 
mois  de  decembre  ;  ce  ne  fut  que  le  20  fevrier  1827  que 
Franklin  quilta  le  fort  accompagne  de  cinq  de  ses 
homines  et  de  deux  Indiens.  S'etant  embarque  sur  le 
paquebot  de  New-York,  il  arriva  a  Liverpool  le  24  sep- 
tembre ,  apres  une  absence  de  deux  ans  sept  mois  et 
demi,  et  trois  jours  apres  il  etait  a  Londres  (1).  Le 

(i)  La  relatipn  de  cette  secontle  expedition  faite  dans  les  mers 
arcti(jues,  sous  les  oidres  de  Franklin,  fut  publiee,  en  1828,  sous 
ce  titie:  Narrative  of  a  second  Expedition  to  the  Polar  sea,  in  the 
years  1825,  1826  and  1827,  by  John  Franklin,  captain  R.  N. 
F.  R.  S.,etC,  and  commander  of  the  Expedition.  Including  an  account 
of  the  progress  of  a  detachement  to  the  Eastward  by  John  Richardson 
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gouvernemenl  anglais,  apprecianl  les  services  do 
Franklin,  qui,  pendant  ses  divcrses  excursions  clans  les 
regions  aictiques,  avail,  au  milieu  des  plus  grand  pe- 
rils, parcouru  pres  de  OOOOmilleset  ajoute  aux  cartes 
de  rAmerique  septenlrionale  une  ligne  de  cotes  de 
plus  de  1200  doilies,  le  recompensa  en  le  creant  che- 
valier en  1829.  L'Universile  d'Oxford  lui  confera  les 
degres  de  docteur  et  la  meme  annee  la  Societe  de  geo- 
graphic de  Paris  lui  decerna  sa  grande  medaille  d'or 
destinee  a  l'auteur  de  la  decouverle  la  plus  impor- 
lanle  en  geographie  ,  en  le  nominant  membre  cor- 
respondant  etranger;  plus  tard  ,  il  fut  elu  membre 
correspondant  de  l'Academie  des  sciences. 

Quoique  les  dernicres  explorations  cxecut6es  soil 
parFranklin  cnpersonne,  soit  par  ledetachement  place 
sous  son  commandcment,  comprissent  un,  et,  meme 
a  un  petit  nombre  de  milles  pres,  deux  des  espaces 
pour  lesquels  le  parlement  avail  affecte  une  recom- 
pense, le  bureau  des  longitudes  [the  board  of  Longi- 
tude) ne  crut  pas  devoir  l'accorder,  parle  motif,  dit-on, 
que  les  decouvertes  donl  il  s'agissait  avaient  ete  efl'ec- 
tuees  en  bateau  au  lieu  de  I'etre  avec  un  navire.  Un 
bill  mis  sous  les  yeux  du  parlement  par  le  secretaire 
de  1'amiraute  abrogea  au  surplus  tout  a  fait  la  recom- 
pense le  28  juillet  1828  (1). 

Franklin,  que  nous  appellerons  desormais  sir  John 
Franklin ,  avait  epouse  en  secondes  noces,  le  8  mars 
1828,  mademoiselle  Jane  Griflin  ,  fille  cadelte  d'un 

M.  D.,  F.  II.  S.,  F.  L.  S.,  etc.,  surgeon  naturalist  to  the  Expedition, 
illustrated  by  numerous  Plates  and  Maps  published,  elc.  London, 
John  Murray,  1828. 

(1)  Voir  la  note  1,  page  77. 
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riche  proprielaire,  et  descendue  par  sa  mere  a"  une 
de  ces  families  francaises  dont  la  revocation  de 
l'edit  de  Nantes  a  enrichi  l'Angleterre.  On  lui  donna 
en  1832  ,  le  commandement  de  la  fregate  Rainbow 
(Arc-en-ciel),  faisant  partie  de  la  station  de  la  Medi- 
terranee.  Le  bien-elre  dont  les  officiers  et  l'equipage 
jouissaient  a  bord  de  ce  batiinenl  lui  avaient  fait  ob- 
tenir  dans  l'escadre  une  reputation  proverb i ale ;  aussi 
les  malelols,  qui  aiment,  comme  on  sait,  a  jouer  stir 
les  mots,  i'appelaienl-ils  !e  celeste  Rainbow  et  le 
paradis  de  Franklin.  Pour  reconnailre  la  part  active 
prise  par  cet  oflicier  dans  les  affaires  de  la  Grece,  et 
les  services  qu'il  avait  rendus  aux  Hellenes  devant 
Palras  surtout,  le  roi  Othon  lui  accorda  la  croix  dor 
de  l'ordre  du  Sauveur,  et  a  son  retour  en  Anglcterre, 
en  183ZI,  il  fut  cree  chevalier  commandeur  de  l'ordre 
royal  des  Guelfes  (1). 

Franklin  venait  de  refuser  le  gouvernement  d'Anli- 
gues,  poste  qui  lui  avait  ete  offert  en  1836,  lorsqu'il 
fut  appele  a  remplir  la  ineme  position  dans  la  colonie 
plus  importante  de  la  Terre  de  Van  Diemen  ou  Tas- 
manie.  11  accepta  ce  dernier  poste,  niais  sous  la  con- 


(i)  Lorsque  sir  John  Franklin  partit  pour  la  Meditei  ranee,  son 
epouse  suivit  la  menie  route.  Mais  comme ,  d'apres  les  reglements 
adoptes  en  Angleterre  el  qui  le  sont  e'galement  en  France,  une 
Femrae  ne  peut  resier  a  bord  du  navire  coimnande  par  son  man', 
lady  Franklin  se  rcndit  avec  quelques  amis  en  Syrie,  en  Palestine  et 
en  Egypte.  ne  rejoignant  sir  John  que  dans  les  lieux  'ou  il  restait 
quelque  temps  en  station.  File  avait  dcja  l'habilude  des  voyages 
ayaut  visite,  avant  son  mariage,  les  differentes  eontrees  de  I  Europe 
avec  son  pere,  grand  amateur  des  arts,  avec  lesquels  il  lavait  fanii- 
liarisee 
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ditioq  qu'il  aurait  la  faculte  de  resigner  si,  en  cas  de 
guerre,  on  lui  proposait  le  commancleuient  d'un  vais- 
seau,  preferant  l'avancement  dans  la  carriere  navale 
aux  avantages  pecuniaires  j)lus  considerables  du  ser- 
vice civil.  Pendant  les  six  ou  sept  annees  que  dura  son 
sejour  dans  la  Tasmanie,  Franklin  se  fit  aimer  et  esli- 
mer  des  habitants  par  sa  bienfaisance  et  ses  manieres 
afi'ables  et  conciliantes,  autanl  que  par  son  esprit  de 
justice,  sa  rigoureuse  impartiable  et  son  judicieux 
devuuement  aux  interets  de  la  colonie.  L'une  de  ses 
rnesures  les  plus  populaircs,  qui  ne  tarda  pas  a  etre 
imilee  dans  la  colonie  plus  ancienne  de  la  Nouvelle- 
Galles  meridionale  [New-South- Wales),  fut  l'ouverture 
au  public  des  portes  du  conseil  legislatif,  donl  les 
seances  se  tenaient  auparavant  a  huis  clos;  on  ne  lui 
sut  pas  moins  de  gre  d  avoir  soulenu,  aupres  du  mi- 
nistere  de  la  mere  patrie,  la  petition  des  Tasmaniens, 
qui  reclamaient  un  gouvernement  representalif. 

Peu  avant  son  arrivee,  la  colonie  de  Victoria  venait 
d'etre  peuplee  par  les  habitants  de  la  Tasmanie,  et 
plus  tard  la  transportation  des  convicts  ayant  ete  abolie 
dans  la  Nouvelle-Galles  meridionale,  il  fut  decide  par 
le  gouvernement  britannique  qu'ils  seraient  con- 
centres durenavant  dans  la  Tasmanie.  Tout  en  s'occu- 
pant  de  pourvoir  aux  besoins  materiels  de  ces  etranges 
colons,  el  de  maintenir  parmi  eux  le  bon  ordre,  en  ne 
ncgligeant  aucun  moyen  pour  ameliorer  leur  moral, 
Franklin,  dont  la  transformation  des  convicts  en 
citojens  honnetes  et  utiles  a  leur  patrie  n'absorbait 
pas  tous  les  moments,  en  trouvail  pour  vcillcr  aux 
interets  des  colons  nombreux  et  respectables  qui  ha- 
bitaient  cette  contree.  Pour  en  augmenter  le  nombre, 
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il  facilitait  aux  emigrants,  appartenant  principalement 
a  la  classe  agricole,  sur  lesquelsil  avait  obtenu  de  bons 
renseignements,  l'acquisition  de  terrains  achetes  par 
lui-meme,  a  un  prix  inferieur  a  celui  qu'ilslui  avaient 
coute.  Cestainsi  que  futfondee  sur  les  bords  de  la  belle 
riviere  Huon,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  canal  A'Entre- 
casteaux,  une  petite  colonie,  aujourd'bui  l'un  des  dis- 
tricts les  plus  Florissants  de  la  Tasmanie.  Ce  fut  proba- 
blement  l'augmentation  des  travaux  qu'enlraina  cette 
transportation ,  et  le  zele  que  deploya  dans  ces  cir- 
constances  le  gouverneur  Franklin,  qui  determinerenl 
la  legislature  coloniale  a  lui  atlribuer  un  traitement 
plus  eleve.  11  eut  la  modestie  de  le  refuser,  tout  en  re- 
presentant  au  gouvernement  britannique,  au  point  de 
vuede  son  successeur,  que  le  traitement  actuel  etait  in- 
suffisant  compare  aux  ilepenses  que  le  poste  exigeait  (1). 

Les  interets  de  la  science  n'elaient  pas  plus  negliges 
que  ceux  des  droits  politiques  et  du  bien-etre  des 
babitants.  Parmi  les  institutions  utiles  qui  lui  durent 
leur  creation,  on  doit  citer  un  college  de  haute  instruc- 
tion, dote  en  partie  de  ses  propres  fonds,  ou  etaient 
admis  indistinctement  tous  les  jeunes  gens  ayant  subi 
prealablement  certains  examens,  a  quelque  secte  reli- 
gieuse  qu'ils  appartinssent. 

Vers  la  fin  de  1838,  une  societe  scientifique  appelee 
Societe  Tasmanienne  fut  fondle  a  Hobart-Town,sur  la 
proposition  et  sous  le  patronage  de  Franklin,  dans  le 

(i)  Le  traitement  accorde  aujourd'hui  au  gouverneur  de  la  Tas- 
manie et  de  ses  dependances  dans  lesquelles  est  comprise  Pile  de 
Norfolk,  choisie  pour  etre  le  lieu  de  transportation  des  convicts  les 
plus  dangereux,  s'e'leve  a  environ  100,000  francs,  outre  plusieurs 
immeubles  tant  a  la  ville  qua  la  campagne. 


(  100  ) 

but  de  traiter  lous  les  sujels  relatifs  a  I'histoire  natu- 
relle,  a  Pagriculture,  a  la  stalistiquc,  etc.,  tie  la  colo- 
nic. Les  seances  se  linrent  dans  I'hotel  du  gouvcrncur, 
et  ce  fut  a  ses  depens  qu'il  lit  imprimer  a  1'imprimerie 
du  gouvcrnementlesmemoiresde  sesmembres.Quatre 
ans  plus  tard  (16  mars  lSZi'2),  la  premiere  picrre  d'un 
edifice  specialement  destine  a  recevoir  des  collections 
d'hisloire  naturelle,  etc.,  el  construil  aux  frais  de  Fran- 
klin ,   fut  solennellement   posee  par  lui;  ce  bailment 
recut  le  noni  de  Museum  tasmanien (1).  Voulant  rendre 
hommage  a  la  memoire  du  capilaine  Flinders,  sous  les 
o  I'd  res  duquel  on  sail  cju'il  avait  servi,  pour  sa  decou- 
veiie  d'une  partie  du  continent  dela  Nouvelle-Hollande, 
Franklin  lui  fit  clever,  a  ses  frais,  en  1839,  un  bel  obe- 
lisquc  de  granit  dans  l'Australie  meridionale ,   avec  le 
concours  du  gouvernement  de  cello  colonic.  Place  au 
sommet  d'une  colline  delOOO  a  1500  picds  dcbauleur, 
cet  obelisque  sert  de  signal  ( land-mark  )  aux  marins. 
L'annee  suivante  (18/jO),  un  observatoire  magnetique 
fonde  a  Hobart-Town,  en  connexion  avec  l'etablissc- 
ment    principal    que    le    colonel    Sabine    dirigeait   a 
Woolwich,  devint  l'ohjet  dc  sessoins  les  plus  constants. 
L'epouse  de  Franklin,  qu'il  avail  amenee  avec  lui 
dans    la   Tasmania  ,    lorsqu'il    vint   prendre    posses- 
sion de  son   gouvernement,    seconda   aclivement   ses 
projels  d'amelioration  el  contribua  a  y  populariser 
son    noni.    Aulant  par   modestie    que   par   suite   du 
tendre   altachement    el    de    1'enthousiasme    que    lui 

(i)  Un  parcliemin  portant  une  inscription  commemorative  en 
anglais,  en  francais,  en  allmnaml ,  en  italien,  en  grec  et  en  latin, 
fnt  placee  sons  cette  pierive. 
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inspirait  l'lioimne  distingue  auquel  le  destin  l'avait 
unio,  elle  reportait  tout  entier  sur  lui  le  merite  de  ce 
qu'elle  avail  pu  imaginer  ou  faire  d'utile.  Us  n'avaient 
an  surplus  pour  ainsi  dire  qu'une  pensee  commune, 
celle  de  concourir  tous  les  deux  d'un  mutuel  accord 
et  par  tous  les  moyens  possibles  an  bonheur  de 
leurs  compatriotes  (1).  «  Plus  je  vais ,  plus  je  suis 
»  rempli  d'admiration  pour  le  noble  caractere  et  l'in- 
»  telligence  superieure  de  lady  Franklin,  dit  Bellot, 
»  dans  la  relation  de  son  voyage.  Hepburn  m'a  raconte 
»  des  choses  surprenanles  sur  ce  qu'elle  a  fait  a  Van 
»  Diemen,  et  je  sais  qu'apres  avoir  expedie  le  Prince- 
»  Albert  en  1850,  elle  alia  passer  la  saison  dans  les 
»  Shetland,  et  que  la  elle  s'occupait  de  recruter  des 
»  colons  pour  la  Tasmanie,  ou  la  plupart  de  ces  mal- 
»  heureux,  tous  mourants  de  faim  [at  home),  peuvent 
»  devenir  en  peu  de  temps,  avec  un  peu  d'induslrie  et 


(i)  INous  ne  cilerous  qu'un  seul  des  fails  attributes  plus  speuiale- 
ment  a  lady  Franklin  parun  ecrivain  francais  anonyme.  Ilexistedans 
la  Tasmanie  Irois  especes  de  serpents,  dont  la  morsure  est  mortellp, 
extremement  multipliees.  Pour  en  diminuer  le  nomhrc,  lady  Franklin 
proposa  une  prime  d'un  shilling  fi  fr.  25  environ)  par  tele  de  ser- 
pent, payable  non  sur  la  caisse  coloniale,  inais  sur  sa  propre  cas- 
sette. On  lui  en  apporta  bientot  une  si  graude  quantite  que,  dans 
1'espace  de  quelques  mois,  elle  acquit  la  conviction  que  la  depense 
s'eleverait  au  moms  a  plusieurs  centaines  de  livres  sterling  par  an; 
elle  se  vit  alors  force'e  de  reduire  la  prime  d'abord  a  6  pence  (62  cen- 
times), et  ensuite  a  3  pence  (3 1  centimes).  Elle  se  trouva  enfin  dans 
la  neeessite  de  renoncer,  non  sans  regret,  a  son  projet,  les  magistrate 
de  la  colonie  ayant  lepresente  que  ses  gratifications  apportaieut  une 
sorte  de  perturbation  parmi  les  dumestiques,  dont  la  plupart,  pour 
gagner  les  primes,  abandonnaient  leurs  travaux  et  passaient  presque 
tout  leur  temps  a  la  chasse  des  serpents. 
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»  de  oonduite,  de  respectable  fanners,  respectable  pris 
»  dans  le  sens  anglais.  » 

La  Tasmanie  etant  la  slation  de  ravitaillement  de  la 
plupart  des  expeditions  do  d^couvertes  dans  les  re- 
gions   antarcliques,   Franklin    eut  l'occasion  d'y    ac- 
cueillir  les  marins  les  plus  distingues  de  la  France  et  de 
1'Angleterre.  Parmi  ces  illuslres  navigateurs,  nous  nous 
bornerons  aciterparmi  lesFrancais,  Duinont  d'lrville, 
qui  devait  perir  plus  tard  d'une  maniere  si  funeste, 
et  Jactpjinot,  son  second,  Cecile,  Berard,  etc.;  et  parmi 
les  Anglais  sir  James  Clark  Ross,  qui  commandait  alors 
Y  Erebus  et  le  Terror,  ces  memes  navires  dont  les  noms 
ont  acquis  depuis  une  si  triste  celebrite,  etc.,  etc.;  tous 
furent  re?us  avec  la  plusgrande  cordialite,  etdevinrent 
ses  amis  et   ses  admirateurs.   Lorsque   son   temps  de 
service  fut  expire,  ou  plulot  depasse  et  qu'on  apprit  a 
Hobart-Town  que  Franklin  elait  sur  le  point  de  quitter 
la  colonie  ,  la  Societe  Tasmanienne  se  reunit  le  3  oc- 
tobre  1843  pour  exprimer  tous   ses   regrets  et  voter 
une  adresse  a  son  fondateur  et  president;  il  en  recut 
de  semblablesdes  dilTerents  districts  de  la  colonie.  Le 
3  novembre  suivant  tous  les  officiers  du  gouvernement, 
ainsi  que  l'immense  majority   de  la  population  de  la 
ville  et  des  parties  les  plus  eloignees  de  la  Tasmanie 
1'accompagnerent  jusqu'a   l'embarcadere,   en  faisant 
relentir  1'air  de  leurs   acclamations   et  de  leurs  vceux 
pour  son  bonbeur.  Franklin  s'y  rendit  a  pied  en  grand 
unil'orme   de  capitaine    de  vaisseau ,   precede1    par  le 
major  Ainsworth,    son   ami,    et   ayant   a    ses   cot^s 
l'eveque  de  la  Tasmanie  et  le  secretaire   colonial  (1). 

(i)    Hobart-Town  advertiser,  7  novembre  1843. 
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II  aborda  en  Anglelerre  au  commencement  de  lShli, 
apres   avoir  visile  quelques-unes  des  autres   colonies 
avant  de  quitter  definitivement  les  rivagesdel'Australie. 
Quelques  mois  a  peine  s'etaient  ecoules  depuis  que 
Franklin  etait  rentre  dans  sa  patrie,    lorsque  sir  John 
Barrow,    desirant  clore  sa  longue  et  honorable  car- 
riere  ofiicielle  par  la  solution  du  probleme  qui,  depuis 
tant  d'annees,  occupait  les  esprits,  soumit  en  decembre 
lSlih,  a  I'Amiraut^  et  au  conseil  de  la  Sociele  royale, 
un  projet  par  lequel  il  proposait  d'equiper  une  expe- 
dition, a  l'effet  de  completer  la  decouverte  d'un  pas- 
sage Nord-Ouest,  ainsi  que  l'exploration   magnetique 
du  globe,   et,   par  suite,   d'accroitre  en  mfime  temps 
nos  connaissances  sur  la  geographie  et  l'hydrographie 
de  la  mer  Polaire.  Cetle  proposition  ayant  ete  adoptee, 
Franklin  fut  designe,  d'apres  ses  desirs  et  a  sa  grande 
satisfaction  ,   pour  commander    1'expedition   projetee 
qui  allait  le   ramener  dans  les  regions  arctiques,   ou 
il  avait  noguere  acquis  lanl  de  gloire.  Lord  Haddington, 
alors  premier  lord  de   1'Amiraute,  causant    quelques 
jours  auparavant  avec  sir   Edward  Parry,  qui  occupe 
un  rang  si  distingue  parmi  les  explorateurs  des  regions 
arctiques  et  qu'il  avait  fait  appeler  pour  le  consulter, 
lui  dit,  en  jelant   un  coup  d'oail  sur  la  lisle  de  la  ma- 
rine :  «  Je  vois  que  Franklin  est  age  de  soixante  ans  ; 
devons-nous  le  laisser  partir?  »  —  «  Mylord,  repondit 
Parry,  c'est  sous    tous  les   rapports  l'homme   le  plus 
capable   que  je  connaisse ,  et  si  vous  ne  le  laissez  pas 
partir,  il  en  mourra  certainementdedesespoir.  »  Parry, 
qui  a  raconte  ce  fait  clans  son  dernier  discours  public 
sur    1'expedition    de  V Erebus  et   la  Terror,    nous  fait 
aussi  connaitre  que  dans  une  entrevue  que  Franklin 
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eut  pen  apres  avec  le  mtme  lord  ,  celui-ci  lui  ayant 
egalement  rappele  son  age  de  soixante  ans,  en  ajou- 
tant :  a  Yous  pourriez,  sir  John,  vous  reposer  sur  vos 
lauriers  apres  avoir  tant  fait  pour  voire  pays.  »  Le  brave 
marin  avait  repondu  avee  une  vehemence  loute  juve- 
nile :  «  Mylord  ,  j'en  ai  seulement  cinquante-neuf.  » 
Franklin,  remarque  a  cette  occasion  Parry,  elait  aussi 
jaloux  de  ses  quelques  mois  de  jeunesse  ,  lorsqu'il 
s'agissaitde  eapacite  pour  affronter  de  grands  clangers, 
oti  pour  executor  de  difliciles  el  penibles  travaux,  que  le 
sei-ait  une  femme  qu'on  voudrait  faire  plus  vleille  que 
ne  le  constate  le  registre  de  sa  paroisse. 

Dansles  instructions  qui  furent  donnces  a  Franklin  le 
5  mai  1SZ15, L'amiraule  lui  annoncc  que  quoique  la  de- 
couverte  d'un  passage  de  I'ocean  Atlantique  a  l'ocean 
Pacifique  fut  1'objet  special  de  l'expedition,  il  lui  est  re- 
commande  particulierement  de  ne  negligcr  aucune 
occasion  de  faire  des  observations  relatives  aux  sciences 
en  general,  a  l'bistoire  naturclle,  a  la  geograpbie,  et  en 
particulier  au  magnetisme  terrcstre.  Deux  vaisseaux  de 
1'Etal,  Erebus  et  Terror,  sonl  places  sous  ses  ordres  ainsi 
que  le  transport  Ba/reto  Junior  destine  a  ])orter  jusqu'a  la 
baie  de  Baffin  seulement,  les  provisions,  les  vetements 
et  tout  ce  qui  pouvait  6lre  necessaire  pendant  un  long 
voyage  dans  desclimals  rigoureux,  ainsi  qu'unc  grandc 
variele  d'excellents  instruments  pour  faire  la  serie 
d'observations  recommandecs  par  le  president  et  le 
conseil  de  la  Sociele  royale.  Franklin  avait  ordre  de 
se  diriger  d'abord  sur  le  detroit  de  Davis,  d'eulrer  en- 
suite  dans  la  baie  de  Baffin,  puis  dans  les  detroits  de 
Lancaster  et  de  Barrow,  en  poussant  loujours  sa  route 
a  l'ouest,  a  la  latitude  de  74°  \\h  jusqu'a  cette  portion 
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de  terrc  sur  Iaquello  est  situe  le  cap  Walker,  ou  vers 
]e  98'  degre  environ  de  longit.  0.  de  Greenwich  (100"  20' 
de  Paris).  L'Amiraute  desirait  qu'a  partir  de  ce  point 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  penetrer  par  le  sud  ct  par 
l'ouest  jusqu'au  detroit  de  Beering,  et ,  en  cas  d'ob- 
stacles  invincibles,  de  chercher  a  passer  entre  les  lies 
Devon  et  Cornwallis.  On  faisait  aussi  observer  que 
ce  serait  perdre  son  temps  que  de  chercber  par  le 
sud-ouest  Texti-emite  de  Tile  Melville,  a  cause  des 
barrieres  insurmontables  de  glace  fixe  que  Parry  y 
avail  trouvees  en  1820  (1).  Telles  elaient  ses  in- 
structions generales;  quant  aux  details  de  leur  exe- 
cution ,  et  memo  quant  a  certaines  modifications 
qu'il  pourrait  juger  necessaires,  l'Amiraute  s'en 
rapportait  a  son  habilete  pratique  et  a  sa  prudence 
bien  connues.  Le  capitaine  Crozier,  qui  s'etait  fait 
connaitre  avantageusement  par  ses  navigations  dans 
les  mers  arctiques  sous  Parry  et  James  Ross ,  com- 
mandait  sous  ses  ordres  la  Terror,  et  le  commander 
Fitz-James,  son  second  sur  1' Erebus,  etait  specialement 
charge,  a  la  demande  du  lieulenant-colonel  Sabine,  de 
tons  les  travaux  relatifs  a  l'exploration  magnelique  du 
globe;  les  deux  navires  devaient  enfin  etre  montes 
par  un  corps  clioisi  d'officiers  et  un  excellent  equipage. 
L'expedition  mil  a  la  voile  de  Greenhitbe  dans  la 
Tamise  le  19  mai  18/|5  et  des  lies  Orcades   le  h  juin 

(i)  «  In  consequence ,  portent  textuellement  les  instructions  cle 
rAmiraute,  of  the  unusual  magnitude  and  apparently  fixed  state  of 
the  barrier  of  ice  observed  by  the  Mecla  and  Griper,  in  the  year  1820, 
off  Cape  Dundas.,  the  south  western  extremity  of  Melville  island,  we 
consider  that  loss  of  time  would  be  incurred  in  renewing  the  attempt 
in  that  direction.  » 
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suivant.  Lc  !\  juillet,  on  jeta  l'ancre  entre  les  lies  tie 
la  Baleine  {JFhale  Fish  islands)  et  l'lle  Disco,  elablisse- 
inent  danois  sur  la  cote  surl  ouest  dn  Grocnland  , 
d'ou  Franklin  ecrivait  officiellement  a  l'Ainiraute  une 
lettre,  dernier  signe  de  vie  qu'il  ait  donne  personnel- 
lenient,  dans  laquelle  il  manifesto  un  vif  enthousiasme 
et  les  plus  grandes  esperances  sur  le  sueces  de  son 
expedition. 

Tout  devait  faire  esperer  en  effet  qu'elle  reussirait 
dirigee  par  un  horn  me  aussi  experiments,  ayant  sous 
lui  des  officiers  et  des  equipages  d'elitc  dont  il  avail 
su  gagner  des  le  debut  la  conliance  et  l'attachenient, 
et  de  bons  navires  paifailement  approvisiounes. 
Aussi  le  commander  Fitz- James  ecrivait-il  le  ler  juil- 
let all.  Barrow,  son  ami,  li Is  du  savant  secretaire 
de  l'Amiraute  :  «  Sir  John  Franklin  est  vraiment 
»  charmant,  actif,  energique,  et  done  d'un  excellent 
»  jugement  el  d'une  meinoire  etonnante.  Ce  qu'il  a 
»  ete,  nous  le  savons  tons  et  je  pense  qu'il  n'a  rien 
»  perdu  de  ses  qualites.  Sa  conversation,  a  la  fois 
»  attrayante  et  instructive,  est  parsemee  d'anecdotes 
»  pleines  d'interet  sur  ses  precedents  voyages.  II  a 
»  gagne  1'affection  de  nous  tous  parson  extreme  bien- 
»  veillance  et  son  amenile  ;  et  je  suis  convaincu  qu'il 
»  est  de  tous  les  homines  le  plus  capable  de  cominan- 
»  der  une  entreprise  qui  exige  surlout  un  sens  prol'ond 
»  et  une  grande  perseverance.  J'ai  beaucoup  acquis 
»  depuis  que  je  me  trouve  avec  lui  et  je  m'estime  on 
»  nepeulplus  heureux  de  servirsousun  tel  hommc...» 

De  son  cote,  le  lieutenant  Fairholme,  qui  montait 
egalement  le  vaisseau  de  Franklin,  montre  a  peu  pres 
le  meme   enthousiasme.  «  Je   ne  saurais   vous  dire, 
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»  ecrit-il  le  10  juillel  a  un  ami,  combien  nous  avons 
»  tous  a  nous  louer  de  notre  capitaine ;  il  a  gagne  non- 
»  seulement  le  respect,  mais  l'attachement  de  toutes 
»  les  personnes  du  bord;  el  son  influence  sur  les  offi- 
»  ciers  et  sur  l'equipage  est  constamment  employee  a 
»  des  choses  utiles.  Sir  Jobn  semble  etre  rajeuni  de 
»  dix  ans  depuis  que  nous  avons  quitte  l'Angleterre; 
»  il  prend  personnellement  une  part  active  a  tout  ce 
»  qui  se  fait  et  sa  longue  experience  le  rend  un  con- 
»  seiller  on  ne  peut  plus  precieux.  » 

Les  seuls  renseignements  directs  qu'on  ait  recus 
posterieurement  ont  ete  fournis  par  le  capitaine 
Dannet,  du  baleinier  le  Prince  de  Galles ,  annon- 
cant  que  le  26  juillet  il  avail  vu  dans  la  baie  Mel- 
ville (77°  48'latit.  nord,  66°  13'  long,  ouest  de  G.  ) 
les  navires  de  l'expedition,  qui  ne  laissaient  rien  a 
desirer  sous  aucun  rapport*,  et  par  le  capitaine  Mar- 
tin du  baleinier  Enterprise,  qui  les  rencontra  le  meme 
jour  et  leur  paria  :  il  a  declare  qu'il  a  vu  les  officiers 
et  les  equipages  occupes  activement  a  tirer  de  nom- 
breux  oiseaux  qui  les  entouraient  et  a  les  encaquer. 

Quoique  depuis  le  depart  de  Franklin  pres  de  deux 
annees  se  fussent  ecoulees  sans  qu'il  eut  donne  on 
qu'on  eut  recu  de  ses  nouvelles,  a  l'exception  de  celles 
que  nous  venonsde  mentionner,  et  que  d'assez  vives  in- 
quietudes commencassent  a  se  repandre  sur  son  sort, 
le  docteur  John  Richardson  ,  qui  1'avait  accompagne 
dans  ses  prectdentes  excursions  arctiques,  et  qui  avait 
pour  lui  le  plus  tendre  attachement,  le  capitaine  sir 
James  Ross,  ainsi  que  d'autres  personnes  parfaitement 
coinpetentes,  ne  croyaienl  pas  encore  ces  inquietudes 
fondees.  II  n'en  fut  point  de  meme  lorsque  les  der- 
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niers  niois  de  1SA7  furent  arrives  sans  quo  le  moindrc 
renseignement  fut  parvenu  en  Anglcterre.  L'anxiele 
devint  alors  generale ;  aussi  a  partir  He  I8/18  jusqu'en 
185A,  il  ne  s'ecoula  pas  d'annee  que  le  gouvcrnement 
anglais  n'envovat  expedition  sur  expedition ,  a  la 
recherche  tie  Franklin.  Les  trois  premieres  fnrcnl 
dirigees  simultanement,  en  184S,  par  trois  directions 
differentes.  L'une,  composee  du  Plover,  sous  le  coin- 
mandement  du  lieutenant  Moore  ,  quitta  l'Angleterre 
au  commencement  de  Janvier  (18/]S).  Penetrant  dans 
le  detroit  de  Beering,  elle  envoya  des  bateaux  qui 
explorerent  les  cotes  seplentrionales  de  I'Amerique, 
jusqu'a  rembouchure  dc  la  riviere  Mackenzie,  011  on 
fut  arrete  par  les  glaces.  Ce  fut  en  venant  de  Test 
que  les  navires  Enterprise  et  Investigator,  partis  d'An- 
gleterre  au  mois  de  juin ,  sous  la  conduite  de  James 
Ross,  entrerent  dans  la  baie  dc  Baffin  ,  puis  dans  le 
detroit  de  Lancaster,  sans  pouvoir  s'avancer  au  dela 
de  V inlet  du  Prince  Regent  ou  ils  passerent  l'hivcr 
de  18Z|8-Z|0.  Le  savant  el  intrepide  sir  John  Richard- 
son,  quoique  recemment  marie,  et  occupant  un  em- 
ploi  lucratif  du  gouvernement,  n'hesita  pas  a  s'offrir 
pour  dinger  la  troisiemc  expedition;  il  avail  avec 
lui  le  docleur  Rae ,  et  partit  le  "2h  mars  de  Liverpool. 
Apres  avoir  traverse  par  lerre  l'Amerique,  ils  devaient 
visiter  une  partie  des  cotes  seplentrionales  en  bateau, 
lorsqu'ils  auraient  atteint  les  rivages  de  la  mer  Areli- 
que  ;  Richardson  et  Rae  avaient  a  relier  autanl  que 
possible  lesdeux  autres  expeditions.  Pendant  une  saison 
enliere,ilsvisiterent  avec  l'attenlion  la  plus  coin  li  tie  use, 
en  bateau  et  sur  la  glace,  les  cotes  comprises  entrc  les 
embouchures  de  la  Mackenzie  et  de  la  riviere  de  la  Mine 
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de  cuivre.  Au  moyen  des  interpreles  qu'ils  avnient 
araenes  avec  eux  ,  ilsinlerrogeaient  lous  les  Esquimaux 
qui  s'ofl'raient  a  leurs  yeux,  recommandaient  a  leur 
bienveillance  les  homines  blanes  qu'ils  apercevraient, 
el  deposaient  enfin  des  provisions  qui  rlevaient  etre 
si  utiles  a  leurs  compatriotes  en  delresse  dans  des 
caches  que  ceux-ci  pouvaient  seuls  reconnaitre.  Malgre 
le  zele  ct  I'habilele  des  commandants  de  ces  trnis  ex- 
peditions, aucune  ne  parvint  neanmoins  a  decouvrir 
le  moindre  vestige  des  traces  de  Franklin. 

Nous  donnerons  a  la  fin  de  cette  notice  les  noms  de 
tousles  navigaieurs  qui,  pendant  six  annees  consecu- 
tives,  et  pour  atteindrc   un  but  aussi  honorable,  ont 
parcouru  dans  differenles  directions  les  regions  anti- 
ques par  les  ordres  du  gouvernement  anglais,  des  les 
premiers  niois    de  18/18,  c'est-a-dire   du  moment  oil 
les  amis  de  Franklin  eurent  juge  que   le   temps  elait 
enfin  venu  de  concevoir  de  veritables  craintes  et   de 
prendre  de  serieuses  informations  sur  son  sort.  C'est 
done  sans  fondement  que  le  redacteur  du  New-York 
Herald  du    29    decembre  1855,   en    rendant  compte 
d'un   discours  prononce  par  le  docteur  Kane  devant 
la  Societe  americaine  de  geographie  et  de  statistique, 
accuse  ce  gouvernement  d'avoir  mis   peu  d'empresse- 
ment    a    envoyer   en  temps  opportun   a    la   recherche 
de  l'illuslre  navigateur.  «    He  (Franklin)  might   have 
been  saved,  dit  en  eflel   ce  redacteur,    ij  the  British 
Government  had    sent  to   his   assistance   earmkr»;    ce 
n'csl  point   parce   que   les    expeditions   sont    parties 
Irop  tard  qu'on  n'a  point  trouve  Y Erebus  et  la  Terror, 
mais    plulot    parce  qu'on   a   cherche    ces    batiments 
ou  Ton  aurait  peut-elre   pu  presumer  qu'ils  ne  pou- 
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vaient  se  trouver.  La  seconde  observation  du  jour- 
naliste  ainericain  semble  avoir  plus  do  1'ondement  :  or 
if  Kennedy  had  pushed  further  southward  to  explore 
\i\v- Somerset  and  Boothia...  I  D  autre  fail  qui  prouve 
encore  le  vif  inleret  qu'inspirail  a  l'Amiraule'  anglaise 
la  destinee  de  Franklin  et  de  ses  coinpagnons,  c'est 
la  declaration  officielle  rendue  publique  le  7  mars  1850, 
pour  annoncer  qu'une  somme  de  20,000  livres  sterl. 
(plus  de  500,000  francs)  serait  aceordee  aux  personnes, 
a  quelque  nation  qu'elles  appartinssent,  qui  decou- 
vriraient  et  secourraient  dune  maniere  efficace,  au 
jugeinent  de  l'Amirautg,  les  equipages  de  V Erebus  et 
de  la  Terror;  et  que  deux  autres  somines  chacune  de 
10,000  livres  sterling  ("250,000  francs)  seraient  remises, 
e'galement  au  jugeinent  de  rAmiraute"  ,  1°  aux  per- 
sonnes  qui  en  decouvriraient  ou  secourraient  une  par- 
tie,  ou  fourniraient  cles  renseignements  suflisants  pour 
venir  a  leur  aide;  2°  a  celles  qui  par  leurs  efforts  reus- 
siraient,  les  premieres,  a  oblenir  des  renseignemcnts 
certains  sur  leur  sort  [first  succeed  in  ascertaining 
their  fate).  Nous  ajouterons  enfin  qu'il  resulte  d'un 
releve  insure  dans  un  cahier  du  Chamber's  Repository 
oj  instructive  and  amusing  Tracts,  intitule  :  The  search 
of  sir  John  Fran/din,  que  les  depenses  des  differentes 
expeditions  envovees  tant  par  le  gouvernement  anglais 
que  par  lady  Franklin,  et  par  .MM.  Grinnell  et  P^abody, 
peuvent  etre  evaluees  a802,A66  livres  sterling,  ou  plus 
de  20  millions  de  francs,  somme  que  de  bonnes  au- 
torites  considerent  comine  exageree. 

Le  gouvernement  anglais  ne  fut  pas,  comme  on  vient 
dele  voir,  le  seul  a  montrer  de  l'interet  et  a  agir  pour 
celle  cause  sacre'e.  L'epouse  devouee  de  Franklin  prit 
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une  large  part  a  ces  pieuses  entreprises,  en  consa- 
crant  tout  ce  qu'elle  pouvail  toucher  de  sa  fortune 
pour equiper  et  envoyer  a  ses  frais,  et  au  moyen  de 
quelques  souscriptions  pubhques,  plusieursnaviresa  la 
recherche  de  son  mari,  en  stimulant  en  outre  le  zele 
des  particuliers  par  des  presents  considerables  qu'elle 
offrait  aux  baleiniers  qui  chercheraient  a  obtenir  et 
fourniraient  des  renseignements  sur  le  sort  des  equi- 
pages de  V Erebus  et  de  la  Terror,  et  en/in  en  adressant 
de  pathetiques  appels  a  la  sympathie  du  monde  civi- 
lise. Ces  appels  furent  entendus  dans  le  nouveau  conti- 
nent, ou  un  simple  citoyen  des  Etats-Unis,  M.  Henri 
Grinnell,  riche  negociant  de  New-Yoik,  mu  par  un 
noble  sentiment  d'humanite,  envoya,  des  les  pre- 
miers mois  de  1850  dans  les  mers  arctiques,  deux 
navires  a  la  recherche  de  sir  John  Franklin,  et  renou- 
vela  depuis,  avec  1'aide  de  M.  Peabody,  de  Londres , 
negociant  et  Americain  comme  lui,  une  seinblable 
expedition,  dont  le  commandeinent  fut  donne  au  doc- 
leur  Kane.  La  France  aussi,  si  elle  n'envoya  pas  d'ex- 
pedition  officielle,  eutdu  moins  des  represenlants  dans 
quelques-uns  de  ses  officiers  de  marine,  par  mi  lesquels 
nous  citerons  avec  un  certain  orgueil  le  jeune  lieute- 
nant de  vaisseau  Bellot,  qui,  apres  avoir  pris  une  part 
active  a  une  premiere  expedition  do  lady  Franklin  qu'il 
commandail  en  second ,  perit  si  malheuieusement 
deux  ans  plustard  en  accompagnant  le  capitaine  Ingle- 
field,  envoye  dans  le  meme  but  par  l'Amiraute.  Lin 
autre  jeune  oflicier  de  la  marine  francaise,  M.  Lmile  de' 
Bray,  a  egalement  servi  avec  honneur  pendant  plusieurs- 
annees  pour  la  meme  cause  dans  les  mers  arctiques 
sur  le  naviru  anglais  the  Resolute  que  commandail  le 
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capitaioe  Kellel.  l.cs  habitants  de  la  Tasmanio,  aussi 
pour  lemoigner  linlc-iet  qu'ils  prenaient  an  sort  de 
leur  ancien  gouverneur,  dont  le  memoire  avail  laisse 
parmi  enx  de  si  profoods  souvenirs,  envoy ferent en  1852 
a  lady  Franklin  une  somme  de  1,700  livres  sterling 
(42,500  francs)  comme  leur  part  conlributive  en  quel- 
que  sorte,  aux  depenses  qu'olle  avail  faites  dans  les  pre- 
cedentes  expeditions.  Les  genereuxTasmaniens  accom- 
pagnerent  d'une  touchante  adresse  ce  don  que  lady 
Franklin  employa  a  l'expedilion  qu'ello  se  preparait  a 
faire,  et  dont  ils  n'avaient  point  encore  connaissance. 
On  n'avait  plus  entendu  parler  de  Franklin  et  de 
son  expedition  depuis  les  informations  donnees  le 
26  juillet  1845  par  les  baleiniers  le  Prince  de  Galles  et 
V Enterprise,  lorsque,  au  mois  d'aout  1850,  le  capitaine 
Ommaney,  et  le  meme  jour,  quelques  heures  apres,  le 
capitaine  Penny,  envoyes  a  sa  recherche,  en  trouverent 
des  traces  dans  1  'lie  Boechey,  situee  a  l'enlree  du  canal 
Wellington.  Ils  y  virent,  reposant  sur  le  sol,  un  de  ces 
poleaux  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  expe- 
ditions arctiques  pour  diriger  ceux  qui  veulent  se 
rendre  soit  d'un  navirc  a  l'autre,  soit  au  rivage ;  une 
feuille  de  papier  sur  laquelle  un  des  officiersde  quart 
avait  trace  quelques  notes  (1);  des  debris  de  cordes  et 
d'habits  ,  des  centaines  de  caisses  de  provisions  vides 
en  fer-blanc  ,  et  les  tombes  de  trois  homines  de  l'equi- 
page  de  Y Erebus  et  de  la  Terror  chargees  d'inscriptions 
apprenant  par  leurs  dates  que  Franklin  avait  hiverne 
dans  celte  lie  au  moins  jusqu'au  mois   d'avril    1846. 

(i)  Ceci  est  important,  parce  qu'il  prouve  comliien  le  papier  se 
conserve  en  plein  air  dans  ce  climat,  I'ecriture  meme  n'ayant  i'te 
aiicuneineiit  alieree  apres  un  ifitervalle  de  plufiieora  niiuees. 
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Malgre  le  grand  n ombre  de  navires  qui,  pendant 
l'annee  1850  et  posterieuremenl ,  avaienl  explore 
avcc  soin  les  mers  arcliques  dans  le  but  special 
d'obtenir  des  nouvelles  de  l'expedition  de  Franklin  , 
qualre  annees  s'ecoulerent  sans  qu'on  eut  pu  recueillir 
la  moindre  indication.  Ce  futa  ce  moment,  19  Janvier 
1854,  que  l'Amiiaule  crut  devoir  decider  que  si  avant 
le  31  mars  suivant  on  n 'avail  pas  recu  des  renseigne- 
menls  sur  l'existence  des  officiers  et  des  equipages  de 
YErebus  et  dela  Terror,  leurs  noms  seraient  rayes  des 
lisles  de  la  marine  et  qu'on  les  considererait  comme 
morts  an  service  de  Sa  Majeste.  Cette  decision,  prise 
avant  le  retour  en  Anglelcrre  de  toutes  les  expedi- 
tions envoyees  officielleinent  a  la  recbercbe  de  YErebus 
et  de  la  Terror,  et  anlerieurement  aussi  a  l'expedition 
du  docteur  Rae,  dont  nous  allons  parler,  donna  lieu  a 
une  cbaleureuse  et  eloquente  protestation  adresseo  le 
24  fevrier  suivant  aux  lords  commissaires  de  l'Ami- 
raute  par  lady  Franklin,  qui,  dans  ces  circonslances, 
refusa  avec  un  noble  desinteressement  la  pension  de 
veuve  que  legouvernement  luioffrait  (1).  Auprintemps 
de  1854  cependant,  le  docteur  Rae,  cbarge  par  la  Com- 
pagnie  de  la  baie  d'Hudson  d'une  mission  puremcnt 
geograpbique,  oblint  des  informations  tristes,  mais 
pleines  d'interet,  d'une  Iribu  d'Esquimaux  qu'il  ren- 
contradans  lecoursde  son  voyage. lis lui  apprirentque 
quatre  Livers  auparavanl,  c'est-a-dire  vers  le  printemps 
de  l'annee   1850,  une  quarantine  d'bommes  blancs 

(i)  Ancric  Kxpeoiiios.  Copy  of  a  Idler  addressed  by  lady  Fiiak- 
Ki.in  to  the  lords  COMMISSIONED  of  the  Admiralty,  dated  the  24  tli 
day  of  February  1 854,  etc.,  ordered,  by  Thf.  House  of  Commons,  tq 
be  printed  24  March  1 8 5 4 - 
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avaient  ele  vus,  par  une  autre  tribu,  trainant  un  bateau 
sur  la  glace  pres  du  rivage  se|)tentrional  de  I'ile  de  roi 
Guillaume  (A ///.;'  //  illiam  /.y/rtw/.etqu'a  une  epoque  plus 
avancee  de  la  merne  saison,  raais  avant  la  rupture  de  la 
glace,  les  corps  de  lous  ces  bommes  avaient  ete  retrouves 
a  une  petite  distance  au  nord-ouestde  l'emboucbure  de 
la  grande  riviere  des  Poissons  ou  de  Back,  oil,  suivant 
les  indigenes,  ils  avaient  peri  sans  doute  de  froid  et  de 
faim.  L'identite  de  ces  malheureux  avec  les  equipages 
de  1' Erebus  et  de  la  Terror  fut  demontree  par  differents 
objets  qui  en  provenaient  incontestablement,  recueil- 
lis  sur  les  lieux  par  les  Esquimaux,  dont  le  docteur 
Rae  fit  l'acquisition  et  qu'il  a  apportes  en  Angleterre. 
On  remarque  parini  ces  objets  une  petite  pi6ce  d'ar- 
genterie  sur  laquelle  est  grave  le  nom  de  Franklin,  sa 
decoration  de  l'ordre  des  Guelfes  portant  ces  mots, 
qui  pourraient  si  bien  lui  etre  appliques  :  Nee  aspera 
terrent ;  des  l'ourcbetles  d'argent  avec  les  initiales  et  les 
armoiries  du  capitaine  Crozier,  commandant  en  second 
de  I'expedition,  et  celles  d'autres  officiers ,  plusietirs 
chronomelres,  des  portions  de  cordages  et  aulres  ap- 
paraux  portant  la  marque  de  la  marine  anglaise,  etc. 
Cetle  decouverte  semblait  detruire  tout  espoir  de 
revoir  jamais  I'infortune  Franklin;  mais  le  sort  des 
autres  membres  de  I'expedition  restait  toujours 
couvert  des  voiles  du  mystere.  Aussi  1'Amiraute  an- 
glaise out  devoir  inviter  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  a  envoyer  de  nouveau  dans  les  parages  deja 
visiles  des  bommes  intrepides  et  intelligenls ,  pour 
verifier  l'exaclitude  des  Tails  exposes  par  le  docteur 
Rae,  rendreles  derniers  devoirs  aux  marins  qui  avaient 
sacrifie  leur  vie  au  service  de  leur  palrie,  el  retirer 
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enfin  des  mains  cles  Esquimaux  les  journaux,  papiers 
de  bord  et  tons  les  autres  manuscrits  qui,  d'apres  le 
recit  du  docteur  Rae ,  devaienl  se  trouver  au  pouvoir 
des  naturels.  La  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  s'em- 
pressa  de  se  conformer  a  l'invitation  du  gouverne- 
ment ,  et  des  rapports  authentiques  de  la  fin  de 
1855  (1)  nous  apprennent  que  MM.  James  Anderson, 
chef  do  l'expedilion,  et  Green  Stewart,  son  adjoint, 
tous  deux  employes  de  la  Compagnie,  ont  ac- 
compli, mais  seulement  en  partie ,  la  mission  delicate 
et  difficile  qu'elle  leur  avait  confiee.  lis  ont  des- 
cendu  la  riviere  de  Back  jusqu'a  son  embouchure,  et 
visite  les  lies  de  Montreal,  Maconocbie,  la  pointe 
Ogle,  etc.  Les  Esquimaux  rencontres  par  eux  ont  con- 
firme  les  recits  da  docteur  Rae,  et,  comme  lui,  ces 
exploraleurs  ont  recueilli  et  rapporle  plusieurs  objets 
ayant  evidemment  appartenu  ,  soit  aux  navires,  soit  a 
Franklin  ou  a  ses  compagnons,  mais  ils  n'ont  trouve 
ni  vetements,  ni  canons.  C'est  vainement  aussi  quils 
ont  cherche  les  corps  des  marins  anglais,  dont  les 
Esquimaux  avaient  annonce  la  mort;  ils  n'ont  pas  ele 
plus  heureux  dans  leur  recherche  des  papiers  de  bord 
et  des  manuscrits.  Ces  derniers  documents  auraient 
leve  les  doutes  qui  peuvent  exister  encore  ,  en  fournis- 
sant  de  precieuses  informations  sur  le  sort  des  marins 
anglais  et  sur  la  route  suivie  par  les  deux  batiments 
de  l'expedilion  depuis  que  Franklin  a  quitle  le  detroit 

(i)  Lettre  ecrite  du  fort  Resolution  le  17  septembre  1 855  a  sir 
George  Simpson,  gouverneur  de  la  terre  Rupert ,  par  M.  James 
Anderson,  chief  factor  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson ;  et  ren- 
seignements  communiques  aux  journaux  americains  par  M.  Green 
Stewart,  commandant  en  second  de  rexpe'dition. 
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tie  Borrow,  pour  s' engager  ires  probahleinent  dans 
les  detroits  tie  Peel  et  <le  Victoria,  ainsi  que  sur  les 
evenemenls  survenus  jusqu'a  la  devniere  catastrophe 
a  l'embouchure  de  la  riviere  de  Back.  Quant  au  corps 
des  deux  navires,  lesquels  auraient  ele ,  selon  toute 
apparence,  pilles  par  les  Esquimaux,  ces  indigenes  ont 
persiste  a  aflirmcr  qu'ils  furentecrases  entre  des  mon- 
tagnes  de  glace.  II  est  facbeux  que  le  docteur  Rae,  se 
trouvanl,  au  mois  d'avril  J85Zi,  a  quatre  journees  seule- 
mcnt  de  l'endroit  oil  les  Esquimaux  lui  avaient  annonco 
que  les  quaranto  marins  anglais  etaient  morls  de  faim, 
ne  se  soit  pas  rertdu  sue  les  lieux  pour  s'assurcr  de 
l'exaclitude  d'un  fail  aussi  important ;  on  a  vu  plus  haut 
que  M.  Anderson  a  explore  l'embouchure  de  la  riviere 
de  Back  sans  obtenir  de  resultats  satisfaisanls.  D'apres 
les  renseignements  parvenus  en  Anglelerre,  plusieurs 
officiers  employes  dans  les  recentes  expeditions  arcti- 
ques  pensent  que  le  bateau  qui  portait  les  quarante  ma- 
rins, dontles  restes  {remains) onl  <He  Irouves  par  Ander- 
son, a  du  elre  soigneusement  equipe  avec  les  ressources 
qu'offraienl  V Erebus  et  la  1  error,  detache  sans  doute 
par  le  commandant  de  l'expedilion  pour  aller  a  la 
decouverte  et  chercher  des  secours,  ainsi  que  l'a  fait, 
dans  uu  cas  semblahle,  le  capilaine  Mc-Clure  pendant 
son  sejour  force"  a  la  baie  Mercy.  lis  pensent  que  ces 
deux  navires  pourraient  bien  exister  a  une  certainc 
dislance  au  nord  du  cap  Felix,  point  extreme  de  la  terre 
du  roiGuillaumc  [K  ing  William  Iniid),oi\  il  neseraitpas 
difficile  de  se  rendre  en  descendant  le  Peel  sound,  etc., 
.  c'est-a-dire  en  prcnanl  la  nieme  roulc  que  Franklin 
parait  avoir  suivie.  Anterieurement,  on  avail  appris, 
de   plus,  que  le  capitaine  Collinson  avail  trome  aux 
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lies  Finlayson,  dans  la  baie  tie  Cambridge,  peu  eloi- 
gnee  a  l'ouest  du  detroit  de  Victoria,  une  piece  de  bois 
el  d'aulres  objets  que  sans  hesitation  il  a  declares  pro- 
venir  de  I' Erebus  ou  de  la  Terror. 

Maintenant  qu'il  est  difficile  de  conserver  quelque 
esperance  sur  la  trisle  destinee  de  Franklin  et  de  ses 
braves  et  malheureux  compagnons,  quoiqu'il  ne  suit 
cependant  pas  completemeht  impossible  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ait  survecu,  on  ne  pent  plus  retarder, 
ce  nous  semble,  l'examen  d'une  imporfante  question, 
celle  de  savoir  quelle  partdegloireleur  appartientdans 
la  decouverte  d'un  passage  enlre  les  deux  Oceans  (1). 

En  attendant  qu'un  comile  special  compose  d'hom- 
mes  competents  soit  nomme  par  l'Angleterre,  el  nous 
esperons  qu'il  ne  tardera  pas  a  l'etre',  pour  resoudre 
cette  question  en  pay  ant  im  jusle  hommage  a  la  me- 
moire  d'un  de  ses  plus  grands  navigateurs  et  des 
braves  marins  qui  ont  partage  son  triste  sort,  qu'il 
nous  soit  pcrmis  d'en  presenter  ici  (juelques-uns  des 
elements  ,  et  d'exprimer  ce  que  nous  pensons  sur  lu 
solution  du  probleme  qui  occupe  lous  les  esprits. 

Nous  avons  deja  fail  conuailre  les  resultals  des  deux 

(i)  Apres  le  retour  du  docteur  Rae,  en  i85^,  une  j>ierre  tumulaire 
nortant  une  touehnnte  epitaplie,  consacree  par  lady  Franklin  a  la 
niemoirede  l'amiral  et  de  ses  infortunes  compagnons,  Cut  confiee  par 
elle  an  lieutenant  Harstein,  de  la  marine  des  Etats-Unis,  au  moment 
oil  il  partait,  au  mois  de  juin  i  855,  pour  alter  a  la  recherche  du 
docteur  Kane,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  en  ce  moment  dans  les  ports 
d'Angleterre  de  n  a  vires  en  parlance  pour  l'ile  lleechey,  oil  cette  pierre 
devait  etre  place'e.  Le  lieutenant  Harstein  n'ayant  pas,  connnc  on  sait, 
continue  son  voyaj;e,  la  pierre  lumulaiie  a  etc  deposee  provisoire- 
ment  parlui  a  l'ile  Disco,  juscju'a  la  premiere  occasion  favorable  qui 
se  presenteia  pour  l'ile  Beechey. 
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premieres  expeditions  sur  les  cotes  de  la  mer  Arctique 
commandees  par  Franklin  de  1819  a  1822  et  de  1825 
a  1827.  Nous  avons  vu  que  dans  la  direction  de  l'ouest 
il  n'avait  laisse  qu'une  faible  lacune  inexploree  d'en- 
viron  160  milles  (50  et  quelques  lieues),  lacune  plus 
que  remplie  en  1837  par  MM.  Dease  et  Simpson  qui 
s'etaient  avances  a  l'ouest  jusqu'a  la  pointe  Barrow,  et 
a  l'est  au  dela  de  1'emboucliure  de  la  riviere  de  Back.  II 
etait  done  demontre  en  1837,  e'est-a-dire  huit  ans  avant 
le  depart  en  18ZI5  de  V Erebus  et  de  la  Terror,  que  la 
mer  Arctique  etail  libre  et  navigable  de  1'emboucbure 
de  la  riviere  de  Back  a  la  pointe  Barrow  ou  plutot 
jusqu'au  detroit  de  Beering,  puisque  la  distance  entre 
la  pointe  Barrow  et  ce  detroit  avait  deja  ete  exploree. 
Or  comme  des  debris  des  navires  V Erebus  et  la  Terror, 
et  des  objets  ayant  appartenu  a  leur  commandant  et  a 
des  membres  de  son  expedition  ont  ete  trouves  pres 
de  l'emboucbure  de  la  riviere  de  Back,  ou  ses  marins, 
apres  avoir  descendu  les  detroits  de  Lancaster  et  de 
Barrow,  avaient  ete"  portes  au  printemps  de  1850,  en 
suivant  probablement  (1)  les  detroits  de  Peel  et  de 

(i)  Nous  pourrions  dire  certainement,  car  Franklin,  en  quit- 
tant  en  1846  ses  premiers  quartiers  d'hiver  de  File  Beechev 
situee  a  I'entree  du  canal  Wellington  et  presque  dans  le  detroit 
de  Barrow,  se  dirigeant  sur  le  cap  Walker  et  descendant  a  l'ouest 
de  la  cote  de  North  Somerset  et  de  Boothia  Felix,  les  detroiu  de 
Peel  et  de  Victoria  qui  Font  conduit  aux  environs  de  Fetnbouchure 
de  la  riviere  de  Back,  ou  tant  de  debris  relrouves  conh'rment 
celte  supposition,  aurait  suivi  presque  a  la  lettre  les  instructions 
de  I'Amiraule  qui  lui  prescrivaient ,  apres  etre  arrive  a  ce  cap,  de 
naviguer  au  sud,  puis  a  l'ouest  en  se  dirigeant  vers  le  detroit  de 
Beering.  When  (in  the  latitude  of  about  74*1/4),  portent  ces  in- 
structions, you  have  reached  the  lomjitude  of  that  portion  of  land 
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Victoria,  il  nous  parait  en  resulter  n^cessaireinent  qu« 
c'est  a  Franklin  et  a  ses  compagnons  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  resolu  avant  tous  autres ,  en  venant 
de  l'esl,  le  faineux  probleme  du  passage  entre  les  deux 
Oceans,  que  plus  tard  Uc  Clure  a  resolu  de  son  cote 
par  une  autre  direction  en  venant  de  l'ouest  et  en 
s'elevant  a  une  plus  haute  latitude.  Vivants,  il  est  dif- 
ficile de  croire  qu'on  eut  pu  leur  refuser  les  benefices 
des  actes  du  parlement;  maintenant  qu'ils  ne  sont 
plus,  quelle  sorte  d'hotnmage  ou  de  justice  l'Angle- 
terre  devra-t-elle  rendre  a  leur  m6moire?  C'est  ce  qu'il 
ne  nous  apparlient  pas  d'examiner. 

Cette  question  a  ete  au  surplus  longuement,  savam- 
raent  discutee,  et  resolue  affirmativement  au  mois  de 
juillet  1855  devant  le  comite  choisi  par  la  Chambre 
des  communes  (1),  par  sir  Roderick  Impey  Murchi- 
son,  ancien  president  de  la  Societe  geographique  de 
Londres ,  aujourd'hui  directeur  general  de  l'explora- 
tion  ou  leve  geo\og\que( Geological  Survey)  duRoyaume- 
Uni,  (jui  est  entre  a  ce  sujet  dans  de  lumineux  deve- 
loppeinents.  par  le  capitaine  de  vaisseau  Washington, 
en  ce  moment  hydrographe  de  l'Amiraut^;  par  le 
capitaine  Collinson ,  etc.,  tandis  que  le  comite  lui- 
meine  ne  s'est  pas  cru  sufiisamment  autorise  a  se 
prononcer  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  Franklin 
ou  de  ses  compagnons.  Et  en  dehors  du  comite  l'ami- 

ou  which  cape  Walker  is  situated,  or  about  90°  west,  we  desire  that 
every  effort  be  used  to  endeavour  to  penetrate  to  the  southward  and 
westivard  in  a  course  as  direct  towards  Bherings  strait  as... 

(1)  Report  from  the  Select  Committee  on  Arctic  Expedition ;  toge- 
ther with  the  proceedings  of  the  Committee,  etc.,  etc.  Ordered,  by  the 
House  of  Commons,  to  be  printed,  20  July  1 855. 
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ral  sir  Francis  Beaufort ,  ancien  bydrographe  <.\o 
I'Amiraute  ;  sir  John  Richardson,  Van  des  exploraleurs 
les  plus  renommes  dcs  niers  arcliques  auquel,  sui- 
vant  M.  A.  K.  Isbisler,  la  science  doit  presque  tout  c.e 
qui  est  connu  dc  l'liistoire  naturelle  de  la  vaste  region 
qui  enloure  la  baie  d'lludson  (1)  ;  le  docleur  Hawks, 
president  de  la  Societe  g^ographique  de  New- York  ; 
M.  Henri  Grinnell,  et  beaucoup  d'autres  personnages 
distingues,  don t  la  competence  ne  saurait  etre  con- 
tested,  ont  ecrit  dans  le  memo  sens.  Si  nous  nous 
sommes  hasardes  a  traiter  un  sujet  aussi  delicat  et  a 
emettre  une  opinion,  nous  avons  cm  pouvoir  le  Faire 
sans  inconvenient  malgre  noire  insulfisance  ,  en  nous 
appuyant  sur  les  impos:intcs  autoriles  qui  vienncnt 
d'elre  cities  el  apres  avoir  eludie,  la  derniere  carte  de 
I'Amiraute  sous  les  yeux,  les^principales  publications 
ofliciclles  ct  privees  qui  onl  paru,  ou  du  moins  que 
nous  avons  pu  nous  procurer,  sur  les  actes  et  les  tra- 
\aux  de  Franklin. 

II  est  bien  a  regretler  que  des  circonslauees  parti- 
culates aient  cmpeche  le  commandant  du  Prince- 
Albert,  envoje,  en  1851,  aux  frais  de  lady  Franklin, 
a  la  recherche  de  son  mari,  de  suivre  a  la  leltre  les 
instructions  de  cclle  femme  si  inlelligente  el  si  de- 
vouee  :  guidee,  pour  ainsi  dire,  par  une  sorle  d'inspi- 
raliou  ,  lady  Franklin  conseillait  en  efl'et  dc  suivre 
precisement  la  route  qui  eut  fait  renconlrer  V Erebus 
el  la  Terror.  On  ne  doit  pas   eprouver  moins  de    re- 

(i)  On  the  Geology  of  the  Hudson's  Hay  Territorh^  and  of  por- 
tions of  the  Arctic  and  North-Wasters  Hegioss  o/ America,  by 
A.  K..  IsdiSTER  Mi  A.  M.  H.  C.  P.,  etc.  With  a  Coloured  Geological 
Afap. 
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grets  en  voyant  que,  par  une  singuliere  t'atalite,  la 
plupart  des  exploratetirs  charges  de  retrouver  les 
traces  de  ces  deux  bailments  se  sont  diriges  vers  l'ile 
Melville,  contrairement  aux  instructions  donnees  en 
lShb  par  l'Amiraule  et  que  nous  avons  rappelees  plus 
haut.lorsque  Franklin  avait  toujoursdit,  avant  de  parlir 
pour  sa  derniere  expedition,  que  c'etait  le  long  des 
cotes  septenlrionales  de  l'Amerique  qu'on  avail  le  plus 
de  chances  pour  trouver  le  fameux  passage,  quoiqu'on 
doive  rcconnailre  qu'il  ajoulait  en  meme  lemps 
que,  dans  le  cas  ou  il  renconlrcrait  des  obstacles  in- 
surmontables  pour  se  diriger  au  sud-ouest,  il  cher- 
cherait  un  passage  au  nord  en  remontant  le  canal 
Wellington. 

Une  multitude  d'iles,  de  caps,  de  baies,  de  ports,  de 
rivieres,  etc.,  ont  recu  le  nora  de  Franklin,  en  1'hon- 
ncur  de  ce  navigateur ,  dans  l'Australie ,  dans  la 
Tasmanie  et  sur  divers  autres  points  du  globe.  Nous 
ri'en  citerons  qu'un  petit  nombre.  Dans  la  Tasmanie, 
par  exemple,  une  grande  riviere  s'appelle  Franklin. 
Deux  lies  Franklin  doivent  ce  nom,  l'une  a  sir  James 
Ross  qui  la  decouvrit  en  18/il,  par  76°  12' de  latitude 
auslrale  et  168°  20'  de  longitude  ouest  de  Greenwich; 
c'est  l'ile  la  plus  meridionale  de  la  region  antarctique. 
L'autre,  decouverle  et  nominee  par  le  docteur  Kane 
au  printemps  de  1854,  par  81°  21'  de  latitude  nord  et 
65°  30'  de  longitude  ouest ,  est  la  plus  septentrionale 
de  la  region  arctique.  On  trouve  sur  la  cote  septen- 
trionale de  l'Amerique  ,  au  sud-est  du  cap  Bathurst, 
a  la  longitude  de  125degres  ouest,  une  baie  que  le  doc- 
teur Fvichardson  a  appelec  baie  Franklin ;  un  cap,  sur 
la  cote  nord-ouest  de  l'ile  du  roi  Guillaume,  longitude 
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98  degres  ouest ,  a  recu  le  nom  de  cap  Franklin  de 
M.M.  Dease  et  Simpson;  et  un  autre  cap,  situe  en  face 
du  cap  lady  Franklin,  dans  le  detroit  de  Wellington, 
par  77  degres  de  latitude  nord  et  97  degres  de  longi- 
tude ouest,  a  etc  nomine  en  1851  par  le  capitaine 
Penny  cap  .sir  John  Franklin,  etc.  (1). 

L'esquisse  que  nous  venons  de  tracer  de  la  vie  et  des 
tiavaux   de   sir  John   Franklin   vous  a    montre  qu'il 
reunissait  les  quaiiles  les  plus  diverses  el  les  plus  rares. 
Ne  pour  ainsidire  marin,  etentre.des  sa  plus  tendre  en- 
fance,  a  bord  des  vaisseauxde  I'Etat,  il  eut  la  Constance 
de  refaire,  pour  ainsi  dire,  son  education  litteraire  ;  il 
parvint  par  sa  perseverance  a  acquerir    des   connais- 
sances  ties  etendues grace  a  ses  heureuses  dispositions, 
et  aussi  grace  auxconseils  etaux  directions  du  capitaine 
Flinders,   son  parent  et  son  ami ,  et   a   ses   relations 
avec  les  savants  de  1'Angleterre.  Apres  avoir  parcouru 
presque  ton  les  les  mers  et  s'etre  fait  dislinguer  par 
son  courage  a  Copenhague,  dans  le  detroit  de  Malacca, 
a  Trafalgar  et  a  la  Nouvelle-Orleans ,  il  commence  sa 
veritable  carriere,  l'exploralion  des  mers  arctiques,  a 
laquelle  sa  vie  fut  d6s  lors  consacree,  a  l'exception  de 
quelques  annees  pres ,  oil    il    commande    le   Bainbow 
dans  la  Mediterranee,   et  ou ,  charge  ensuite  du  gou- 
vernement  d'une  importante   colonie  ,  il  s'y  montre 
administrateur  habile  el  intelligent,  et  sail  y  faire  ve- 
nerer  sa  rnemoire.   Dans  loutes  les   missions   qui  lui 
furent  conliees,    Franklin  justifia    lopinion    que    sir 
Joseph  Banks,  les  navigaleurs  les  plus  celebrcs,  et  les 

(i)  Expeditions   envoye'es  a   la  recherche   de    sir   John    Franklin 
depuis  I'annee  1848  inclusivement  (voyez  le  tableau,  p.  123). 
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savants  les   plus   distingu&s   de    ia   Grande-Bretagne 


COMMANDANTS 


EXPEDITIONS. 


OBSERVATIONS. 


De  I'ouest  a  Vest  par  le  ddtroit  de  Beering. 


Moore, capitainel  P/over.  .  . 
I  Enterprise 
Colliuson ,  cap 


Trollope,  cap. 
Kennedy,  cap. 


Investiga- 
tor   

Rattlesnake 
Isabel.   .  .  . 


1848 

1850 

1852 
1855 


|    1854    I 

r  1855    II  avail  sous  lui  le  capitaine  Mc 
J   dure,  commandant  Vlnvesii 

1834  I    gaior. 

1 854 

183      Envoye  par  lady  Franklin 


De  Vest  a  I'ouest  par  la  bale  de  Baffin. 


Ross  sir  James 
capitaine 


/  Enterprise 
■llnvestiga- 


lor 


I  Resolute.  . 

Austin  (Horatio))  Assistance. 

capt.  j  Intrepid.  . 

.Pioneer.  . 


1848 


1830 


,Lady   Fran 
..'  ktin.  . 
(Sophia 
Ross,  s.John  cap.  Felix.. 


Penny  ,  capit. 


"/ 


Forsyth ,  com- 
mander .  .  ■  . 

De  Haven.  . 

Kennedy,  cap.  . 


Princ.Alberl 

Advi.ncs.  ■  , 
Rescue.  .  .  . 

Princ.Alberl 


/Assistance 

_.   _  ,        ,  „  .  I  Resolute.  . 
Sir  Edward  Bel-J/n,       ld_ 

cher,  capitaine)  pionerer  .  . 
{North  Star 

Inglelield,  com 
mander  .... 

Le  doct.  et  lieu- 
tenant Kane.  . 

Ingletield,  com- 
mander .... 

Ingletield,  capi- 
taine  


Isabel .  . 
Advance. 
Phosnix. 
Phcenix . 


1850 
1850 

1850 
1850 
1851 


1 852 


1832 
1853 
1853 
1834 


1849 

1851 

1851 
1831 

1850 
1851 
1852 

1854 

1852 
1853 
1853 
1854 


III  avait  sous  lui  le  capit.  Bird  . 

1  commandant  I' Investigator 
V Assistance  elait  commands 
par  le  cap.  Ommaney  et  les 
deux  am  res,  qui  etaient  des 
vaisseaux  a  vapeur,  avaient 
pour  commandants  les  lieute- 
nants Cator  et  Sherard  Oshorn. 

Lecap.  Stewart  commandait  en 
second  Sophia. 

ExpCdit.  particuliere  aux  frais 
de  la  Compagnie  de   la  haie 
d'Hudson  et  en  partieau  moyen 
d'une  souscription  publique. 
Envoye  par  lady  Franklin. 
t  Envoys  par  M.  H.  Grinnell,  de 
j    New-York,  le  lieutenant  Grif- 
(    tin  commandant  la  Rescue. 
|  Envoye  par  lady  Franklin. 
Le  capitaine  Kellet  comman- 
dait en  second   le  Resolute  , 
et  les  antics  navires  ,  dont  les 
deux  premiers  etaient  des  ba 
teaux  a  vapeur,  et  le  troisieme 
un  transport,  I'etaient  par  les 
commander  MacClintock,  Os- 
horn ct  l'ullen. 
Envoys  par  lady  Franklin. 

Envoye   par  MM.   Grinnell  et 
Peabody. 


Expeditions  envoyies  par  terre  ou  en  bateau  le  long  des  cotes  de  la  mer  Antique. 


Richardson  ,  sir 

John 

Docteur  Rae  .  . 

Anderson  James 


1848 
1851 

1855 


1850 
1852 

1855 


II  avait  sous  lui  le  docteur  Rae, 
employe  de  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson. 

II  avait  sous  lui  M.  Stewart ; 
tons  deux  elaient  employes  de 
la  comp.  de  la  baie  d'Hudson. 
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avaient  concue  de  ses  talents,  tie  son  caractere,  cle 
son  intrepidile,  des  ressources  cle  son  esprit  dans  les 
circonstauccs  les  plus  difficiles,  et  de  son  habilete 
comme  niarin.  Tons  ceux  qui  ont  servi  sous  ses  ordres 
lui  sont  resles  toujours  tendrement  attaches;  Ions  ils 
rendent  hommage  a  la  solidite  de  son  jugement,  a 
la  simplicile  de  ses  manic-res,  a  sa  droiture,  a  son 
diseernement ,  a  son  admirable  franchise ,  a  sa  pie  to 
eelairee,  comine  a  sabienveillance  et  a  sa  modeslie,  et 
reconnaissenl  qu'il  n'a  jamais  laisse  echapper  une 
occasion  de  faire  valoir  leur  merite,  en  parlant  pea  de 
ses  propres  services. 

On  a  vu  que  sir  John  Franklin  avait  etc  marie  deux 
fois,  et  qu'il  cut  le  bonhcur  de  trouver  dans  ses  deux 
epousesde  nobles caract6resbicndigncsde  sympathiser 
avec  le  sien.  II  a  laisse  de  son  premier  mariage,  qui 
ne  dura  qu'un  an  et  derni,  une  seule  bile,  qui  a  epouse 
en  J  849  le  reverend  J.  P.  Gell. 

Nous  nc  croyons  pouvoir  micux  clore  cette  notice 
qu'en  citant  un  fail  qui  vous  monlrera  l'eslime  que 
sir  John  et  lady  Franklin,  dont  les  noms  .sous  plus 
d'un  aspect  sont  inseparables,  avaient  su  inspirer  aux 
plus  emincnts  personnages.  Au  mois  de  mars  1853, 
un  an  environ  avant  qu'on  eut  acquis  la  tristc  certi- 
tude de  la  mort  du  vaillant  amiral,  une  jeune 
et  gracieuse  souveraine  a  laquelle  lady  Franklin 
avait  cru  devoir  faire  hommagc  ,  par  I'inlermediaire 
du  capitaine  Inglelield,  de  la  relation  du  dernier 
voyage  fait,  a  ses  frais,  a  la  recherche  de  sir  John, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Kennedy  et  du 
lieutenant  francais  Bellot,  lui  adressa  une  let tre  OU  se 
trouvent  ces  lignes  diclees  par  le  cu?ur  le  plus  lendrc 
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ot  le  plus  eleve,  que  nous  sommes  beureux,  et  no  nous 
croyons  pas  indiscret,  de  reproduire  : 

«  C'est  surtout  comme  femunc  ct  eomme  epouse  que 
»  je  vermis  avec  plaisir  la  France  associee  a  l'Angle- 
»  terre  dans  ces  expeditions  g6nereus.es  qui  ont  pour 
»  premier  but  de  relrouver  un  bomme  dont  les  vertus 
»  privees  sont  surement  au  niveau  de  ses  talents  el  de 
»  son  courage,  puisqu'il  vous  a  inspire  un  si  admi- 
»  rable  devoueinent. 

»  A  la  fin,  je  l'espere  ,  le  ciel  vous  accordera  le 
»  succes  que  merite  voire  lendresse  conjugale ;  et  ce 
»  jour-la,  Madame,  il  y  aura  une  personne  qui  parta- 
»  gera  bicn  \ivcment  la  joie  de  l'eppuse  du  comman- 
»  dant  Franklin ,  ce  sera  l'epouse  de  l'Empereur 
»  Napoleon.  » 

Helas  !  les  voaux  et  les  esperances  de  notre  Auguste 
Imperalrice  ne  se  sont  malheureusement  pas  realises. 


NOTE 

SUP.    I.A     CAP.TR    DES    DtCOUVURTES    DU    Dr    B.   K.    KANE. 

La  carte  que  nous  meltons  sous  les  yeux  des  lec- 
leurs  du  Bulletin  est  la  reduction,  a  moitie,  de  la  carte 
de  l'Oflice  hydrographique  de  l'Amiraute  britannique 
(n°2/|17). 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  nouveau  detail  sur 
le  voyage  du  dorteur  Kane,  dont  un  de  nos  collogues, 
M.  Cortambert,  a  donne  une  analyse  succincte  au 
cabier  d'octobre  et  novembre  1855,  page  31Zj ;  nous 
constalerons  settlement  les  resultats  acquis  a  la  science 
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geographique  a  la  suite  de  cette  lieurcuse  exploration. 

Los  derniers  points  atleints  au  nord  du  detroit  de 
Smith  [Smith's  sound),  par  le  capitaine  Inglofiold,  en 
1852,  6taient  le  cap  Frederic  VII,  sur  la  cote  du  Groen- 
land,  et  le  cap  Victoria,  sur  la  cote  opposee  ;  tousdeux 
situes  vers  le  79°  30'  de  latitude. 

Enlre  ces  deux  points,  une  lie,  qui  semblait  plus 
rapprochee  de  la  cote  occidentale  que  de  la  cote 
orientale,  avait  recu  du  capitaine  Inglefield  le  noni 
d'ile  Louis-Napoleon  ,  en  l'lionneur  du  prince  Louis- 
Napoleon,  alors  president  tie  la  Republique. 

Le  docleur  Kane,  apres  avoir  depasse  ces  deux 
points,  reconnut  que  le  detroit  de  Smith  s'elargissait 
d'ahord  de  maniere  a  determiner  a  l'ouest  la  bate  de 
Peabody,  qu'il  se  resserrait  ensuite  au  dela  du  80e  de- 
gree pour  former  entre  la  terre  Washington  {Washing- 
ton land)  a  Test,  et  la  terre  Grinnell  [Grinnell  land)  a 
l'ouest,  le  canal  Kennedy ,  qu  au  dela  du  81°  20',  ce 
canal  aboulissait  a  un  vaste  bassin  ouvert,  qui,  malgre 
un  fort  vent  du  nord  de  plus  de  cinquante-deux  hemes 
de  duree,  ne  presentait  aucune  indice  de  glaces  flot- 
tantes.  W.  Morion,  un  des  compagnons  du  docteur 
Kane,  s'avanga  a  l'aide  d'un  traineau  le  longde  la  cote 
de  la  terre  Washington,  jusqu'au  cap  lrtdependan.ee; 
une  baie  qui  s'ouvrail  devant  lui,  rec,ut  le  nom  de  bale 
Constitution,  et  deux  lies  \oisines  furent  consacrees  it 
rappeler  les  noms  des  deux  commandants  de  V Erebus 
et  de  la  Terror:  lie  Franklin,  He  Crozier. 

La  cote  occientale,  cell'1  <\q  la  terre  Grinnell,  s'avan- 
cait  plus  au  nord,  justjue  vers  le  82°  30'  de  latitude,  et 
une  montagne,  ou  du  moins  un  groupe  de  hauteurs, 
aperQU  dans  cette  direction,  recut  le  nom  de  Monts 
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Parry,  en  l'honneur  d'un  des  veterans  des  explora- 
tions polaires. 

L'existence  de  cette  mer  polaire  ouverte  :  Open 
Polar  sea,  clit  la  carte  anglaise,  est  un  fait  important 
qui  conlirme  les  previsions  de  la  science,  et  donne  rai- 
son  aux  theories  des  physiciens.  La  glace,  pour  se 
former,  a  besoin  d'une  certaine  agitation  que  Ton  doit 
moins  rencontrer  vers  les  poles,  ou  les  attractions  so- 
laire  et  lunaire  se  font  moins  sentir.  De  plus,  la  tem- 
perature doit  y  etre  moins  rigoureuse  que  vers  le 
80e  degre,  parce  qu'a  cause  de  cette  memo  absence  de 
glaces,  elle  doit  gagner  en  calorique  ce  que,  a  cette  der- 
niere  latitude,  les  glaces  en  absorbent  pour  se  fondre. 
Le  rapport  du  docteur  Kane  justifie  encore  cette  der- 
niere  prevision  :  non-seuh-ment  le  Ihermometre  accusa 
vers  le  81e  degre  une  temperature  plus  elevee,  mais  la 
vegetation  et  les  animaux  reparurent.  On  tiouva  sur 
les  cotes  une  espece  d'herbe  ou  d'ivraie  [firm  weed),  et 
un  grand  nombre  d'animaux  herbivores,  que  la  pre- 
sence de  l'liomme  semblail  ne  pas  inquieler.  Parmi 
les  oiseaux  que  les  explorateurs  rencontrerent,  il  s'en 
trouva  qui  elaient  inconnus  des  naturalistes ;  on  en  a 
meme  ramene  un  en  Europe  qui  ressemble  beaucoup 
a  une  mouette  de  mer  aguntee. 

Sur  la  proposition  de  quelques  geographes  anglais, 
et  de  M.  Norton  Shaw,  ne  faisant  tl'ailleurs  en  cela  que 
suivre  l'exemple  que  M.  Aug.  Petermann  lui  a  donne 
dans  son  Xe  cahier  AesMittheilungeit,  la  Societe  de  geo- 
graphic a  decide ,  dans  sa  seance  du  ler  fevrier  der- 
nier, que  cette  mer  ouverte  serait  designee  sur  la  carte 
que  nous  donnons  ici  sous  le  nom  de  mer  polaire  de 
Kane,  C'est  un  juste  temoignage  de  la  reconnaissance 
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pnbliquc  cnvers  l'inlrepide  Americain  auquol  nous 
devons  ces  dScouvertes,  qui  pendant  longtemps,  sans 
doute,  maintenant  qu'aucun  interet  n'attirera  plus  les 
navigalcurs  vcrs'le  pole,  rosleronl  les  dernieres  limiles 
dc>s  connaissanccs  humaines  dans  celte  direction. 

Nous  devons  encore  faire  rcmarquer  qu'il  resulte 
de  cetle  derniere  expedition,  que  l'ile  Louis-Napoleon 
du  capitainc  Inglefield,  se  rallache  a  la  terrc  Grinnell; 
il  conviendrait  done  de  la  designer  dans  les  cartes 
sous  le  nom  de  promontoire  ou  cap  Louis-Napoleon; 
e'est  ce  que  nous  avons  fait  en  adoptant  la  designa- 
tion, ajoutec  a  la  main,  dans  la  carte  de  l'Amiraute, 
que  M.  le  doctcur  Norton  Shaw,  secretaire  de  la  So- 
ciete  royale  gcograplnque  de  Londres,  nous  a  adressee. 

Cette  derniere  rectification  n'esl  d'ailleurs  pas  la 
seule  (jue  nous  ayons  a  signaler  dans  le  bassin  de 
l'ocean  Arctique;  car  le  commodore  Rodgers,  qui  vient 
au  mois  d'aout  1855,  de  faire  sur  le  Vincennes  une 
campagne  d'exploration  au  dela  du  delroit  de  Beering, 
declare  qu'il  a  vainement  parcouru  au  nord  de  l'ile 
Herald  l'espace  qui  s'elend,  a  Test  ct  a  l'ouest,  enlre 
celte  ile  et  le  72°  5'  20"  de  latitude,  sans  rencontrer  ni 
l'ile  Plover,  ni  les  tares  vuespar  /'Herald,  decouvertes 
par  le  capitainc  Kellet  en  1849,  que  ces  terres  n'exis- 
taient  probablement  pas.  II  en  serait  de  merne  des 
montagnes  vuespar  Jf 'range!  au  nord  de  la  cote  septen- 
trional e  de  la  Siberie,  vers  le  72e  degre  de  latitude.  Ces 
designations,  selon  le  commodore  Rodgers,  seraient 
le  resultat  d'erreurs  d'optique,  malheureusemenl  Irop 

I'requentes  dans  ces  parages. 

V.-A.  Maltu-Bhun. 
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EXPEDITION    SCIENTIFIQUE    FAITE    PAR    ORDRE     DV     GOUVER- 
NEMENT   DES    KTATS-UNIS    DE    l'aMERIQUE    DU    NORD    DANS 

l'hemispiiere    meridional   pendant  les   ANNEES   18ZJ9 
a  185'2. 

Le  gouvernementdel'Union,  frappe  ties  observations 
qui  lui  avaienl  ete  I'aites  par  M.  le  lieutenant  J.-M,  Gil- 
liss,  a  l'instigation  d'un  astronome  allemand,  le  doc- 
leur  Gerling,  sur  l'incerlitude  de  la  determination  de 
la  parallaxe  solaire  liree,  en  1761  et  1769,  ties  obser- 
vations de  passages  de  la  planete  Venus,  concut  le 
projet,  il  y  a  maintenant  sept  annees,  d'une  expedition 
scientifique  dans  l'hemisphere  meridional,  dans  le 
but  dc  faire  effectuer  de  nouvelles  observations.  II 
s'agissait  d 'observer  de  nouveau  la  planete  Venus  pen- 
dant sa  periode  de  retrogradation,  et  d'arriver  ainsi  a 
unc  determination  plus  rigoureuse  de  la  parallaxe  so- 
laire.On  sait  quelle  est,  pour  la  navigation,  1 'importance 
de  cette  evaluation,  qui  entre  dans  le  calcul  des  longi- 
tudes. La  Sociele  pbilosophique  americaine,  et  plusieurs 
des  astronomes  les  plus  dislingues  des  Etats-Unis,  ap- 
puyerent  le  projet  dn  gouvernement  de  Washington, 
d'envoyer  au  Cbili  des  observaleurs  experimentes. 

Le  congres  approuva  done  le  plan  qui  lui  avait  ete 
soumis  en  aout  I8Z18.  Des  savants  eminents  de  l'Angle- 
terre,  parmi  lesquels  il  faut  eiter  les  amiraux  Beaufort 
et  Smith,  le  celebre  physicien  d'Edimbourg,  M.  Forbes, 
donnerent  leur  adhesion  au  plan  dont  M.  le  lieutenant 
Gilliss  tut  naturellement  charge  de  poursuivre  l'exe- 
culion.  En  consequence,   ce  marin  quitla  New-York 
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en  aout  1849,  et  se  rendil  par  I'isthme  de  Panama  a 
Santiago  <lu  Chili,  landis  que  les  trois  collaborators 
(|iii  lui  etaient  adjoints  prirent  la  route  du  cap  Horn, 
el  \  intent  le  rejoindre  au  lieu  du  rendez-vous. 

\/j  Colli  ne  de  Lucia,  qui  domine  la  capitate  du  Chili, 
et  si i r  laquelle  s'eleve  tin  des  faubourgs,  lul  choisie 
pour  l'emplacement  de  I'observatoire.  Le  gotiverne- 
uient  chilien,  frappe  de  I'iiuportancc  de  1'expedition, 
se  hata  de  mellre  a  la  disposition  des  savants  aineri- 
cains  lous  les  moyens  tie  nature  a  faciliter  I'accom- 
plissement  ile  lcur  lache.  Apres  avoir,  non  sans  peine 
et  avec  l'aide  des  habitants,  etabli  sur  le  rocher  mie 
base  borizonlale,  les  astronomes  de  I'Lnion  monterent 
un  telescope  qui  servit  d'abord  a  faire  des  observations 
sur  l'anneau  de  Salurne  el  sur  ses  satellites. 

Pendant  Irois  ans,  les  savants  se  livrerent  a  un  tra- 
vail perseverant,  profitanl  en  outre  de  Jeur  sejour  au 
Cliili  et  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils  rencontraient, 
pour  recueillir  des  documents  scienlifiques  de  toute 
sorte.  L'observatoire,  cree  par  l'expedition  de  1' Union, 
devint  l'origine  au  Chili  d'un  observatoire  national 
que  possede  aujourd'bui  la  ville  de  Santiago  (1). 

l\l.  le  lieutenant  A. -Mac  Rae,  qui  avail  le  comman- 
demenl  en  second  de  l'expedition,  opera  son  re  tour 
par  le  delile  d'Lspallala  dans  les  Andes,  alio  de  se 
livrer,  dans  cette  cbaine  de  montagnes,  a  des  inesures 
li\|)Soinetriques ,  et  ngagna  Buenos-Ayres  par  les 
Pampas.  M.  E.-R.  Smith,  attache  au  commandant  en 

(i)  Voyvz  a  re  sujet  le  inemuire  de  M.  C.  G.  Moesta,  directeur  de 
cet  observatoire,  intitule  :  Determinacioti  de  la  latitud  jeografica  del 
circulo  meridiano  del  observatorio  national  de  Santiago.  Santiago, 
l854,  in-8".  (Alf-  M0 
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qualite  de  secretaire,  explora  les  provinces  meridio- 
nales  du  Chili,  et  recueillit  sur  les  Indiens  araucaniens 
des  informations  interessantes  qu'il  a  recemment  pu- 
bliees.  M.  le  lieutenant  Gilliss  el  M.  le  mattre  d'equipage 
S.-L.  Phelps,  qui  s'etaient  surtoul  charges  des  observa- 
tions astronomiques,  en  ont  dresse  des  tables  qui  font 
partie  de  la  publication  officielle  de  cette  expedition. 

Le  tome  Ier  de  cet  important  ouvrage  embrasse  la 
relation  du  voyage  de  M.  le  lieutenant  Gilliss,  dans 
laquelle  on  remarque  de  curieuses  observations  de 
physique  et  de  meteorologie.  Un  chapitre  est  consacre 
aux  tremblements  de  terre  qui  se  sont  fait  sentir  a  San- 
tiago depuis  novembre  18/19  jusquen  septembre  1852. 

On  y  trouve  aussi  une  description  du  Chili,  qui  en 
donne  1'etat  actuel,  description  a  laquelle  sont  jointes 
une  carte  du  pays  etablie  d'apres  les  derniers  rensei- 
gnements,  et  une  vue  panoramique  de  Santiago. 

Le  second  volume  comprend  la  relation  de  M.  Mac- 
Rae,  donnant  a  ia  fois  le  recit  de  son  voyage  et  le 
resume  des  observations  magnetiques  et  hypsometri- 
ques  laites  par  lui  a  differentes  stations  entre  Santiago 
et  Montevideo.  Par  un  devouement  a  la  science,  qui 
merite  d'etre  signale,  M.  Mac-Rae,  de  re  tour  a  New- 
York,  resolut  de  consacrer  le  supplement  de  solde  que 
le  congres  lui  avait  alloue,  ainsi  qu'a  tous  les  ofiiciers 
qui  avaient  servi  sur  la  mer  Pacifique,  pendant  la 
guerre  du  Mexique,  a  visiter  les  Pampas  et  a  y  elFec- 
tuerune  serie  d'observationsbarometriques.  II  repartit 
done  en  aout  1853  pour  1'Amerique  meridionale,  et  se 
rendit  a  Santiago  en  passant  par  le  defile  de  Portiilo.  On 
a  egalement  imprime  un  rapport  sur  cette  expedition. 

Le  reste  de  ce  second  volume  est  rempli  par  des 
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observations  toucliant  la  mineralogie,  la  zoologie,  la 
botaniquo  el  les  anliquites  du  pays.  Ce  volume  forme 
ainsi  un  complement  neoessaire  au  savant  outrage  de 
M.  Claude  Gay,  sur  lequel  il  a  l'avantage  d'une  meil- 
leure  execution  lant  pour  le  texte  que  pour  les  plancbes. 
Le  troisieme  volume  est  exelusivement  consacre  a  la 
j>arlie  aslronomique. 

II  con  lien  t  la  determination  des  parallaxes  des  pla- 
neles  Mars  et  Venus,  dont,  en  vertu  dc  la  troisieme  loi 
de  Kepler,  on  peut  deduire  celle  du  Soleil. 

11  reste  encore  quatre  volumes  a  publier,  qui  don- 
neront  les  observations  failcs  au  cercle  meridien,  les 
observations  magnetiques  et  meteorologiques;  entin 
un  catalogue  de  plus  de  20,000  etoiles  nouvellement 
observees  dans  l'bemispbere  meridional. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE    DE    VIENNE. 

La  Societe  de  geograpbie  de  Vienne,  nouvellement 
fondee,  a  ouverl  lclei  decembre  dernier  le  coursde  ses 
travaux  parundiscoursdu  savant  geologueM.Haidinger. 

Ce  memhre  a  retrace  l'bistoire  de  la  fondation  de 
la  Societe  et  esquisse  un  plan  de  travaux  a  executer. 

Le  5  Janvier,  la  Societe  a  tenu  une  seconde  seance. 

Parmiles  fails  de  nature  a  interesser  les  geograpbes 
de  toules  les  nations,  qui  se  sont  produils  a  celte 
seance,  nous  signalerons  les  suivants  : 

M.  le  baron  de  Reden  a  oITerl  une  carte  manuscrite 
dresseo  par  lui  sur  ses  propres  rccbercbes,  et  donnant 
le  bassin  de  la  Plata.  Cetlc  carte  est  a  ^joi;nn;.  L'ba- 
bile  geograpbe  gar  an  lit  Fexactitude  des  documenls  sur 
lesquelsclle  est  elablie.  On  y  devra  joindrecomme  com- 
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mentaire  I'ouvrage  qu'il  a  publie  sousle  titre  :  Des  Etats 
(hi  bassin  de  la  Plata  dans  leurs  rapports  avec  V Europe. 

M.  le  cliev.  Heufler  a  presente  a  la  Societe  un  ou- 
vrage  intitule  :  Vues  da  Baierischen  Wald,  par  M.  Otto 
Sendlner,  professeur  de  botanique  a  l'Universite  de 
Munich,  et  comprenant  un  tableau  orographique, 
climatologique,  forestier,  botanique,  elhnogiaphique 
et  economique  de  cette  contree.  M.  Sendlner  s'est 
voue  avec  une  louable  perseverance  a  l'exploration  des 
cliaines  de  montagnes  de  l'Europe  meridionale.  II  a 
visile  le  Tyrol,  la  Carinthie,  la  Carniole,  l'lstrie  et  la 
Bosnie,  et  faillit  perir  dans  ce  dernier  pays  sous  le  fer 
d'un  Turc  fanatique.  Les  blessures  qu'il  recul  dans 
cette  occasion  l'ont  empeche  de  poursuivre  plus  au 
sud  son  exploration. 

M.  le  docteur  Siegfried  Reissek  a  lu  un  tnemoire  sur 
la  distribution  des  Asphodeles  dans  1'empire  d'Aulricbe. 

M.  le  professeur  F.  Simony  a  communique  un 
essai  sur  la  distribution  orographique  du  bassin  du 
nord  de  la  Carniole.  II  joint  a  ce  memoire  un  pano- 
rama long  de  7  pieds,  et  dresse  par  lui,  des  environs 
de  Laybach,  et  qui  donne  dans  les  plus  grands  details 
la  composition  du  terrain.  M.  Simony  signale  le  can- 
ton de  Laybach  comme  un  des  points  les  plus  interes- 
sants  des  Alpes  orientales.  La  plaine,  dont  elle  occupe 
presque  le  centre,  constitue  la  vallee  la  plus  large  de 
toute  la  chaine  des  Alpes. 

LE    OUALO,     PROVINCE    FRANC AISE. 

Le  Oualo  (Senegal)  est  devenu  une  province  francaise 
depuis  les  dernieres  conqueles  que  la  France  a  faites 
dans  le  Senegal,  grace  a  l'energie  et  a  l'inlelligence 
du  gouverneur  Faidherbe. 
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II  se  divise  aujourd'hui  en  quatre  cercles  : 
1°  Cercle  de  Dagana  ; 

Comprenant  Its  villages  compiis  entre  Dagana  et  Je 
marigot  de  la  Taouey. 

•2°  Cercle  de  Richard  Tol  ; 

Comprenant  les  villages  entre  ce  poste  et  Malta. 

3°  Cercle  de  Merniaghen  ; 

Comprenant  les  villages  du  bord  du  lac  Paniefoul. 

li°  Cercle  de  Lampsar; 

Comprenant  les  villages  limitro plies  de  l'interieur. 


DEPART    DV    COMTE    d'eSCAYRAC 

Le  comte  d'Escavrac  de  Lauture  annonce  a  la  Societe 
qu'il  vient  d'etre  appele"  par  le  Vice-Roi  d'Egyple  a 
prendre  le  commandement  en  chef  d'une  expedition 
a  la  recherche  des  sources  du  Nil.  Le  comte  d'Escavrac 
va  s'occuper  sans  retard  de'  l'organisalion  de  cette 
expedition,  pour  le  succes  de  laquelle  rien  ne  sera 
neglige;  il  espere,  grace  a  l'appui  magnanime  du 
Vice-Roi  et  de  son  here  Halim  pacha,  gouverneur  gene- 
ral du  Soudan,  resoudre  enfin  le  probleme  pose  depuis 
lant  de  siecles;  il  rappelle  a  la  Societe  les  lentatives 
lakes  par  Mohammed-Ali  de  ce  cote  et  les  resultats 
interessants  des  expeditions  que  commandait  Selim 
capitan  et  auxquelles  ont  pris  part  MM.  D'Arnaud  , 
L.  Sahatier,  Werne  et  Thihaut.  Le  journal  de  ce  der- 
nier voyageur  vient  <i'elre  publie  par  le  comte  d'Escay- 
rac,  qui  en  oflre  un  exemplaire  a  la  Societe.  Le  comle 
d'Escayrac  parle  des  vues  genereuses  et  des  idees 
civilisalricesdu  Vice-Roi  d'Egypte  et  manifeste  l'espoir 
que  M.  Jomard,  M.  d'Avczac  et  ses  autres  collegues 
voudront  hien  l'aider  de  leurs  conseils;  son  depart  de 
Paris  n'aura  probablement  pas  lieu  avant  deux  uiois. 
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Actes  de  la  Societe. 

EXTRA1TS  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


Seance  da  k  Janvier  1856. 

M.  Justus  Perthes  ecrit  a  la  Societe  pour  lui  faire 
hommage  de  l'ensemble  de  toute  la  collection  geogra- 
phique  exposee  par  l'etablissement  de  Gotha  au  Palais 
de  l'industrie,  et  qui  a  valu  a  cet  etablissement  une 
medaille  de  1"  classe.  La  Commission  centrale  recoit 
ce  don  avec  la  plus  vive  reconnaissance,  el  vote  a  l'una- 
nimite  des  remerciments  au  genereux  donateur.  (Voy. 
au  Bulletin  bibliographique  la  liste  des  cartes  dont  se 
compose  cette  collection.) 

M.  le  docteur  H.  Barth  ,  par  une  lettre  datee  du 
28  decembre,  annonce  a  M.  Jomard  que  la  relation 
de  son  voyage  se  composera  de  cinq  volumes,  accom- 
pagnes  d'un  grand  nombre  de  cartes,  de  plans  et  de 
figures. 

M.  Francis  Gallon  ecrit  a  M.  le  president  que  l'am- 
bassade  anglaise  a  Paris  vient  seulement  de  lui  trans- 
mettre  la  medaille  que  la  Societe  lui  avait  decernee 
pour  son  voyage  en  1854,  et  qu'il  croyait  egaree. 
M.  Galton  regrette  vivement  ce  retard,  et  annonce  a 
la  Societe,  en  lui  exprimant  de  nouveau  sa  gratitude, 
le  renvoi  du  second  exemplaire  de  cette  medaille, 
qu'elle  avait  bien  voulu  lui  remettre  l'annee  derniere 
a  son  retour  en  Angleterre. 

M.   Lacroix,   ingenieur  civil    a   Saintes,    ecrit   a  la 
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Socielo  pour  appeler  son  attention  sur  ies  cartes  des 
communes,  cantons  et  arrondissements  des  depar- 
(ements  des  Deux-Charentes ,  tlont  il  a  entrepris  la 
publication,  et  il  lui  adresse  plusieurs  de  ces  carles 
comme  specimen  de  son  travail. 

M.  Jomard  ofiFre,  au  nom  de  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps,  une  carte  speciale  de  l'isthme  de  Sues,  imprimee 
en  chromolilhographie,  de  manic-re  a  iaire  connaitrc 
les  differents  terrains  dont  eel  isthme  se  compose. 
Toutes  les  indications  relatives  soil  au  trace  du  canal 
maritime  et  du  canal  d'eau  douce  qui  doit  le  rejoindre 
au  Nil,  soit  a  la  geographie  ancienne  et  comparee,  onl 
ete  figurees  avec  soin  sur  cetle  carle.  M.  de  Lesseps 
l'a  accompagnee  d'une  note  sur  les  travaux  d'explora- 
tion  de  la  commission  Internationale  et  d'un  rapport 
de  cette  commission  a  Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte 
sur  les  meilleurs  precedes  a  suivre  pour  l'irrigation  de 
la  haule  et  de  la  moyenne  Egyple. 

M.  Ram  adresse  a  la  Societe  la  suite  des  publica- 
tions de  la  Societe  des  anliquaires  du  Nord,'et  il  lui 
olTre  en  son  nom  plusieurs  memoires  exlraits  de  cetle 
collection. 

M.  Malte-Brun  presenle  en  son  nom  une  carte  de 
l'AlViquc  transequaloriale  indiquant  les  dernieres  de- 
couverles  de  1847  a  ISbh. 

A  l'occasion  de  la  presentation  de  ces  ouvrages, 
M.  d'Avezac  appelle  l'attenlion  tie  la  Socielo  sur  les 
Polyglotta  africana  du  reverend  Rl.  Koelle,  qui  ollre 
une  serie  de  trois  cent  mots  en  centlangues  africaines 
distincles,  avec  une  carte  de  Rl.  Petermann  indiquant 
1'emplacement  des  peuples  qui  purlent  ces  langues, 
et  une  introduction  ou  se  trouvenl  consignes  des  ren- 
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seignements  geograpbiques  interessants,   notamment 
une  collection  d'itineraires. 

La  Commission  centrale  procede  au  renouvellement 
ties  membres  de  son  bureau  pour  l'annee  1856,  et 
elle  nomme  au  scrutin  :  President,  M.  Constant  Pro- 
vost; vice-presidents,  MM.  Jomard  et  d'Avezac ;  secre- 
taire general,  M.  Alfred  Maury;  secretaire  -  adjoint , 
M.  Malle-Brun. 

Les  trois  sections  demeurent  composees  comme 
l'annee  derniere,  sauf  le  changement  resultant  du 
passage  de  M.  Guigniaut,  president  sortant,  clans  la 
section  de  publication,  a  la  place  de  M.  Constant 
Prevost. 

M.  Hippolyte  Cocberis,  employe  a  la  Bibliotbeque 
Mazarine,  est  presente  pour  l'aire  partie  de  la  Societe, 
par  MM.  d'Escayrac  et  Alfred  Maury. 

La  seance  est  levee  a  dix  beures. 


Seance  du  18  Janvier  1856. 

M.  Devars,  recemment  admis  dans  la  Societe,  lui 
adresse  ses  remerciments,  et  lui  fait  hommage  de  la 
suite  du  grand  Dictionnaire  de  geographie  unwerselle 
publie  sous  sa  direction. 

M.  Lacroix,  auteur  d'un  Atlas  communal  desDeux- 
Cbarentes ,  ecrit  une  seconde  leltre  pour  demander 
ties  encouragements  et  son  admission  dans  la  Societe. 
La  Commission,  consullee  sur  ces  deux  demandes, 
passe  a  l'ordre  du  jour. 

M.  Hippolyte  Cocberis,  employe  a  la  Bibliotbeque 
Mazarine,   est  admis  dans  la  Societe,   et  M.  Amed<5e 


(  «») 
Tardieu,  ancien  geographe  du  ministere  des  affaires 
etrangeres,  est  presente  comme  candidat  par  MM.  Al- 
fred Maury  et  d'Eicblbal. 

M.  le  secretaire  general  annonce  a  la  commission 
centrale  la  perte  douloureuse  (ju'elle  vient  de  laire  en 
la  personne  de  M.  le  vicomte  de  Santarem,  Tun  de  ses 
membres.  Des  regrets  sont  donnes  a  la  memoire  de  ce 
savant. 

M.  le  secretaire-adjoint  communique  la  liste  des 
ouvrages  offerts  a  la  Societe.  M.  Noel  des  Vergers  ajoute 
a  ces  dons  sou  Etude,  biographique  sur  Horace,  et 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  line  Notice  sur  I'etat  actuel 
tie  la  cartographic  en  Europe  ,  et  particulierement  en 
France. 

M.  de  La  Roquette  lit  tine  note  sur  la  decouverte  du 
passage  nord-ouest.  En  temoignant  le  desir  qu'un 
comite  special,  compose  d'liommes  competenls,  soil 
nomme  par  l'Angleterre  pour  rendre  horn  mage  a  la 
memoire  de  Franklin,  et  etablisse  la  part  de  gloire 
qui  lui  revient  dans  la  decouv<;rle  du  passage  entre  les 
deux  mcrs,  M.  de  la  Roquelle  examine  cette  impor- 
tante  question,  et  emel  I'opinion,  en  s'appuyant  sur  les 
plus  imposantes  autorites,  que  la  priorite  de  celte 
decouverte  appartient  a  bet  illuslre  navigateur.  — 
Renvoi  an  Bulletin. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  developpe  sa  proposition 
relative  a  la  publication  d'un  Atlas  scienlifique  par  la 
Societe.  Apres  diverses  observations,  el  sur  la  demande 
de  M.  Jomard,  la  discussion  de  cette  proposition  est 
renvoyee  a  une  seance  extraordinaire  qui  est  fixee  au 
vendredi  '2b  Janvier. 

M.  Jomard  communique  ,   de  la   part  de   MM.   les 
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colonels  espagnols  Ibanes  et  Saavedra  Meneses,  le  des- 
sin  de  la  grandc  chaine  des  triangles  sur  laquelle  est 
appuyee  la  carte  ge'dmetfique  de  VEspagne,   ordonnee 
par  le  gouvernement.  Le   meridien  de  Madrid   coupe 
cette   chaine  depuis  Santander  jusqu'a   Molril,  pres 
de  la  Medilerranee,  et  le  parallele  de  Madrid  coupe 
1' autre  branche  de  la  chaine  depuis  le  Portugal  jusqu'a 
Peniscola,  sur  la  cote  orientale.  Le  nombre  des  trian- 
gles de  toute  grandeur  est  de  98 ;  les  points  geodesiques 
sont  choisis  de  maniere  qu'il  n'y  a  point  un  seul  angle 
au-dessous  de  40  degres.  Plusieurs  sommites  ont  une 
altitude  de  plus  de  2,000  metres.  La  carte  sera  publiee 
a  l'echelle  du  1/100, 000e ;  le  dessin  geodesique  est  an 
1/1,000,000°.   Ce  travail  se  rattache  a  celui  des  inge- 
nieurs  frangais  dans  les  Pyrenees,    et  a  la  mesure  de 
Pare  du  meridien  par   MM.   Arago  et  Biot.    Une  base 
sera  mesuree  a  Gourbera,   el  une  autre  a  Madiideja. 
MM.  Ibanez  et  Saavedra  sont  occupes  en  France  a  faire 
construire  les  regies  perfectionnees  qui  serviront  a  la 
mesure  des  bases.  Ce  beau  travail  sera  iligne  de  celui 
de   la   nouvelle  carte  de  France   par   le  depot  de  la 
guerre. 

M.  Jomard  communique  ensuite  plusieurs  journaux 
americains  contenantdes  nouvelles  geographiques.  — 
Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Albert-Montemont  lit  un  rapport  sur  le  second 
ouvrage  de  M.  1'abbe  Hue,  intitule  :  U 'Empire  chinois. 
—  llenvoi  au  Bulletin. 

M.  d'Avezac  lit  l'introduclion  d'un  travail  qu'il  pre- 
pare sur  les  grands  et  petits  geographes  grecs  et  latins. 
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Seance  du  1"  fevrier  1856. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  annonce  a 
la  Societe  qu'il  continue  de  lui  accorder  pour  1856. 
a  litre  de  subvention,  line  somme  de  600  francs  en 
echange  de  cinquante  exemplaires  de  son  Bulletin. 
Des  remerclments  soront  adresses  a  M.  le  ministre 
pour  cette  nouvclle  marque  d'interet. 

L'Academie  royale  des  sciences  de  Madrid  ecril  a  la 
Societe  pour  lui  offrir  plusieurs  volumes  de  ses  nou- 
velles  publications. 

M.  le  diiecteur  de  l'Observatoire  central  dc  Poul- 
kowa  adresse  differents  travaux  publies  par  cot  eta- 
blissemenl. 

ftl.  le  docleur  Norton  Sbaw,  secretaire  de  la  Society 
royale  de  Londres,  adresse  une  carte  de  la  route  suivie 
par  le  docteur  Kane  dans  le  detroit  de  Smith.  Dans 
une  letlre  jointe  a  cet  envoi,  il  fait  remarquer  que  le 
point  eloigne,  vu  et  appele  lie  Louis  Napoleon  par  le 
capitaine  Inglefield,  a  ete  reconnu  parle  docteur  Kane 
comme  faisant  parlie  du  continent.  11  propose ,  en 
consequence,  de  designer  cette  terre  sous  le  nom  de 
Promontoire  Louis  Napoleon,  et  d'appeler  Mer  polairc 
de  Liane  la  mer  decouverte  par  ce  noble  et  perseverant 
explorateur. 

M.  de  la  Roquette  fait  observer  que  M.  A.  Petermann 
a  deja  donne  le  nom  du  docteur  Kane  a  la  merPolaire 
dans  la  carle  qu'il  a  jointe  au  X"  cabier  de  ses  Mit- 
theilun<<cn. 

La  Societe  adopte  les  deux  denominations  proposees 
par  M.  Nortbon  Sbaw,  et  decide  (ju'elles  seronl  men- 
tionnees  dans  la  carle  des  decouvertes  arctiques  qui 
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sera  jointe  a  un  des  prochains  numeros  du  Bulletin. 
M.  V.-A.  Malte-Brun  esl  charge  de  ce  travail. 

M.  le  secretaire  communique  la  lisle  des  ouvrages 
deposes  sur  le  Bureau. 

M.  Alfred  Maury  est  prie  de  rendre  compte  de 
1'ouvrage  sur  les  fitals  de  Honduras  et  de  San-Salvador 
offert  par  M.  Squier,  et  M.  Albert-Montemont,  du 
Voyage  en  Calif "ornie ietdans  V Oregon,  offert  par  M.  Saint- 
Amant. 

M.  de  la  Roquette  presente,  de  Ja  part  de  MM.  Schla- 
genlwoit,  un  rapport  sur  les  travaux  des  officiers  char- 
ges des  observations  magnetiques  dans  I'lnde. 

M.  Jomard  presenle  la  6°  livraison  de  ses  Monuments 
de  la  geographic,  contenant,  entre  autres  planches, 
le  complement  de  la  grande  carte  de  Hereford  du 
xiii8  siecle,  la  derniere  partie  de  la  carte  faite  par 
ordre  de  Henri  II,  une  carte  pisane,  etc.,  etc. 

A  l'occasion  de  cette  date,  M.  d'Avezac  reconnatt 
qu'en  effet  la  commune  rcnommee  fait  remonter  au 
xme  siecle  l'usage  de  cette  curieuse  mappemonde; 
mais  dans  son  opinion  personnelle,  qu'il  avait  com- 
muniqueo  a  feu  le  vicomte  de  Santarem,  et  a  laquelle 
celui-ci  fait  allusion  dans  son  Histoire  de  la  carlogra- 
phie  au  moyen  age,  la  carte  de  Hereford  est  une  ceuvre 
plus  recente,  et  il  croit  pouvoir  etahlir,  sur  des  indices 
certains,  qu'elle  a  ele  redigee  vers  le  milieu  de  la  pre- 
miere moitie  du  xv"  siecle  :  il  se  reserve  de  trailer  cette 
question  dans  un  travail  qu'il  s'empressera  de  sou- 
meltre  a  la  Societe. 

M.  Amedee  Tardieu,  ancien  geographe  du  minister*; 
des  affaires  etrangeres,  esl  admis  dans  la  Societe. 

M.  le  colonel  Ch,  Ibaiiez,  officier  du  genie  espagnol ; 


(  142  ) 

M.  le  colonel  F.  Saavedra  Mencscs,  oflicier  d'artillerie 
espagnoie,  1'un  el  l'autre  memhres  de  la  commission 
des  travanx  de  la  carte  d'Espagne,  el  M.  G.  Lejean,  geo- 
giaphe,  sont  presenters  comrae  candidals  par  MM.  Jo- 
nurd  et  Alf.  Maury,  et  par  MM.  Gamier  et  Guigniaut. 

M.  Poulain  de  Bossay  lil  im  rapport  sur  V Etude 
biographique  sur  Horace,  par  M.  Noel  des  Vergers.  — 
Ce  rapport  sera  insere  au  Bulletin. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  annonce  qu'eclaire  par  la 
discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  derniere  seance,  il 
retire  sa  proposition  relative  a  la  publication  d'un  atlas 
scienlifique  par  la  Societe. 

M.  d'Avezac  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
les  grands  et  petits  geograplies  anciens. 


Seance  du   15  fevrier  4856. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  In  et 
adopte. 

M.  Martinus  Nijhoff  ecrit,  de  la  Haye,  a  la  Societe 
pour  lui  demander  l'echange  de  son  Bulletin  avec 
I'Algemeine  Konst-en  Letterbode,  journal  scienlifique 
et  litteraire,  dontil  est  l'editeur.  —  Renvoi  a  la  sec- 
tion de  comptabilite. 

M,  Jomard  donne  lecture  d'une  letlre  adre>see  par 
M,  le  lieutenant-colonel  du  genie  Faidherhe  a  M.  Ilase, 
de  l'lnstitul,  membre  de  la  commission  du  prix  de 
linguistique.  M.  le  colonel  Faidlierhc  demande  par 
cette  lettre  s'il  pourrait  presenter  au  concours  les 
inanuscrits  sur  les  langues  Serere  et  Sarakolc,  qu'il  a 
deposes   au  bureau    de   la  Societe.  M.  Jomard    pense 
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qu'il  n'y  a  auciin  inconvenient  a  satisfaire  a  cette 
demande,  puisque  les  manuscrits  peuvent  rentrer  dans 
la  possession  de  la  Societe  apres  le  jugement  de  l'Aca- 
demie.  La  Commission  eentrale  decide  que,  confor- 
mement  aux  intentions  de  1'auteur,  ses  memoires 
seront  communiques  a   la   Commission  de  l'lnstitul. 

Le  mfeme  inembre  donne  lecture  de  deux  letlres 
qu'il  a  recues  de  M.  le  docteur  Martius  et  de  M.  le 
docteur  Barlh.  Par  la  premiere,  le  secretaire  de  J'Aca- 
demie  royale  des  Sciences  de  Munich  annonce  1'envoi 
d'un  recueil  de  planches  et  de  tableaux  relatifs  a  la 
Flore  bresilienne  ,  et  sollicite  des  renseignements 
exacts  et  recents  sur  les  positions  astronomiques  et 
geograpliiques  du  Bresil  et  des  pays  environnanls 
pour  servir  a  la  redaction  d'une  carte  qu'il  prepare  et 
qui  doit  donner  les  routes  des  voyageurs  botanistes  et 
l'indicalion  des  formations  geologiques.  Parlaseconde 
lettre,  M.  le  docteur  Barth  demande  lindication  des 
documents  qui  auraient  pu  etre  publies  en  France 
sur  le  paysdc  Mzab,  sur  les  Berbers  et  sur  leur  idioine. 

M.  le  secretaire  communique  la  liste  des  ouvrages 
ofl'erts  a  la  Societe. 

La  Commission  eentrale  examine  avec  le  plus  v if 
interet  1'exposition  des  magnifiques  cartes,  atlas  et 
ouvrages  otTerts  par  M.  Justus  Perthes,  directeur  de 
relablissement  geographique  de  Gotha,  et  elle  decide 
a  1'unanimite  qu'il  sera  adresse  au  genereux  donaleur 
une  collection  des  memoires  et  du  bulletin  de  la 
Societe. 

M.  Jomard  presenle  au  nom  de  M.  le  general  Dau- 
mas,  un  exeniplaire  de  l'ouvrage  que  eel  oflicier  gene- 
ral a  publie  sur  le  Grand  Desert,  ou  itineraire   dune 
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caravane  du Sahara  au  pays  desNegres,  M.  V.-A.  Malic- 
Brun  offre,  dc  la  part  do  M.  Vullii  I,  I'esquisse  d'une 
nouvollc  geographic  de  la   France;  il  rappelle  a  cette 

occasion  que  M.  \  ullicl  est  l'autour  dc  la  geographic 
physique  generale  sur  laquellc  un  editeur  americain 
a  demande  des  renseignenients  a  la  Sociele,  dans  le 
hul  d'cii  publier  one  traduction. 

MM.  les  colonels  Ihanez  ct  Saavedra  Meneses,  mem- 
hres  de  la  Commission  des  travaux  de  la  carle  d'Espa- 
gne,  et  M.  Guillaume  Lejean,  geographe,  sonl  admis 
dans  la  Societe.  M.  le  marquis  d'Espeuilies  el 
M.  Edouard  Thayer,  senaleurs,  ct  M.  Ernest  Lemaltre 
sont  presentes  corame  camlidats  par  MM.  Lefehvre- 
Durufle  et  Joinard,  et  par  MM.  d'Avezac  el  d'Eichthal. 

M.  Lefehvrc-Durufle,  president  de  la  Societe,  fail 
part  a  1'assemhlec  du  regret  que  lui  ont  exprimc 
plusieurs  memhres,  ses  collegues  au  senat,  de  ne  pou- 
voir  assister  aux  seances  et  du  desir  qu'ils  auraient 
qu'il  put  y  avoir  des  reunions  le  jour,  de  qualre  a  six 
heures. 

Le  meme  memhre  sign  ale,  d'apres  le  Moniteur,  l'acte 
par  lequel  S.  A.  le  Vicc-Roi  d'Egypte  vienl  d'elever  a 
la  dignile  de  Bey  l'honorahle  vice-president  de  la 
Commission  cenlrale  qui  a  rendu  tant  de  services  a  ce 
pays  dans  le  cours  de  sa  longue  carriere,  et  il  se  rend 
l'organe  de  tous  ses  collegium  en  adressant  a  M.  Joinard 
les  plus  vives  ct  les  plus  sinceres  felicitations. 

M.  Lourmand  developpe  sa  proposition  relative  a 
Texecution  dc  plusieurs  articles  du  reglement,  princi- 
palement  en  cc  qui  conccrne  les  travaux  des  trois 
seclions  dc  la  Commission  centrale.  Apres  une  dis- 
cussion a   laquelle  prennenl  part  plusieurs  memhres, 
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il  est  decide  que  ces  sections  seront  invitees  a  se 
constituer   dans  la  prochaine  seance. 

La  Commission  cenltale  procede  a  l'election  des 
cinq  memhres  de  la  commission  speciale  du  concours 
au  prix  annuel  pour  la  decouverte  la  plus  importante 
en  geographie,  et  elle  nomme  au  scrutin,  MM.  Daussy, 
d'Avezac  ,  Jomard  ,  A.  Maury  et  Vivien  de  Saint- 
Martin. 

La  seance  est  levee  a  dix  heures  et  demie. 


XI,    JANVIER   ET   FEVRIER.   10.  'JO 
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OUTRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SEANCES    DE   JANVIER   ET   FEVR1ER   1856. 


EUROPE. 

Titles  des  ouvrages.  Donateurs. 

Dt'srriplMiu  ilt-  l'ile  ile  I'atmos  et  de  file  de  Samos.  Paris,  1856. 
i  vol.  iii-8°.  Gveiiin. 

Recherches  -ur  la  position  de  Noviodunum  suessionum  el  do  divers 

autres  lieux  soissonnais.  Amiens,  i  8 56,  br.  in-8°. 

Peigne-1  Iei.acoi  rt. 

Esquisse  d'une  oouvelle  geographie  de  la  France.  Paris,  1 856.   i  vol. 

in-  I  2 .  A.  VoLLlI  I  . 

ASIE. 

Bijdragen  tot  de  Taat-Land-en-VoIke nkunde  van  Neerlandsch  Indie. 
Materiaux  pour  sei  vir  a  la  philologie,  a  la  geographic  ct  a  I  ethno- 
graphic dis  hides  neerlandaises.  j'  vol.,  n°5  i  et  •>..  La  Haye,  1 855. 

Fnstitdt  royal  des  Pays-Has. 
AFHIQUE. 

Polyglotta  afrieana,  or  a  comparative  vocabulary  of  neatly  three 
hundred  words  and  phrases,  in  more  than  one  hundred  distinct 
african  language's,  by  the  rev.  S.-W.  Koelle,  missionary.  London, 
i854.  1  vol.  in-P.  S.-W.  Koelle. 

Le  Grand  Desert,  ou  Itineraire  dune  caravane  du  Sahara  an  pays 
des  negres  (royauine  de  llaoussa).  Paris,  i85o.  1  vol.  gr.  in-8c. 

Le  general  Datjmas. 
AMERIQUE. 

Apuntamientos  sobre  Centro -America  particularmente  sobre  \<>> 
Estados  de  Honduras  y  San  Salvador  :  su  jeogratia,  topogratia, 
(lima,  problacion,  riqueza,  producciones,  etc.,  y  el  propuesto  ca- 
mino  de  Hierro  de  Honduras,  por  F.-G.  Squier.  Traducidos  del 
ingles  por  un  Hondurefio.  Paris,   i<S5(>.  1  vol.  in-8°.  E.-G.  Sqoier. 

Voyages  en  Californie  et  dans  I 'Oregon,  par  M.  de  Saiut-Amant, 
envoye  du  gouvernement  francais  en  i85i-i85a.  Paris,  1854. 
\  vol.  in-8°.  De  Saint- Amam. 

Notices  sur  la  de*couverte  de  1'Amerique  par  les  ISorrnands  et  sur  les 
rapports  des  Normanda  avec  1'Oiient.  Br.  in-8°.  M.-C.  Rafh, 
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Titres  des  ouvrages.  Donateun. 

CARTES. 

Mapa  topogiafico  de  la  provincia  de  Oviedo,  formado  de  Orden  de 
S.  M.  la  Reina,  por  don  Guillermo  Schulz,  inspector  general  de 
Minas,  1 855.  3  feuilles  reunies.  G.  Schulz. 

Carte  de  I'Afrique  Auslrale  pour  suivre  les  dernieres  decouvertes  de 
MM.  Livingston,  Oswel,  Gassiot,  Gallon  et  Andersson,  de  l84g  a 
i854,  d'apres  les  cartes  de  MM.  J.  Arrowsmith,  D.  Cowley  et  Peter- 
maim.   1 855,   I  feuille.  V.-A.  Malte-Brun. 

Discoveries  of  the  American  arctic  expedition  in  search  of  sir  John 
Franklin  1 853,    54>  55,   under  the  command  of    Dr    E.-K.  Kane. 

1  feuille.  Dr  Norton  Shaw. 

OUVRAGES  GENERAUX  ET  MELANGES. 
Grand  Dictionnaire  de  geographic  universelle  ancienne  et  moderne, 
par  M.  Bescherelle  aine,  2C  et  3e  parties.  Grand  in-4°.     M.  Devars. 
Expeditions  cbronomctriques  de    1 845  et   1846,  par  M.  O.   Struve. 

2  vol.  in-4°.  Saint-Petersbouig,  1 853  et  1 854-  —  Positions  geogra- 
phiijues  determinees,  en  1847  et  1848,  par  le  lieut. -colonel  Lemm 
dans  le  pays  des  cosaques  du  Don  et  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod.  —  Me'moires  de  M.  O.  Struve,  in-4°.  Saint- Pe'tersbourg, 
1 855.  —  Sur  la  jonction  des  operations  geodesiques,  russes  et 
autrichiennes,  execute'es  par  ordre  des  deux  gouvernements,  par 
W.  Struve.  Saint-Pe'tersbourg,  1 853.  Br.  in-8°.  —  Rapport  fait  a 
M.  le  directeur  de  I'Observatoire  central  sur  les  travaux  de  ('expe- 
dition de  Bessarabie,  entreprise  en  1 852,  pour  terminer  les  opera- 
tions de  la  mesure  de  Pare  du  meridien,  par  M.  Prazmowski,  astro- 
nome  de  l'Observatoiie  de  Varsovie.  Rr.  in-8°.  —  Nachricht  von 
der  Vollendung  der  Gradmessung  zwischen  der  Donau  und  dera 
Gismeere.  Saint-Petersbourg,  t853.  Br.  in-8°. 

Observatoire  de  Poulkova. 

Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  i856.  1  vol.  in-32.    Daussy. 

Projet  d'installation  d'un  observatoire  meteorolngique  a  la  Havane, 
sous  les  auspices  du  gouvernement  espagnol  et  de  S.  Exc.  le  capi- 
taine  general  de  File  de  Cuba.  Br.  in-8"  —  Supplement  au  tableau 
chronologique  des  tremblements  de  terre  ressentis  a  File  de  Cuba 
de  i55i  a  1  855.  Br.  in-8°.  Andres  Poey. 

Report  on  the  proceedings  of  the  officers  engaged  in  the  magnetic 
survey  of  India.  Madras,  1  855 .  Rr.  in-8*.        MM.  Schlagentweit. 
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Titles  des  ouvrages.  Donaleurs. 

Re.il  tlecreto  en  la  parte  relativa  a  la  Desamortizacion  de  los  montes, 
y  el  informe  emitiilo  con  este  objeto  por  la  junta  facultativa  del 
cuerpo  de  in^enieros  del  Ramo.  Madrid,  1 855.  Br.  in-8°. 

Le  General  Zarco  del  Yalle. 

Standard   alphabet    for  reducing   unwritten   languages   and    foreign 

graphic   systems  to   a  uniform   orthography   in   curopean   letters. 

London,  l855.  Br.  in-8".  Le  Dr  Lepsids. 

Etude  biographique  sur  Horace.  Paris,  1 855.  I  vol.  in-12,  avec  cartes 

etvues.  Noei.  des  Vergers. 

De  Fetal  actuel  de  la  cartographie  en  Europe,  et  particulierement  en 

France,  a  propos  de  1'Exposition  universelle.  Br.  in-8°. 

Vivien  de  Saint-Martim. 

MEMOIRES    DES    ACADEMIES   ET  SOCIETES    SAVANTES, 
RECUEILS  ET  JOURNAUX   PERIODIQUES. 

Abhnndlungen  der  Koniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin,  1 854,    '    vo1-  >n-4°-   —  Monatsbericht,  n°'  d'aout    1 854  a 

juin    I  855.  AcADEMIE    DES  SCIENCES  DE   BERLIN. 

Memoires  de  la  Societe  royale  des  antiepjaires  du  Nord,  1848- 1849. 

—  Annaler  for  Nordisk  oldkyndighed  of  Historie,  pour  1848,   l85o 
et  1 85 i  -  —  Saga  Jatvardar  Konungs  hins  Helga,  i852.  Br   in-8°. 

Societe  rotate  des  amiqcaires  du  Nord. 

Memorias  de  la  real  Academia  de  Ciencias,  tome  II,  1™  serie;  Cien- 
cias  exactas,  t.  I,  p.  1.  —  Tome  I,  3e  serie,  Ciencias  naturales,  t.  I, 
p.  3,  in-4°.  —  Resumen  de  las  actas  de  la  real  Academia  de  Cien- 
cias, i85l-t852  et  i852-l853.  Deux  br.  in-8". 

Academie  royale  des  Sciences  de  Madrid. 

Annates  du  commerce  exterieur,  octobre,  novembre  et  decembre  1 855. 

Ministers  du  Commerce. 

Bibliotheque  universelle  de  Geneve,  et  Archives  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles,  novembre  1 855.  Paul  Chaix. 

Zeitscheift  fiir  Allgemeine  Eidkundc;  juillet  a  septembre  1 855. — 
Mittheilungen  iiberwichtige  neue  Erforschungen  aufdemGesamuit- 
gebiete  der  Geographie,  von  Dr  A.  Petermann,  11"  10  et  11.  —  The 
church  missionary  Intelligencer,  octobre,  novembre  et  decembre 
1 855.  —  Journal  of  the  Franklin  Institute,  aout  a  novembre  1 855. 

—  Memoires  de  I'Academie  des  sciences,   arts  et  belles-lettres  de 
Dijon,  annee  1 854.  '  vo''  '"-°°.  —  Revue  des  societes  savantes  de 
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la  France  et  tie  l'etranger,  publiee  sous  les  auspices  chi  ministre  de 
l'instruciion  publique  et  des  cultes.  i"  livr.,  Janvier  j  856.  — Ar- 
chives des  missions  scientifiques  et  litteraires,  8e  rabier  de  I  855  et 
icr  de  1 856.  —  Journal  de  la  Societe  asialique,  5e  serie.  Tome  VI, 
1 855.  —  bulletin  de  la  Societe  geologique  de  Fiance,  novembre 
1 855.  —  Bulletin  de  la  Societe  imperiale  zoologique  d'acclimata- 
tion,  decembre  1 855  et  Janvier  1 856.  —  Annuaire  de  la  Societe 
me'teorologique  de  France,  3e  cahier.  —  Nouvelles  Annales  des 
voyages,  decembre  i855  et  Janvier  1 856.  —  Revue  coloniale,  de- 
cembre 1 855  et  fevrier  1 856.  —  Revue  de  1'Orient,  de  1'Algerie  et 
des  colonies,  de'cembre  I  855  et  Janvier  1 856.  —  Journal  des  mis- 
sions e'vangeliques,  n°'  I  I  et  n  de  1 855,  et  i£r  de  i856.  —  Annales 
de  la  propagation  de  la  foi,  tre  partie  de  1 856.  —  Journal  d'edu- 
cation  populaire,  decembre  1 855,  Janvier  et  fevrier  1 856.  —  Nou- 
veau  Journal  des  connaissances  utiles,  decembre  1 855,  Janvier  et 
fevrier  1 856.  — Bulletin  de  la  Societe  francaise  de  photographie, 
de'cembre  1 855  et  Janvier  i856.  —  L'Alhenasum  francais,  n"9  4g 
a  52  de  1 855,  et  n"s  2,  3,  4  et  6  de  i  856.  —  Algemeene  Konst-en 
Letterbode,  5  Humerus.  —  La  Science  pour  tous,  journal  illustre, 
io  nuineros. 


ATLAS,  CARTES  ET  OUVRAGES  ENVOYES  A  l'EXPOSITION  UNIVERSELLE 
DE  1855   PAR  l'£tablissement   g^ographique   de   GOTHA  ,   ET 

OFFERTS  A    LA  SOCIETY  DE  GEOGRAPHIE    PAR   M.  JUSTUS  PERTHES, 
DIRECTEUR  DE   CET  ETABLISSEMENT. 

I.  —  Atlas  executes  en  gravure  sur  cuivre. 

D'  H.  Berghaus,  Atlas  von  Asia.  l5  cartes  col.  I  vol.  in-f"  relie  et  dore 
sur  tranche.  Memoir  zu  Berghaus  Atlas  von  Asia.  Gotba  ,  i832- 
i836.  I  vol.  in-4°  relie  et  dore  sur  tranche. 

Dr  H.  Berghaus,  Physikalischer  Atlas,  g3  cartes  col.  avec  texte. 
Golha,  1 85a.  2  vol  in-f  relie  et  dore  sur  tranche. 

Dr  H.  Berghaus,  Physikalischer  Atlas,  en  8  parties  :  I.  Meteoroloqie 
uuil  Klimatographie,  i3  cartes  col.  —  2.  Hydrologie  und  Hydro - 
graphic,  16  cartes  col.  —  3.  Geologie,  i5  cartes  col.  —  4-  Tellii- 
rischer  Magnetismus,  5  cartes  col.  —  5.  Pjlanzengeographie,  8  cartes 
col.  —  6.  Zoologische  Geographie,  12  cartes  col.  —  7.  Anthropo- 
graphie,  4  cartes  col.  —  8.  Ethnographie,  19  cartes  col.  Gotha, 
i84g-i852,  6  vol.  in-f°  cartonne's. 


(  150  ) 

f)r  H.  Berghaus,    Physikalischer  Schul-Atlas,  28  cartes  col.  Gotha, 

i!S5o.   1  vol.  in-4°  relic  et  dore  sur  tranche. 
Orbis   antiqui   descriptio.    In    usuin    scholarum    edidit   Tli.    Menke. 

xvii  tabulae    Gbthae,  1 854-  '  vo'-  '"-4"  relie  ei  dore  sur  tranche. 
Orbis  terrarum  antiquus.  Schul-Atlas  der  alten  Well  nach  d'Ahville, 

Manner!,     L'kert,    Reiehard,    Rruse,    Wilhelm    u.   A.  bearbeitet. 

i5    cartes    col.    Gotlia,    i852,     1    vol.    in-4"    relie    et    dore    sur 

tranche. 
Dr    Karl    von    Spruner's    Historisch  -  Geoijraphischer    Hand -Atlas, 

tre  partie  :    Atlas  antiquus,  27  cartes  col.  2*  partie  :    Geschichte 

der  Staaten  Europa's,   73   cartes  col.   3C  partie:   Zur  Geschichte 

Asien's,  Africa  s,  America's  und  Austr aliens,  )8  cartes  col.  Gotha, 

t85o-i854-  3  vol.  in-f°  relie's  et  dores  sur  tranche. 
I)r  Karl  von  Spruner,  Atlas  zur  Geschichte  von  Bayern,  7  cartes  col. 

1  vol.  in-f°  relie  et  dore  sur  tranche. 
Ad.    Slider's    Hand- Atlas   iiber  alle  Thcile   der  Erde  und  iiber  das 

Weltgebdude.  83  cartes  col.    1   vol.  in-f°  relie   ct  dore'  sur  tranche. 
Ad.    Stieler's    Hand-Atlas   iiber  alle   Theilc  der  Erde  und    iiber   das 

Weltgebiiuile.   63  cartes  col.    Meme  atlas   que   le  precedent,   niais 

moins  complet.  1  vol.  in-8°  relie  et  dore  sur  tranche. 
Ad.  Stieler's  Atlas  von  Deutschland,  Niederland,  Belyicn  und  Schweiz, 

25  cartes  col.   1  vol.  in-8°  formant  porlefeuille. 
Ad.  Stieler's  Kleiner  Atlas  der  deutschen  Bundcs-Staaten.   29  cartes 

col.  Gotlia,  1  85a.  1  vol.  in-4°  relie  et  dore  sur  tranche. 
Acl.   Stieler's  Schul-Atlas   iiber   (die   Theile    der  Erde    und   iiber  das 

Weltgebdude.  4  editions  de    3 1,   4°\    4°   el    35   cartes  col.   Gotha, 

[855.  4  vo'-  in-4"  relies  et  dores  sur  tranche. 
Ad.  Stieler's  Atlante  scholaslico  per  la  <jeografia,polilicae  /i«ic«.  Edi/.ione 

completa  in  48  tavole  incise  in  ratne  e  miniate.  Gotha,  i855.  1  vol. 

in-4°  relie  et  dore  sur  tranche.  —  Le  meme  atlas,  reduii  a  24  cartes. 

Gotha,  1  855.   1  vol.  in-4°  relie  et  dore  sur  tranche. 
Ad.  Slider's  Skol-  Atlas  6fver  alia  Jordeus  Delar.  3  I  cartes  col.  Gotha, 

1849.   1  vol.  in-4°  relic  et  dore  sui   tranche. 
F.  von  Slulpnagel  und  J.-C.  Bar,  Eisenbahn-Atlai  von  Deutschland, 

Belgien,  Elsass  find  dein  ridrdlicTi'sten  Theilc  von  Itatien,  i3  cartes 

col.  Gotha,  1 854-  1  vol.  in-4"  reTfe  ef  dore  sur  tranche. 
Willsch,   Atlas  saeer  sive  ecclesiasticus.    5  cartes  col.  Golhae,   i853. 

1  vol.  in-P  relic  et  dore  sur  tranche. 


(  151    ) 

II.  —  Atlas  executes  en  lilhograpliie. 

E.  von   Sydow's    Methoctischer  Hand-Atlas  fur  das  wissenschaftliche 

Studium   der  Erdkunde.  34   cartes  col.   Gotha,  1 853.   I   vol.  in-f° 

relie  et  do  re  sur  tranche. 
E.  von   Syduw's  Hjdrographischer  Atlas  iiber  alle  Thei/e  der  Erde. 

27  cartes.  Gotha,  1847.  '   vo'-  '""*"  f°rmant  portefeuille. 
E.  von   Sydow's  Gradnetz- Atlas,  16  cartes.  Gotha,  1847.  1  vol.  in-P 

formant  portefeuille. 
E.  von  Sydow's  Orographischer  Atlas,  24  cartes  niuettes.  Gotha,  1 855. 

1  vol.  in-4°  broche. 

III.  —   Atlas  execute  en  chimitypie. 

E.  von  Sydow's  Schul-Atlas  Deux  editions  en  36  cartes  colpriees. 
Gotha,   1 854  et  1 855.  2  vol.  in-4°  relie's  et  dores  sur  tranche. 

IV.  —  Cartes  qravees  sur  cuivre. 

F.  M.  Diez:  Deutschland,  Niederlande,  Behjien  und  Schweiz  ;  Grosse 
Post-Karte.  Gotha,  1 854-  Deux  exemplaires  dont  un  colle  sur 
toile  avec  rouleaux,  et  1'autre  colle  sur  toile  et  plie  en  format  de 
livre. 

F.  von  Stiilpnagel  :  Ethnographische  Karte  von  Europa.  Gotha.  i852. 

4  feuilles  collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
L.  Friedrich:  Post-  und  Reise-Karte  von  Mittel-Europa.  Gotha,  1 854« 

4  feuilles  collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
Ad.Stieler:  Karte  von  Deutschland,Niederlande,  Belgien  und  Schweiz. 

Gotha,  1 853.  25  feuilles  collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
J.-C.  Bier :  Karte  des  Tliiirinuer-Waldes.,  Nord.  Theile.  1  feuille  colle'e 

sur  toile  et  pliee  en  format  de  livre. 
Herm.  Bergh.ius,  Karte  des  Thiiringer-W aides,  Si'ull.  Theil.    I  feuille 

collee  sur  toile  et  pliee  en  format  de  livre. 
II.  Gredner  :    Geognostische  Karte  des  Tluiringer-Waldes,  4  feuilles 

collees  sur  toile  et  plie'es  dans  un  etui. 
I)r  Heinrich  Berghaus  :  Karte  vom  Harz  zum  Gebiauch.  fur  Reisende. 

1  feuille  collee  sur  toile  et  pliee  en  format  de  livre. 
A.  Schwarzenberg  und  H.  Heusse  :   Geognosticlie  Karte  von  Kurliessen 

und  den  angrenzenden  Lundern  zwischen  Taunus,  Harz-  und  Weser- 

Gebirqe.   1  feuille  collee  sur  toile  avec  rouleaux. 
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F.-M.  Diez :  Post-  und  Eisenbahn-Karle  von  Deutschland.  1  feuille 
collie  sur  toile  ot  pliee  en  format  de  livre. 

F.  von  Stiilpnagel:  Karte  von  Europa  und  don  Orient  \  Feuilles  col- 
lees  sur  toile  ei  pliees  dans  un  e'tui. 

F.  von  Stiilpnagel :  Karte  von  Frankreicli.  I  feuille.  Deux  exemplaires, 
<lont  on  colle  sur  toile  avec  rouleaux,  et  1'autre  plie  dans  un  etui. 

TV  A.  Petermann  :  Karte  von  Siid- West  lichen  Russland,  1 855. 
t  feuille.  — Karte  des  Europaischen  Russlands,  1 855. 

V.  —  Carles  murales,  Uthocjraphiees,  pour  I'enseignement. 

Dr  C.-A.  Bretschneider  :  Europa  zur  Zeit  der  Reformation.  9  feuilles 

collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
D'  von  F.  Reuter:  Der  nOrdliche  gestirnte Himmel  dargestellt.  6  feuilles 

collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
F.  von  Stiilpnagel  :  Europa  mit  politischer  Begriinzung  der  einzelnen 

Staaten.  9  feuilles  collees  sur  toile  avec  rouleaux. 
E.  von  Sydow  :  Erdkarte,  3e  edit.    12   feuilles.  —  Europa,  4C  edit. 

9  feuilles.  —  Asia,  3C  edit.  9  feuilles.  —  Afrika,  ac  edit.  6  feuilles. 

—  Nord-America,  3C  edit.   G  feuilles.   —  Sud-America,   3e  edit. 

4  feuilles.  —  Deutschland,  9  feuilles.  Toutesces  cartes  sont  collees 

sur  toile  avec  rouleaux. 
E.  von  Sydow  und  Herm.  Berghaus  :  Deutschland.  1  feuille  colle'e  sur 

toile  avec  rouleaux. 

VI.  —  Ouvrages  divers. 
Dr  Heinrich  Berghaus  :  Geographisches  Jahbuch  zur  Mittheilung  allei 

ivichligen  neuen  Erforschungen,  i85o-i85a.   1  vol.  in-4°  relie   et 

dore  sur  tranche. 
Ernst  Curtius  :  Peloponnesos,  eine  historisch-geographische Beschrei- 

bung  der  Halbinsel.  Gotha,  l85l-l852.  2  vol.  in-8°  relie's  et  dore's 

sur  tranche. 
Dr  G.   Landgrehe  :  Naturgeschichte  der  Vulcane  und  der  damit  in 

Verbindung  stehenden  Erschcinungen.    Gotha,  1 855.  2  vol.    in-8° 

relies  et  dores  sur  tranche. 
Gothaisches  genealogisches   Taschenbuch  nebst  diploniatisch-statisti- 

tchenJahrbuchern,  annee  1  855.  1  vol.  in-32  relie  et  dore  sur  tranch. 
(iothaisches  genealogisches  Taschenbuch  der  grii flic  hen  Hiiuser   annee 

1 855.   1  vol.  in-32  relie  et  dore  sur  tranche. 
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Memoires,  etc. 


EPISODE  D'UN  VOYAGE  AU  SOUDAN  ORIENTAL 

ET    REMARQUES    SUR    I.'eSCL AYAGE. 


Le  12  mars  ISZ18  nous  rcmontions  la  vallee  clu 
Haul  ISil  a  travers  los  forets  sans  fin  clu  Fa-Zoglo.  Les 
sentiers  a  peine  traces  que  nous  suivions  serpentent 
a  travers  une  haute  vegetation  en  se  delournant  de 
chaque  arbre,  de  chaque  buisson.  Jamais  la  main  de 
l'homme  n'a  coupe  une  branche  ni  donne  un  coup 
de  pie  pour  faciliter  le  passage.  Dans  un  pays  prive 
de  toute  organisation  ilest  loujours  plus  facile  a  chaque 
vovageur  en  particulier  de  tourner  l'obstacle  que  de 
le  detruire.  Parmi  les  vegetaux  qui  viennent  encore 
accroltre  les  difficultes  de  la  route,  il  est  certains  buis- 
sons  donl  les  branches  nombrenses,  minces  et  en 
zig-zag  sont  garnies  d'une  multitudes  d'epines  (jui 
rappelleut  par  leur  forme  le  bee  crochu  d'un  rapace. 
Le  passant  efiQeure-t-il  quelques-unes  de  ces  armes 
meurtrieres  dont  est  pourvu  le  vegetal,  il  est  rare  qu'il 
n'y  laisse  pas  quelques  lambeaux  de  ses  vctements  on 
meme  un  peu  de  sa   peau;    chaque    mouvement   ou 
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effort  imprudent  qu'il  fait  amenent  d'autres  bran- 
dies qui  le  saississent  do  toutes  parts.  Comme  nous 
suivions  ces  penibles  defiles  nous  vimes  venir  a  nous 
une  caravan e  eomposee  de  cavaliers  et  do  pielons, 
ou  plutot  un  convoi  ,  ear  nous  apercumes  briller  en 
l'air  des  baionnettes.  Ellcs  etaient  portees  par  des 
cavaliers  vetus  du  costume  militaire  egyptien.  Les  uns 
avaient  pour  monture  des  chameaux,  d'autres  des 
cbevaux  ou  des  anes.  Je  remarquais  avec  etonnement 
que  les  pietons  avaient  le  cou  passe  cTans  une  espece 
de  fourclie  et  les  poignets  fortement  attaches  a  sa 
bib  urea  tion,  Les  branches  de  celle-ci,  rapprochees 
derriere  la  nuque,  etaient  tenues  ecartees  par  un 
etresillon,  ne  laissant  que  1'intervalle  necessaire  a  la 
respiration  du  patient.  De  plus,  une  corde  reliail  celte 
espece  de  carcan  a  la  selle  des  cavaliers.  On  se  sentait 
emu  par  l'air  d'abattement  qui  se  peignait  sous  la 
sueur  ruisselante  de  leur  visage.  D'autres  avaient  seu- 
lemenl  le  cou  saisi  de  la  meme  maniere,  entre  les 
brandies  d'une  grosse  fourche  a  long  mancbe,  lafjuelle 
etait  attachee  a  la  selle  des  cbevaux  ou  des  chameaux. 
Dans  ee  systeme,  le  point  d'attache  etant  hors  de  la 
poiiee  des  mains  du  captif,  on  avait  pu  se  dispenser 
de  les  attaeher  aussi;  mais  l'infortune  elait  sournis  a 
une  autre  espece  de  supplice  encore  pis  que  le  prece- 
dent. Ainsi  lenu  par  le  cou,  il  etait  oblige  de  subir 
toutes  les  secousses  causees  par  I'inegalite  de  la  mar- 
che  des  animanx,  les  coups  qui  leur  etaient  adminis- 
tres  ou  les  accidents  du  sol.  Ceux  qui  etaient  attaches 
aux  Bancs  des  chameaux  avaient  en  outre  a  endurer 
cette  espece  de  tangage  que  produit  1 'animal  dans  sa 
marche;  car  la  terrible  lourcbe  est  d'une  grosseur  et 
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d'une  force  telle,  qu'elle  puisse  resisler  aux  efforts  les 
plus  desesperes  du  captif.  Comn:e  le  cavalier  et  sa 
monlure  ne  .se  preoccupent  pas  du  malheureux  qu'ils 
traiueiit  a  leur  suite,  et  que  I'espace  le  plus  libre  est 
pris  par  eux,  il  en  resulte  que  le  captif  doit  de  lemps 
a  autre  marcher  a  travers  les  broussailles  et  toutes 
les  diflicultes  de  la  route.  Les  ecorchures  dont  son 
corps  est  seme*  n'attestent  que  trop  quelles  sont  ses 
souffrances. 

Je  demandai  a  l'un  de  nos  drogmans  ee  qu'avaient 
fait  ces  hommes  pour  etre  conduits  dune  maniere  si 
cruelle  ?  Ce  qu'ils  ont  fait  !  oh,  me  dit-il,  ce  n'est  pas 
pour  ce  qu'ils  ont  fait  qu'ils  sont  conduits  de  la  sorte, 
mais  pour  ce  qu'ils  pourraient  faire  dans  le  but  de 
s'echapper  :  ces  infortunes  sont  des  esclaves  nouvelle- 
ment  reduits  et  conduits  en  Egypte  ;  ils  ont  encore 
quatre  a  cinq  cents  lieues  a  faire  ainsi  avant  qu'on 
puisse  se  relacher  de  cetle  rigueur.  Jusque  la  on  est 
oblige  de  leur  laisser  ces  entraves  jour  el  nuit,  faute 
de  prisons  ou  lieux  propres  a  les  enlermer  surement. 
Ce  n'est  que  quandon  aura  mis  entre  eux  et  leur  pays 
loute  l'etendue  des  deserts  qu'on  pourra,  sanscrainle, 
se  relacher  de  cette  rigueur.  La  douleur  arrache-t-elle 
a  ces  malheureux  la  promesse  de  ne  faire  aucune  ten- 
tative d'evasion  si  Ton  adoucil  leur  position,  on  leur 
repond  qu'on  n'en  peul  i  ien  faire  et,  comtne  le  loup 
a  l'agneau,  que,  s'lls  ne  sont  pas  coupables,  ce  sont 
leurs  peres  qui  1'onl  6te  en  lenlanl  de  recouvrer  leur 
liberie  cruellement  ravie. 

Cest  ainsi  qu'une  premiere  iniquil6  en  enfante 
bientot  une  seconde,  et  que  la  necessile  de  s'assurer 
du  caplif  conduit  I'asservisseur  a  la  cruaute. 
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Le  Drogman  auquel  jo  m'adressais  eiait  un  de  e'es 
Egyptiens  qui  avaient  etc  envoyes  a  Paris  pour  suivre 
lescours  de  l'Ecole  Pol y technique  fondee  par  Mehem- 
met-Ali.  Je  ne  sais  par  quelle  circonslance  il  s'etail 
Irouvea  nousservird'interprete,  voir  meme  de  domes- 
tiquc,  car  il  nous  servait  a  table  (quand  nous  avions 
de  quoi  manger).  II  comprit  l'impression  que  ces 
faits  produisaient  en  moi  et  qui  se  trahissaient  sans 
doule  sur  ma  figure,  car  il  enlra  dans  d'autres  details 
en  rapprochant  son  chameau  du  mien  et  en  baissant 
la  voix,  comme  si  les  personnes  qui  se  trouvaient  pres 
de  nous  cussent  pu  enteiulrc  de  notre  conversation 
autre  cbose  que  des  sons  de  voix. 

Si  encore  on  avait  quelque  reproches  a  leur  faire, 
ajouta-t-il,  cela  soulagerait  la  conscience,  mais  il  n'en 
est  rien.  Quand  Hakom-Dar  (le  gouverneur)  eut  instal- 
ls son  armee  dans  la  belle  \allee  duToumate  jusqu'au 
dela  des  cimes  bleues  du  Fa-Zoglo  que  nous  voyons 
devant  nous,  son  but  avoue  etait  d'exploiter  les  sables 
auriferes,  il  ne  pouvait  raisonnablement  plus  trailer 
en  ennemis  des  gens  qui  se  soumettaient.  II  com- 
mence par  exiger  un  leger  tribut  des  JMontagnes  (1) 
des  environs.  Les  exigences  augmenlerent  a  mesure 
que  les  habitants  s'appauvrirent.  Ce  n'est  pas  d'une 
bonne  administration  me  direz-vous,  mais  tel  n'est 
pas  son  but,  il  veut  avant  tout  en  arriver  a  ses  fins  ; 
pour  cela  il  suscite  des   difficult^  a  ces  malheureuses 

(l)  Dans  ce  pays  il  n'y  a  pas  tie  ville  et  meme,  a  proprement 
parler,  pas  de  village.  Les  populations  sont  generaleinent  disse'mi- 
nees  sur  les  montagnes,  elles  recherchent  surtout  Its  points  les  plus 
escarpe's.  Ces  peuplades  som  designees  par  le  nom  tie  la  montagne 
qu'ellea  babitcrit  el  non  par  celui  d'une  ville  on  (run  village. 


(  157  ) 
peuplades,  les  amene  a  un  refus  faute  de  pouvoir 
payer,  en  un  mot,  il  les  accule  a  ties  impossibility  et 
feint  de  pretendre  que  cette  impossibility  n'est  que 
mauvaise  volonle  de  leur  part.  Puis,  afin  de  mieux  les 
surprendre  et  de  les  reduire  en  esclavage,  il  les  laisse 
dans  1'incertitude  de  ce  qu'il  fera  a  leur  egard. 

Pendant  les  excursions  quo  nous  fimes  plus  tard  a 
la  recherche  des  terrains  auriferes,  nos  declarations 
les  plus  pacifiques  ne  suffirent  pas  pour  rassurer  les 
populations  ;  si  grande  etait  leur  crainte  que  partout 
oil  nous  passions,  les  femuies,  les  enfanls  et  les  vieil- 
lards  s'enfuyaient  ernportant  lout  ce  que  leur  case 
contenait  de  plus  precieux.  Les  liommes,  munis  de 
toutes  leurs  amies,  se  reunissaient  sur  les  points  les 
plus  inaccessibles  pour  noiis  observer  passer;  et,  a 
l'approche  i]u  soir,  ils  allumaient,  aux  sommels  des 
monlagnes,  des  feux  destines,  d'apres  un  sysleme  de 
signaux  qui  leur  elait  connu,  a  annoncer  aux  autres 
montagnes  nos  mouvements  et  noire  approche.  C'elait 
un  spectacle  curieux  de  voir  dans  le  silence  de  la  nuit 
ces  feux  paraitre  successivement  sur  tons  les  points  de 
l'horizon. 

En  me  promenant  un  matin  dans  le  camp  de 
Kacane,  sur  les  bords  du  Toumate,  je  fus  temoins 
d'une  scene  affligeante.  Je  vis  quelques  soldals  reunis 
autour  d'un  molheureux  negre,  achevant  de  consolidei 
ses  liens;  puis,  afin  de  le  faire  taire,  lui  infliger  une 
correclion  qu'il  recut  en  poussant  des  gemissements 
meles  de  paroles  inintelligibles  amon  oreille.  Ce  qui 
m'impressionna  le  plus  ,  e'est  que  ces  cris  et  ces 
gemissements  ne  correspondaienl  pas  toujours  aux 
effets  ile  la  correction,  et  semblaient  venir  d'une  cause 


(  158   ) 

plus  douloureuse    encore,  si  ce  n'etait  pas  de  I'fcgtire- 
mcnl.    Je    tic    in'etonnai   plus  de    cette   circonstance 
quand  on  m'eut  fait  connaltre  sa  position.  Cet  bomme 
prbvcnait  de  la    derniere  expedition  qui    avait  eu  lieu 
conlre    la    mohiagne    de    Kerv  ;    il    disail  ,    dans   ses 
plaintes,  que  rodoulant   les    dei'hiefs   exces    auxquels 
on  pouvait  se  porter  stir  les  siens,  il  avait,  pour  payer 
le    tribul,  vendu    jusqu'a  sa  derniere    brcbis    laitierc. 
Puis  it  s'etait  vu  emmener  tin  de  ses  Ills,  beau  et  intel- 
ligent   gargon,  sous  prctexte  de  lui  donher  tin  emploi 
pres  du  chef  de  l'expedition  ;    il    apprit  plus  lard  (jue 
cetemploi  n'etait  autre  que  la  plus  avilissante  condition 
de  l'esclavage.  La  tie  se    bornerent    pas  cependant  ses 
inalbeurs.  Un  soir  I'arme'e    rccut    I'ordre   de   se  lenir 
prele,  sans  connaltre  encore    dans  quel    but.    A  peine 
lit-il  nuit,  elle    etail  deja   en  marcbe    el  defilait  silen- 
cieusement  du  cote  de  I'ouest.  Elle  alteignit  a  marche 
f'orcee  la  montagne   de    Kery  qu'elle  cerna,  en    retre- 
cissant   son    fcercle  aulant    que    possible  sans  donner 
l'eveil  a  la  population  ;  on  attendil  le  point  du  jour  pour 
£tre   plus  sur  de  ne  pas  laisserdchapper  les  babitants. 
Au  signal    donne,  l'armee   s'elanca   sur  eux,    surpre- 
nanl,     saississant     et     garollanl    de    tons    coles    leurs 
victimes,    poursuivanl    ceux  qui  luyaient,  tuant    ceux 
qui  resislaient.  Les  babitants  se  del'endirent  a  outrance 
malgre  l'inferiorile   de  leurs  amies;  ilsne  font  usage, 
en  effeti   que  de  javeline,  de  casse-tete  en   ebene   el 
d'une  autre  arme  de  jet  forinee    d'un  baton  recourbe. 
On  vit  des  traits   d'inlrepidilo  et  d'abnegation   remar- 
quables,    aussi    berolques    qu'on   de\;tit    les    atlcndre 
d'bomines  quivoient  innnoler  leurs  peres  on  leurs  fils 
ou,  pis  encore,  reduire  a  l'esclavage  leurs  lilies,  leurs 
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femmes  ou  leurs  sceurs,  et  cela  dans  un  pays  oil  le 
manque  de  securite  resserre  les  liens  de  famille  d'une 
maniere  plus  puissanle  que  beaucoup  de  personnes 
n'ont  voulu  le  faire  croire.  Neanmoins  ces  traits  d'be- 
roisme  et  de  devouement  devaient  succomber  sous  la 
superioritedu  nombre  etsous  celle  des  amies;  l'asser- 
vissetnent  fut  done  consomme. 

C'avait  ete  dans  cette  affaire  que  notre  malbeureux 
negre  s'elait  vu,  comme  tant  d'autres,  prive  de  liberte, 
garotte,  puis  contraint,  avec  sa  famille,  de  porter  son 
propre  bien  au  camp  de  l'ennemi.  Tout  cela  cepen- 
dant  n  etait  encore  qu'un  faible  prelude  aux  epreuves 
les  plus  affreuses  de  tout  ce  qui  l'attendait  encore. 
Degrade,  avili  lui-meme,  et  sur  le  point  d'etre  expa- 
trie,  il  vit  dans  le  camp  son  dernier  ills  venclu  et 
expatrie  a  lout  jamais  pour  des  pays  lointainset  incon- 
nus,  puis  sa  fille  adjugee  a  un  cljellab,  qui  l'enlraina 
sous  sa  tente  pour  en  (aire  {'instrument  le  ses  plaisirs 
et  en  tirer  ensuite  un  autre  lucre.  Peu  de  temps  apres, 
on  distribua  aux  soldats  la  part  de  captives  qui  leur 
elait  attribute  en  payement  de  i'arriere  de  leur  solde. 
La  femme  de  notre  infortune  echut  a  un  soldat  dont 
la  butte  etait  precisemenl  pres  du  lieu  ou  il  etail  retenu 
captif.  Pendant  la  nuit,  cette  femme  poussa  des  cris 
et  des  plaintes  qui  furent  entehdus  etreconnus  de  son 
mari.  De  la  des  efforts  inouis  et  desesperes  de  sa  part 
pour  rompre  .ses  liens  afin  de  tenter  de  la  delivrer. 
Eufin,  le  jour  etanl  venu,  les  soldats  se  deciderent  a 
emmener  l'inlorlune  mari  au  lieu  oil  je  venais  de  lc 
renconlrer.  Ce  malheureux  etait  la  etendu  sur  le  sol, 
le  cou  et  les  mains  emprisonnes  dans  les  bras  d'une 
enorme  fourcbe,    la    flgute  decomposec  el  refletant  a 
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la  t'ois  ses  douleurs  physiques  ct  morales;  il  n'avait 
pas  meme  la  liberie  d'un  de  ses  membrcs  pour  chas- 
ser  les  inseeles  qui  lui  devoraient  la  figure.  Les  soldals 
se  fussent  exposes  a  perdre  cette  capture  s'ils  lui 
avaient  laisse  la  liberte  de  quelque  membre,  soit  la 
nuit,  .soil  le  jour. 

Cette  scene  et  ses  details  furcnt  si  penibles  pour 
moi  que  je  ne  pus  me  decider  ;'i  aller  voir  quelqu'au- 
tres  groupes  de  ces  captifs  ou  se  passaient  sans  doule 
des  scenes  analogues.  Des  mouvemenls,  des  cris  et 
des  bruits  tutnultueux  qui  partaieut  de  temps  a  autre 
de  ces  groupes,  m'indiquaient  assez  que  je  n'y  Irouve- 
rais  qu'un  affreux  spectacle.  Je  m'enfoncais  sous  les 
massifs  de  la  forel  qui  cnloure  le  camp,  en  reflechis- 
sant  aux  douloureuses  consequences  qu'entiaine  l'es- 
clavage,  la  plus  inique  de  loules  les  institutions  hu- 
maines. 

II  faut  croire  que  le  bruit  de  lant  de  soupirs  et  de 
malheurs,  n'arrivait  a  Mehemmet-Ali ,  qu'affaibli  de 
toute  la  profondeur  des  deserts,  pour  que  lui,  le  civili- 
saleur  au  nom  duquel  se  commellent  Lant  d'actes 
pdieux,  n'nit  encore  rien  fait  pour  y  porter  remedc. 
Malheureusement  le  grand  obstacle  pour  cette  ques- 
tion vient  de  ce  que  e'est  par  cemoyen  qu'on  a  jusqu'a 
present  recrule  une  parlie  de  l'armee  Egyplienne. 
Les  homines  les  plus  robusles  de  chaque  prise  sont 
envoyes  dans  d'aulres  contrees  et  par  l'appas  de 
quelques  avanlages,  meles  a  un  faible  nombre  d'Egyp- 
tiens,  pour  constituer  l'armee.  Cependant,  tant  que 
cette  chasse  aux  bommes  sera  piatiquee,  tant  qu'elle 
i'era  aux  peuples  civilises,  des  ennemis  de  toutes  les 
populations    negres  ,    le    gouvernement    egyptien   ne 
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pourra  pas  tirer  un  profit  reel  des  mines  d'ordu  Sou- 
dan. L'aruiee  qu'il  faut  entretenir  pour  protegcr  les 
travailleurs  et  tons  les  inconvenients  qui  resultent  de 
cette  position  abso.rberont  les  benefices.  La  science 
aussi  ne  pent  pas  esperer  pousser  ses  investigations 
fructueusement  lant  que  durera  cet  etat  de  chose. 

Ces  premieres  iniquites  et  les  durs  traitements  qui 
suivent  partout  l'esclavage  ne  sont  pas  les  seals  maux 
qu'il  entraine.  Je  me  retracais  les  operations  barbares 
qui  m'ont  etesouvenl  et  minulieusemenl  decrites  dans 
la  haute  Nubie,  operations  qu'a  inventees  la  cupidite 
des  marchands  d'esclavcs  combinee  avec  I'egolsme  et 
la  defiance  de  I'achetenr.  Relativement  a  1'homme 
esclave  on  connait  deja  les  cruels  procedes  de  la  cas- 
tration, ou  la  vie  sensuclle  d'un  homme  est  impune- 
ment  sacrifice,  simplement  pour  assurer  le  supcrflu 
d'un  autre,  aux  depens  de  plusieurs  existences  seques- 
trees  dans  un  harem.  Pour  les  fem.nes  on  a  recours  a 
l'infibulation,  operation  moms  generalement  connue, 
que  Ton  pratique  principalement  dans  la  haute  Nubie. 
Cette  operation  cjue  1'on  conlie  a  des  personnes  spe- 
ciales,  a  pour  but  do  retrecir  les  parlies  sexuelles  en 
ne  laissant  qu'une  voie  suffisante  pour  les  besoins 
indispensables  tie  la  vie;  elle  so  pratique  au  moyen 
d'incisions  qui  delermincnt  1'adbesion  des  chairs  par 
leu-r  rapprochement,  resultats  cjue  Ton  assure  par  des 
coulures  ou  en  privant  la  personne  de  mouvemenl 
pendant  le  temps  necessaire.  II  faut  plus  tard  une 
eontre  operation  pour  ramener  les  choses  dans  leur 
etat   nature); 

La  femme  qui  a  etesoumise  a  cette  inesure  preven- 
tive a  beaucoup  plus  de  prix   aux  yeux  de  l'acheteur. 
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C'est  aussi,  pendant  l'ahsence  du  maitre  mi  moyen  de 
s'assurerln  fidelile  de  la  fortune  on  la  virginile  de  celle 
qui  n'a  point  encore  connu  d'epoux.  Toutefois  celte 
security  n'est  pas  complete,  car  non-seulemenl  cette 
precaution  peut-etre  prise  envers  des  jeunes  personnes 
ayant  joui  de  toules  leurs  faculles,  inais  en  outre,  il 
est  des  femraes  qui,  en  depit  de  ce  procede,  ne  crai- 
gnenl  pas  de  se  faire  Faire  une  conlre-operation  apres 
le  depart  de  leur  maitre  on  mari,  puis  une  nouvclle 
operation  avant  son  retour  probable. 

On  voit  done  que  l'operation  a  laquelle  l'iiomme  est 
soumis  est  beaucoup  plus  cruelle  que  celle  qui  s'appli- 
que  a  la  femme.  D'abord  elle  le  prive  de  ses  facultes 
sans  retour,  et  en  outre,  elle  est  infiniment  plus  dou- 
loureuse  et  determine  meme  tres  souvent  la  mort. 
Mais  qu'importe  un  deckel  pour  ces  commercanls  de 
chair  bumaine  ,  si  le  nombi  e  de  ceux  qui  echappent 
a  la  mort  vaut  plus  pour  leur  bourse  que  le  nombre 
total  de  ceux  qui  ont  ele  soumis  a  cette  mutilation. 

II  est  d'autres  consequences  de  1'esclavage  qui,  si 
elles  sonl  moins  cruelles,  sonl  peut-etre  encore  plus 
deplorables  paree  qu'elles  ont  une  plus  grande  gene- 
ralite.  Qu'on  reflecbisse ,  en  ellet,  a  ces  mille  cir- 
eonstances  ou  la  jeune  esclave  voit  etouffer  brutale- 
ment  cette  pudeur  qui  fail  tout  le  cbarme  de  la  vie  j 
etcela,  par  la  volonle  non  raisonnee  d'un  maitre  qui, 
froiasant  presque  sans  le  voir,  lout  ce  que  la  nature 
a  mis  de  plus  inelTable  dans  un  jeune  cceur,  lui  ap- 
porte,  des  le  debut,  les  mceurs  eorrompues  de  ses 
rapports  avec  les  femraes  qu'il  a  deja  avilies.  En  effet, 
qu'a-t-il  besoin  de  prendre  des  managements,  n'est-il 
pas  le  maitre  de  cette  creature?  Aussi,  bienlot  fatigue 
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lui-meme  de  ces  rapports  Imp  passil's,  il  chcrche  dans 
la  depravation  les  jouissances  qui  lui ont echappe  pour 
avoir  meconnu  les  lois  de  la  nature.  Ici  se  presente 
a  mon  souvenir  un  groupe  de  jeunes  gens  qui  chemi- 
naient  sur  un  chameau  de  notre  earavane.  lis  appar- 
tenaient  a  uh  officier  lure  qui  faisait  parade  de  cet 
elrange  harem;  si  je  lais  le  nom  de  cet  hotntne  et 
passe  sous  silence  ses  inceurs  ehontees,  ce  n'est  pas 
paregai d  pour  lui  et  d'autresOrienlaux  qui  font  elalage 
de  leur  munificence  dans  cette  cii  Constance,  mais  par 
pudeur  seulement.  En  Orient,  on  peut  alleguer  contre 
ce  vicesi  repandu,  plusieurs  causes,  telle  que  la  degra- 
dation de  la  femme,  la  separation  Irop  exclusive  des 
deux  sexes,  ensuite  le  peu  d'altrait  que  presente  aux 
yeux  1'aspect  des  I'emmes,  a  cause  du  costume  diffor- 
me  qu'elles  sotit  obligees  de  porter  en  public,  lequel 
tend  plulol  a  eloigner  l'attention  des  hommes  qu'a  la 
fixer,  en  outre,  la  polygamie  qui  donne  en  exces  ;mx 
unscequ'elle  retire  aux  autres,  faute  de  fortune.  Mais 
peul-ou  nier  que  I'esclavage  n'en  soit  la  principals 
source,  non-seulemenlpar  l'absencede  veritables  plai- 
sirs  que  I'bomme  ne  saurait  trouver  pres  de  la  femme 
avilie,  mais  encore,  par  la  deplorable  facilite  qu'il  a 
d'abuser  des  personnes  qui  lui  appartiennent.  Sans 
parler  du  prol'ond  etat  de  demoralisation  ou  se  trouve 
jete  l'esclave  fie  tout  sexe,  ordinairement  trop  jeune 
encore  pour  eprouver  autre  chose  que  souffrance  et 
repugnance  pour  les  habitudes  de  son  maitro,  laissant 
encore  toutes  les  alleintes  qu'un  pareil  etat  de  choses 
porte  fi  la  morale,  toute  I'injustice  du  principe  memo 
de  I'esclavage,  tons  les  malheurs  qu'il  entraiue,  on 
voit  que,    ne  fut-ce  <jue  dans    1'interet  de  leurs  jouis- 
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sances  materielles,  les  peuples  qui  out  encore  l'escla- 
vage  devraient  en  desirer  l'abolition. 

11  est  encore  un  autre  point  de  vue  sons  leqnel  on 
envisage  l'esclavage  et  sur  lequel  je  n'ai  pas  besoin 
d'insister  longuement  ici,  c'est  celui  qui  touche  au 
travail  que  Ton  retire  cle  l'esclavage.  Je  me  bornerai  a 
faire  remarquer  que,  dans  les  conlrees  ou  la  propriety 
terriloriale  n'existe  pas,  le  vainqueura  pua  abusnnt  de 
sa  force,  avoir  recours  a  cetle  institution  pour  obtenir, 
a  son  profit,  le  travail  do  son  semblablc  qui,  sans  cela, 
eut  prefere  travailler  pour  son  propre  comple  ;  mais 
la  Turquie,  la  Ilussie  ct  l'Orienl  ne  sont  pins  dans  ce 
cas,  et  L'Amerique,  n'a  plus,  de  son  cote,  de  con  trees 
a  peupler  par  force,  aujourd'bui  que  I'emigration  est 
volontaire  et  qne  les  Know- No  things  cherchent  deja  a 
s'y  opposer.  L'on  sail  d'ailleurs  que  plus  la  liberie  de 
l'boinine  est  grande  et  plus  son  travail  est  productif. 
Ainsi  1'bomme  libre  qui  sent  son  salaire  attacbe  a  sa 
journee  travaille  avec  plus  de  volonte  et  d'esperance 
que  l'esclave.  Poussant  encore  plus  loin  cetle  liberie, 
le  tacheron  qui  sent  son  salaire  mesure  a  ses  efforts 
directs,  travaille  en  memo  temps  avec  plus  d'enlrain 
et  encore  plus  d'efficacite.  Ainsi,  sans  revenir  sur  le 
deplorable  clat  de  la  classe  esclave  qni  a  ete  si  elo- 
quemment  mis  en  kuniere  dans  ces  derniers  temps, 
on  voit  que,  sons  tous  les  rapports,  l'abolition  de 
l'esclavage  ne  peul  qu'elre  favorable  a  tous  las  peu- 
ples, a  l'emulation,  au  bien-etre  de  I'hoinme  el  a 
l'bumanite  (ju'elle  releve. 

Tll&MAUX. 
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Analyses,   ISapports,  etc. 


SOUVENIRS  D'UN  VOYAGE 
DANS  LA  TARTARIE,  LE  THIBET  ET  LA  CHINE, 

Pendant  !es  annees  1844,  1845  ct  1846,  par  M.  Hue,  prelre 
missidnnaire  de  la  congregation  de  Saint-Lazare.  2  vol.  in-8°. 
Paris,  1855.  (Analyse  par  M.  ALBERT-MONTEMONT,  menibre 
de  la  Commission  centrale  de  la  Sociele  de  geographic.) 


Les  souvenirs  de  ce  voyage  en  Tartarie,  au  Thibet  et 
en  Chine  dotit  nous  allons  presenter  l'analyse,  ont 
eveille,  a  juste  litre,  l'attenlion  du  monde  savant. 
Deja,  des  l'annee  1847,  nous  avions  dans  le  Bulletin 
(mois  de  juillet  18/|7),  de  la  Societe  de  geographie, 
rendu  compte  des  annates  de  la  propagation  de  la  foi, 
ou  avait  paru  un  sommaire  de  la  relation  de  nos  deux 
missionnaires  francais,  MM.  Hue  et  Gabet.  Nous  re- 
produisons  aujourd'hui  avec  plus  d'etendue  les  traits 
saillants  de  leur  inleressante  exploration,  en  profilant 
de  leur  publication  nouvelle. 

Partis  du  Havre  en  1839  el  i'ranchissant  le  grand 
Ocean,  ils  arriverent,  apres  cinq  mois  et  demi  de  na- 
vigation, a  l'etablissement  portcgais  de  Macao,  pres 
de  Canton.  C'est  la  que,  prepares  a  souffrir  au  besoin 
le  martyre,  ils  oserent  penetrer  dansl'empire  Chinois, 
et  au  bout  de  trois  mois  ils  atleignirent  les  reinparts 
de  Peking. 

Ils  no  firent  pas  un  long  sejour  dans  la  capitale  du 
celeste  Empire,  aux  mceurs  et  aux  arts  si  diil'erents 
des  notres,  a  la  langue  monosyllabique  avec  ses  bizar- 
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res  caracteres  ou  clefs  hieroglypbiques;  MM.  Hue  et 
Gabet  francbirent  la  grande  muraille,  pen  eloignee  de 
Peking  versle  nurd,  et  elevee  jadis  par  les  Empereurs 
cbJnois  contre  les  irruptions  des  Tarlares  mantchoux. 

Parvenus  a  la  staliou  evangelique  de  Siwan,  daps  la 
Tartaric,  a  cent  lieues  nord  de  la  Capitate  el  ou 
s'elaient  rel'ugies,  des  1827,  les  in issionn aires  alors 
expulses  tic  Peking,  nos  deux  propagateurs  de  la  pa- 
role du  Christ  so  mireul  a  etudier  les  coutumes  et  lea 
idiomes  des  pays  quits  se  proposaient  de  visiter. 
Lorsqu'ils  se  trouverent  suffisarnment  inslruits ,  ils 
quilterent  la  inissiqn,  emmenant  avec  eux  un  jeuue 
lama  de  la  province  de  Kan-sou  recemnient  converli 
au  chrislianisme,  et  qui  avail  recu  le  nom  Thibetain 
de  Samdadchicmba. 

Deux  chameatix  portaienl  le  bagage  ;  les  deux  peres 
spiriluels  montaienl,  M.  Gabet  imp  grande  chamelle, 
et  M.  Hue  un  ebeval  blanc.  Samdadchiemba  les  prece- 
daitsur  un  petit  inulet  noir. 

Uans  la  route  on  eut  soin  d'abdiquer  les  usages 
cbinois  et  tie  prendre  les  habitudes  tarlares.  Au  bout 
de  trente-cinq li  (1),  onpul  gagner  la  Tene  desllerbes, 
puis  une  auberge  cbretienne  placee  au  sominet  d'une 
montagne.  G'esl  la  epie  les  voyage i  rs  s'assirenl,  a  la 
mauiere  des  tailleurs,  sur  un  large  Kang,  espece  de 
fourneau  occupant  les  trois  quarts  d'une  grande  salle, 
oil  des  cbaudieres  preparenl  en  ineine  letups  le  biouel 
et  le  the  et  font  bouillir  la  farine  d'avoineou  de  sarra- 
sin.  Le  Kang  tie  ces  auberges  tartaro-chinoises  en  est 
le  lieu  le  plus  anime   el  le   plus  piltoresque  :  e'est  la 

(i)    Le  li  (  hinois  etjuivaut  a  un  dixieme  de  lieue  de  France. 
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qu'on  mange,  qu'on  boil,  qu'on  fume,  qu'on  joue, 
qu'on  crie  el  qu'on  se  bat.  Lejour  c'est  un  restaurant, 
un  eslaminet,  un  tripot,  et  !e  soirun  veritable  dortoir, 
eclaire  par  une  lampe  niebee  dans  le  mur;  espece  de 
tasse  cassee  ou  une  longue  mecbe  serpente  dans  une 
buile  epaisse  et  nauseabonde. 

Les  missionnairesqui  resident  en  Cbine  porlent  lous 
le  coslume  cbinois,  afin  que  rien  ne  les  distingue  des 
seculiers  et  des  marchands ;  mais  parmi  les  tarlares  il 
faut  porter  le  coslume  des  lamas  Tbibetains,  et  c'est 
celui  qu'adopterent  nos  deux  voyageurs.  lis  se  firent 
done  lumber  la  longue  tresse  de  cbeveux  qu'ils  avaient 
laissee  croilre  en  quittant  la  France  ;  ils  revetirent  une 
longue  robe  jaune  et  un  gilet  rouge  surmonle  d'un 
petit  collet  de  velours;  un  bonnet  jaune  avec  une 
pommette  rouge  completait  leur  nouvel  accoutre- 
ment. 

Ainsi  vetus  et  n'ayant  pour  se  guider  qu'une  bous- 
sole  el  une  carte  francaise  de  1'Empire  cbinois,  MM. 
Hue  et  Gabi  t  prirent  la  route  de  Tolon-nor,  grande 
cite  du  royaume  de  Gechekten,  nil  ils  trouverent  deux 
magniliques  lamaseries  et  ;ipercurent  dans  le  voisi- 
nage  un  grand  npmbre  de  tombeaux  entremeles  de 
jardins  qui  prodnisent    quelques  rares  legumes. 

Avanl  d'arriver  a  celte  ville  on  eut  a  grimper  une 
baute  et  froide  montagne,  du  plateau  de  laquelle  on 
decouvril  au  loin  les  tentes  des  Mongols,  rangees  en 
ampbitbealre  sur  la  penSe  des  collines.  Plusieurs  fleu- 
ves  prennent  ieur  source  aux  flancsde  cette  montagne, 
entre  autres  le  Chara-Mouren  ou  fleuve  jaune,  que  la 
vue  suit  au  loin  dans  son  cours  sinueux  a  travers  le 
royaume  de  Gecbekten;  fleuve  qu'il  ne  faut  pas  conl'on- 
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ilre  avec  le  Hoang-Ho,  grand  fleuve  de  la  Chine,  ppr- 
lant  aussi  le  nom  de  fleuve  jaune.  Le  Chara-Monren 
penetre  dans  la  Mantchourie  el  coule  du  nord  au  tnidi 
jusqu'a  la  oaer,  ou,  a  son  embouchure,  il  prend  le 
nom  de  Leu- Ho. 

La  inontagne  en  question,  fameuse  par  l'aprete"  de 
ses  t'riinas,  et  qui  s'appelle  la  Bonne-Montagne,  ne 
Test  guere  cependant,  car  die  est  infestee  de  brigands 
qui  devalisent  les  pelerins.  lis  le  font,  il  est  vrai,  avec 
une  cerlaine  courtoisie.  Its  ne  orient  pas,  com  me  en 
Europe  :  «  la  bourse  on  la  vie!  »  lis  disent :  <c  nous 
soinmes  bien  las  d'aller  a  pied ,  prelez-nous  voire  che- 
val!  Nous  n'avons  plus  d'argent,  prelez-nous  votre 
bourse!  II  fait  bien  froid  aujourd'hui ,  pretez-nous 
voire  habit  !  »  Si  Ton  ne  s'empresse  d'obeir,  le  sabre 
met  bien  vile  a  la  raison  le  voyageur  recalcitrant. 

Dans  leur  campement  sur  cette  montagne  aux inci- 
dents perpetuels,  nos  missionnaires  cbercberenl  un 
endroit  ou  il  y  eul  du  combustible,  de  l'ean  et  du 
palurage.  Le  bois  etant  tres  rare  en  Tartaric,  on  y 
supplee  par  la  lienle  secbe  desanimaux,  appelee  argol. 
L'ustensile  indispensable  est  l'ecuelle  de  bois,  avec 
laquello  on  puise  dans  la  ebaudiere  la  farine  delavee 
par  de  l'eau 

On  descendit  dans  la  vallee,  oil  Ton  trouva  une  pe- 
tite station  mongole;  oil  elait  encore  dans  le  royaume 
de  Gecbeklen,  pays  coupe  de  collines  el  arrose  par  de 
nombieux  ruisseaux.  Les  paturagesct  le  bois  de  cbauf- 
fage  y  abondent.  MalheUreusemenl  cette  contree  est 
remplie  devoleurs,  a  l'inslar  de  la  soi  disant  Bonne- 
Montagne  dont  nous  avons  parle. 

De  ce  royaume  on  passa  dans  le  Tchdkdr,  paysfer- 
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tile  habile  par  les  Tartares  et  ou  paissenl  les  grands 
Iroupeaux  tie  l'Empereur.  Ce  pays  a  cent  cinquante 
lieues  de  longueur  sur  cent  tie  largeur,  et  les  habitants 
sontpresque  tous  soldats.  lis  torment  la  une  anneede 
reserve,  toujours  pretc  a  marcher  an  premier  ordre 
imperial.  De  Tchakar,  mot  qui,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, signilie  conlree  limitrophe,  nos  voyageurs  se 
rendirent  a  Jolon-nor,  grande  \ille  deja  citee  et  sur 
laquelle  il  convient  d'ollrir  quelques  details. 

Tolou-nor  est  compose  de  rues  etroites,  tortueuses 
et  encombiees  de  inontle  ainsiquc  de  clioses  diverses; 
elle  renferme  un  grand  nombre  d'hotelleries  et  de 
restaurants,  oil  Ton  est  servi  avec  une  admirable 
promplilude.  Avant  de  commencer  le  repas,  1  'eti- 
quette exige  qu'on  invite  a  la  ronde  a  y  prendre  part 
loutes  les  personnes  qui  se  trouvent  dans  la  salle;  elles 
vous  invitent  de  leur  cote,  et  la  politcsse  faile,  on  se 
met  a  table,  sans  plus  s'inquieler  de  rien.  En  se  levant 
pour  partir  on  passe  au  bureau  et  Ton  y  verse  le  prix 
du  banquet.  II  parait  que  les  reslauraleurs  chinois  ne 
sont  pas  moins  habiles  que  ceux  d'Europe  a  vanler 
leurs  mets  et  a  pousser  a  la  consommation. 

Tolon-nor  ou  la  ville  aux  sept  lues,  situee  par  en- 
viron ho  degres  de  latitude  norcl  et  113  degres  de 
longitude  orientale,  est  appelee  par  les  Chinois  Lama- 
JSliao,  couvent  des  Latnas.  Les  Manlchouxlanomment 
Nadan-Omo,  et  les  Thibetains  I  sot-Dun,  double  desi- 
gnation qui  signilie  toujours  ville  aux  sept  lacs.  Ce 
n'est  pas  une  ville  muree,  mais  une  vasle  agglomera- 
tion de  maisons  laides  et  inal  distributes;  les  rues 
aboulissent  dans  le  centre  a  de  veiitables  cloaques, 
ou  les  charrettes,  les  chaineaux  et  les  mulels  se  trai- 
XI.    mars.    *2.  12 
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nenl  peniblement  dans  une  boue  noire  et  infccle. 
iMalgrc  la  rigueur  de  i'hiver  el  1'accublante  clialeur  tie 
Fete,  cetle  ville,  extremement  peuplee,  est  une  des 
plus  coimnercantes  de  la  Chine.  Les  Tartans  y  eondui- 
sent  incessamment  de  nombreux  troupeaux  de  bceuis, 
de  chanieaux  et  de  chevaux,  etremporlenten  echange, 
du  tabac,  des  lodes  el  du  the  en  briques.  Ce  perpe- 
tuel  va  etvient  d'elrangers,  donne  beaucoup  d'anima- 
tion  a  Tolon-nor.  Les  colporteurs  courent  dans  les 
rues  offrir  les  objets  de  leur  petil  commerce,  tandis 
que  les  marchauds  en  boutiques  appellant  a  I'envi  les 
passants  pour  leur  faire  quelque  vente.  Les  fondi  ries 
de  Tolon-nor  fournissenl  des  statues  en  fer  de  Boiniha 
ties  reuonamees  en  Tartarie  et  an  Tbibet:  une  seule 
de  ces  statues  exige  quelquefois  |  our  etre  trausportee 
plus  de  quatre-vingts  cbameaux. 

Le  l,r  ocbibre  \8kfl,  nos  missiounaires  partirent  de 
Tolon-nor  et  so  dirigerent  vers  1'occident.  La  premiere 
ville  qu'ils  rencontrei ent  hit  celle  de  Chaborte,  aux 
rues  tortueuses  et  etroiles,  qui  lui  donnent  un  air  som- 
bre ;  on  y  irouve  a  renqoveler  les  provisions  de 
voyage  ,  etc  .  Les  Mongols  y  apportent  les  produitsdu 
desert,  notammenl  du   sel  et  des  pelleteries. 

De  Chaborte  on  gagna  la  Ville  Bleue,  appeles  en 
mongol  Koukou-kote  et  en  chinois  K oui-hoa-tckeeu.  II 
y  a  deux  villcs  i\u  ineme  nom,  a  cinq  li  de  distance 
I'une  de  l'autie.  On  les  distingue  en  nommanl  Tunc 
ville  vieille  el  l'autie  ville newe;  ou  bien  encore  ville 
comnterciale  et  ville  militaire.  Celle-ci  a  une  enceinte 
de  murailles  crenelecs,  construites  en  briques;  l'inte- 
rieur  de  la  ville  n'a  cl < •  remarqtiable  que  sa  regularite 
et  une  grande  et  belle    rue.  Un  commandant  chinois 
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y  fait  sa  residence  avec  10,000  soldats  tartares-rnant- 
choux,  qui  tons  les  jours  sont  obliges  de  faire  l'exer- 
cice.  La  ville  marchande  a  unc  lamaserie  celebre  appe- 
lee  lamaserie  des  Cinq-Tours,  du  nombre  des  tourelles 
qui  la  deeorent.  Elle  offre  aussi  quchpies  belles  rues 
dont  une  bordee  de  riches  bouliques. 

De  Koukou-hote  MM.  Hue  et  Gabet  se  rendirent  a 
Tchagan- Kouren,  ville  assise  sur  les  bords  du  Hoang- 
Ho  on  fleuve  jaune,  et  dont  les  rues  et  les  inaisons  se 
distinguaienl  noiamment  par  leur  proprele.  Gette 
grande  et  belle  ville,  siluee  par  /42  degres  de  latitude! 
nord  et  108  degres  de  longitude  est,  a  un  marche  ties 
Irequente;  elle  est  d'une  construction  recente;  les 
rues  sont  laiges,  les  maisons  regulieres  et  assez  ele- 
gantes. On  rencontre  quelques  places  orn^es  d'arbres 
superbes,  ce  qui  avail  d'aulant  plus  frappe  nos  deux 
voyageurs  ,  qu'on  ne  voil  jamais  rien  de  semblable 
dans  les  villes  de  la  ('.bine.  Cependant,  ajoutent-ils, 
la  proximite  de  la  ville  Bleue  nuit  an  commerce  de 
Tcbagan  -  Kouren  ,  dont  l'importance  industrielle 
est  depuis  longtemps  connue  dans  les  contr^es  mon- 
goles. 

Le  voisinage  du  Hoang-Ho  attira  tout  naturcllement 
l'attention  de  nos  deux  pelerins,  qui  plusieurs  fois  en 
visiterenl  les  rives.  C'est,  selon  eux,  un  (les  plus  beaux 
Hemes  qu'il  y  ail  an  monde.  U  sort  du  flanc  oriental 
des  montagncs  du  Thibet,  et  traverse  le  Koukou-noor 
pour  entrei  dans  la  Chine,  par  la  province  de  Kan- 
Sou.  II  suit  les  [iays  sablonneux  des  monts  Alec.ha, 
enloure  le  pays  des  Ortous,  et  apres  avoir  arrose  la 
Chine,  d'abord  <lu  nord  au  midi,  puis  de  I'ouestal'est, 
il  va  debouclier   dans  la    mer  Jaune,  apres  un  cours 
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d 'environ  nenf  ccnis  lieues.  Les  eaux  iln  Hoang-Ho, 
pures  el  belles  a  leur  source,  ne  prennenl  une  teinte 
jaunatre  qu'apres  avoir  traverse  les  sablieres  des  Ale- 
eha  et  des  Ortous.  Elles  sonl  presque  toujours  de 
niveau  avec  le  sol  des  lieux  qu'elles  parcourenl,  co  qui 
explique,  dans  ses  crues,  les  vastes  et  terribles  ioon- 
dalions  aoxquelles  ce  grand  tleuve  est  sujet.  Le  gou- 
vemement  cbinois depense  des  sommes  enormes  pour 
le  conteoir  dans  son  lit. 

On  |)assa  le  fleuve  Jaune  sur  une  barque  fragile  et 
Ton  reprit  le  chemin  du  Thibet,  non  sans  avoir  admire 
les  innombrables  oiseaux  voyageurs  qui  parcourent 
incessamnaent  la  Tartaric.  Comme  en  quiltant  le  fleuve 
on  avait  des  marais  a  franchir,  on  eut  occasion  de  se 
livrer  a  la  peche  ,  dans  un  but  d'alimenlation.  Les 
Cbinois  qui  en  font  leur  profession  ne  prennent  que  les 
gros  poissons  et  rejettent  les  petits. 

Nous  avons  parle  du  pays  des  Ortous:  il  comprend 
des  steppes  on  plaines  sablonneuses,  el  comple  cent 
lieues  d'elendue  sur  soixante-six  de  largeur.  II  a  pour 
limite  le  fleuve  Jaune,  a  Test,  a  l'ouest  el  au  nord,  et 
la  grande  muraille  au  sud.  La  capitale  du  royaume  se 
nomme  Hia-tcheou  ;  elle  est  situee  au  pied  des  moots 
Alecba ,  entre  le  fleuve  et  la  grande  muraille.  Les  en- 
virons de  cette  ville  presentent  quel(jues  terres  culli- 
vees  par  une  population  inoitie  chiooisc,  inoilie  tar- 
tare,  qui  recolle  du  sarrasin  et  du  millet. 

En  quittant  ce  pays,  on  rentra  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle  la  Terre-des-Herbes,  si  toutefois  on  pent  donner 
ce  nom  a  un  pays  sterile,  sec  et  pele  comme  celui  des 
Ortous.  Ce  n'est  partout  qu'un  sol  desole  et  sans  ver- 
dure, oflrant  des  ravins  rocailleux,    des  collines   mar- 
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neuses  et  des  plaines  encombrees  d'un  sable  fin  et 
mobile,  tres  incommode  pourlesvoyageurs.  I)e  loin  en 
loin  on  apercoit  quelques  berbes  cassanles  que  les 
animaux  ne  broutent  qu'avec  peine.  L'eau  est  Ires 
rare  dans  le  pays  des  Ortous,  ainsi  que  les  bons  patu- 
rages.  On  y  rencontre  des  ecu  re  nils  gris,  des  cbevres 
jaunes  et  des  lievres  assez  pen  faroucb.es  el  meme  tres 
abordables,  par  suite  sans  doute  de  ce  que  les  Mon- 
gols s'adonnenl  pen  a  la  cbasse  etlaisscnt  en  paix  ces 
animaux. 

Dans  leur  sejour  au  milieu  des  Mongols  des  Ortous, 
nos  deux  voyageurs  eurent  l'occasion  d'assister  a  uno 
noce  de  ces  indigenes  ,  et  voici  quelques-unes  des 
observations  (ju'ils  ont  recueillies  sur  les  usages  mon- 
gols,  observations  qui  semblent  avoir  ici  un  cacbel  de 
nouveaute. 

Les  Mongols  semarient  tres  jeunes,  et  loujours  sous 
l'influence  de  l'autorite  absolue  des  parents,  sans  que 
les  deux  fulurs  y  prennenl  la  moindre  part.  Gcux-ci 
ne  sc  connaissent  meme  pas  et  ne  se  sont  peut-elre 
jamais  vus;  on  les  unit,  sans  cbercber  a  savoir  si  leurs 
caracleres  seront  en  sympalbie.  La  fille  n'apporte 
jamais  de  dot,  et  c'est  le  jeune  bomme  qui  seul  doit 
faire  les  cadeaux.  Tout  est  regie  par  les  parents  du 
futur,  et  cela  comme  pour  une  vente.  Aussi  disenl-ils: 
«  nous  avons  acbete  pour  notre  fils  la  fille  d'un  tel.  » 
Le  manage  est  suivi  d'un  repas  plus  ou  nioins  copieux; 
tous  les  parents  de  la  fiancee  y  recoivenl  une  piece  de 
monnaie  (ju'on  depose  dans  un  vase  rempli  d'une 
espece  de  vin  fait  avec  du  iait  fermente.  Ce  repas  se 
prolonge  quelquefois  pendant  sept  ou  buil  jours,  et 
dans  ce  cas  on  v  invite  les  Too/ho/os,  bardes  ou  cban- 
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fours  lartares,  pour   dofiner  plus  d'animation  el  de 
pompe  a  la  fete. 

La  plurality  ties  fetntaea  est  admise  par  la  loi  tarlaro; 
seuleinent  la  premiere  epmise  est  loujours  la  mallresse 
du  menage  et  la  plus  respectee  dans  la  famille.  Los 
femmessccondairos  portent  le  nom  de  peliles  epouses 
et  doivent  obeissance  el  respect  a  la  premiere.  Le 
divorce  esl  ties  frequent,  et  ii  a  lieu  sans  la  participa- 
tion des  autoriles  civilos  on  ecclesiasliques ;  le  inari 
qui  repudie  sa  leinme  la  fait  reconduire  tout  simple* 
menl  chez  les  parents  tie  celle-ci,  naais  ii  perd  les 
cadeaux  qu'ils  en  ont  recus.  La  feinine  ivpudiee  ren- 
tre  dans  sa  famille  et  y  reste  jusqu'a  ce  qu'un  autre 
chaland  la  demande  en  manage* 

l)u  resle,  en  Tarlarie  les  lemmes  jouissent  d'une 
grande  liberte  ;  elles  peuvent  alter  et  venir  selon  leur 
bon  plaisir,  faire  des  courses  a  che\al,  des  prome- 
nades a  pied  et  se  visiter  entre  elles  d'une  (enle  a 
l'aulre.  Cetle  vie  active  leur  imprime  quelque  chose 
de  decide  etde  vigoureux,  bien  propre  a  1'eiitrelien  de 
leur  sante,  qui  aussi  est  toujours  excellenle. 

.Mais  rc\enons  a  nos  explorateurs  evangeliques.  Dans 
le  pays  des  Ortous,  on  leur  avail  offert  d'assislcr  a  on 
spectacle  horrible,  qui  OOrisiste,  pour  un  lam  i  I'anati- 
que,  a  s'cntr'ouvrir  le  ventre  et  a  lecher  des  banes  de 
fer  rouge,  en  recilanl  une  priere.  MM.  Hue  et  Gabel 
se  gnrderent  d'accepler  une  si  reponssante  recreation, 
Ires  rccherchee  pourtant  des  indigenes;  el  se  remirenl 
en  route,  se  dirigeant  vers  I'ouesl,  en  passant  pies  du 
Udbsowi-noor,  vaste  lac  ou  reservoir  de  sel  geimuc,  de 
de  vingt  !i  ou  environ  deux  lieues  de  circonference  el 
dont  les  alenlours   sunt  habites  par  des  Mongols   qui 
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exploitent  celle    magnifique    saline    et   an  moyen  de 
laquelle  ils  entretiennenl  de  nombreux   Iroupeaux  de 
chevres  ou  de  moutons.  Ce  lac  est  situe  a  dix  journees 
da  Hoang-Ho  ou  fleuve  jaune. 

Au  boul  de  quelques  jours  de  marche  on  atteignit 
l'antique  cite  de  Ning-Hia  ,  assise  par  37  degres  de 
latitude  nord  el  105  degres  de  longitude  est;  non  loin 
des  frontieres  de  la  Tartarie.  Elle  est  environ  nee  de 
marais;  sesrues  sont  sales,  etroites  et  tortueuses;  c'est 
une  des  villes  de  premier  ordre  du  royaume  de  Kan- 
Sou. 

En  sortant  de  Ning-Hia,  ontrouva  une  route  magni- 
fique,  presque  |)artout  bordee  de  saules  ef  dejuju- 
biers.  De  distance  en  distance  on  rencontrait  de  pelites 
guinguettes  oil  le  voyageur  peut  se  restaurer  a  peu  de 
frais.  On  suivit  cette  route  et  au  boul  de  trois  ou 
quatre  jours  on  arriva  a  Tchong-JVei,  ville  muree  et 
de  moyenne  grandeur,  batie  sur  les  bords  du  fleuve 
Jaune,  ville  enfin  tres  commercante  et  tres  peuplee. 
On  la  quitta  pour  traverser  lagrande  muraille  et  ren- 
trer  dans  la  Tartarie. 

On  atteignit  bientol  la  ville  de  Ho-Kiao-y,  dont  le 
nouveau  nom  a  remplace  celui  de  rui-Toung-fou,  qui 
n'est  plus  en  usage.  De  ce  lieu  a  Si-Ning-fou  on  eul 
cinq  a  six  jours  de  cbemin.  Cette  derniere  et  grande 
ville  est  pres  de  la  frontiere  qui  separe  le  Kan-Sou  du 
Koukou-Noor;  elle  a  des  boteileries  oil  les  etrangers 
sont  loges,  nourris  et  servis  gratuitcmcnt. 

Apres  avoir  encore  l'ranciii  deux  f<;is  lagrande  mu- 
raille, on  etait,  au  bout  de  qualre  mois,  depuis  le 
depart  ties  Eaux-Noires,  arrive  a  Tang  Keou-Eul,  pe- 
tite ville  tres  peuplee,  ue.s  active  el  tres  commercanie, 
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ou  Ton  trouve  reunis  les  Thibelains  orientaux,  les 
Oelets,  les  Kolo,  les  Chinois  et  les  Tarlares  de  la  mer 
Bleue,  ainsi  que  ties  musulmans;  etrangers  ou  mar- 
chands,  presque  tous  armes  d'un  grand  sabre  et  tou- 
jours  en  querelle  les  uns  avec  les  autres. 

La ,  nos  voyageurs  qui  voulaient  penetrer  dans  le 
Thibel,  attendircnt  pour  ce  nouveau  trajet  herisse  de 
diflicultes,  la  grande  caravane  qui  se  rend  chaque 
annee  de  Peking  a  Lha-Ssa,   capitale  thibetaine. 

En  attendant  cette  caravane,  nos  voyageurs,  qui 
partout  s'appliquaient  a  etudier  sur  place  les  mceurs 
et  continues  des  Chinois,  curent  occasion  de  remar- 
quer  que  ceux-ci  mettaient  a  profit  les  dernier  jours 
de  l'annee,  pour  regler  cbacun  leurs  comptes.  Tous 
etant  alors  ou  creanciers  ou  debiteurs,  on  se  chercbe, 
on  s'evite,  on  se  querelle,  on  se  hat,  pour  realiserdes 
especes.  L'anarchie  dure  au  dernier  jour  de  1'an  jus- 
qu'a  minuit:  passe  ce  terme,  lout  rcntre  dans  le 
calmc,  et  il  n'est  plus  permis  a  personne  de  reclamer 
aucune  creance.  Le  nouvel  an  se  fete  en  Chine  a  peu 
pies  coinme  dans notre  Europe  ;  on  se  rend  des  visites, 
on  se  fait  des  cadeaux,  el  Ton  est  dans  une  joie  uni- 
verselle.  he  cadeau  le  plus  en  usage  est  un  niouchoir 
en  soie,  nomine  Khata  on  aulrement  echarpe  de  bon- 
heur,  qui  joue  un  si  grand  role  dans  les  mceurs  thibe- 
taines,  et  donl  nos  deux  missionnaires  sont  les  pre- 
miers, ce  me  semble,  a  nous  avoir  entretenus.  On  ne 
fait  pas  de  visites,  on  ne  reclame  aucun  service,  on  ne 
remercie  personne,  au  Thibet  surtout,  sans  avoir  soin 
d'olIYir  le  Khata.  Les  plus  belles  paroles,  les  presents 
les  plus  magnifiques,  dans  le  Thibet,  nesontrien  sans 
le  Khata.  Si  Ton  vous  demande  une  grace,    le  Khata 
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dans  la  main,   il  est  impossible  de  la  refuser,  a  moins 
de  s'exposer  a  un  mepris  universel. 

Apres  avoir  visite  plusieurs  lamaseries  ou  monas- 
ters de  lamas,  MM.  Hoc  et  Gabet  firerrt  leurs  prepa- 
ratifs  pour  se  joindrea  la  grande  caravane,  qui  devait, 
dans  le  trajet,  visiter  le  Roukou-Noor. 

Le  Koukou-Noof  on  Lac-Bleu,    appele  en    tbibetain 

Tsot-riaon-Po,    se  nommait    anciennement  Si-Ha'i  ou 
o 

mer  occiilentale,  par  les  Cbinois,  qui  l'appellent  au- 
jourd'bui  Tsing-Ha'i  ou  mer  Bleue.  Cel  immense  amas 
d'eau,  situe  par  36  degres  de  latitude  nord  et  90  degres 
de  longitude  est,  et  qui  a  plus  de  cent  lieues  de  cir- 
conferenee,  merite  en  effet  plutot  le  nom  de  mer  que 
celuide  lac.  Ses  eaux,  d'ailleurs,  sont  ameres  et  salees, 
comme  celles  de  l'oceau,  et  subissent  egalement  la 
periodicite  du  fluxet  du  reflux.  L'odeur  marine  qu'elles 
exbalentsc  fait  sentir  bien  loin  dans  le  desert. 

Les  tribus  du  Koukou-Noor  sont  soumises  a  des 
primes  tribulaires  de  1'Empereur  cbinois.  Ceux-ci  font 
tons  les  ans  le  voyage  de  Peking,  ou  ils  ap portent  en 
bommage  des  pelleteries  et  de  la  poudre  d'or  prove- 
nanl  du  sable  de  leurs  rivieres.  Les  vastes  plaines  qui 
avoisinent  la  mer  Bleue  sont  d'une  giande  IVrtilite  et 
d'un  bel  aspect,  quoique  depouillees  d'arbres.  Les 
berbes  y  sont  d'une  prodigieuse  hauteur,  et  de  nom- 
breux  ruisseaux  permettenl  aux  troupeaux  du  desert 
de  venir  s'y  desallerer,  ce  (jui  fait  que  les  Mongols 
aiment  a  dresser  leurs  tentes  au  milieu  de  ces  gras 
paturages,  malgre  les  frequentes  allaques  des  Si-fan 
ou  brigands  tbibetains,  connus  de  meme  sous  le  nom 
de  Kolo,  el  qui  passent  pour  manger  le  cceur  de  leurs 
prisonniers  dans  la  pensee  d'acquerir  plus  de  force. 
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De  Koukou-Noor  la  caravane  qui  arrivait  de  Peking 
et  a  laquolle  sc  reuhri 'ent  MM.  Hue  el  Gabet,  piit  la 
route  du  Thibet.  Au  bout  de  six  jours  elle  eut  a  tra- 
verser la  riviere  de  Poulain-Gol,  qui  prend  sa  source 
an  pied  des  monts  Nan-Chan,  el  va  se  jeter  dans  la  mer 
Bleue.  Apres  ce  passage  qui  avail  lieu  dans  le  cceur  de 
Timer,  les  homines  et  les  animaux  elaient  charges  ile 
glacons,  circonstance  que  bientdt  nous  aurous  encore 
a  remarquer,  mais  d'une  manien;  plus  sensil)le.  Cinq 
Attires  jours  de  inarche  permirent  d'alteindre  une 
seconde  riviere  qui  put  etre  franchie  sans  obstacles  , 
pour  gagner  le  pays  de  Tsairfam,  trisle  et  salvage, 
aride  etpierreux,  d'ou  Ton  arrive  au  pied  du  Bouvhan- 
liota,  montagne  abrupte,  et  dont  le  flanc  nord-est 
exhale  un  gaz  deletere,  tres  dangereux  lorsqu'il  ne 
fait  pas  de  vent  qui  vienne  1' en  trainer  dans  son 
cours. 

De  1'autre  cote  de  cette  montagne  la  caravanc 
n'eprouva  point  cette  incommodite  du  inauvais  air, 
mais  on  y  trouva  beaucoup  de  neige.  On  chemina 
ensuite  vers  le  mont  Ghuga,  du  rommencerent  les 
peines  reelles  de  la  caravane  ,  laquelle  en  trait  seule- 
meut  alors  dans  le  desert  du  Thibet.  Le  manque  d'eau 
et  de  paturages  ruina  bientot  les  forces  des  animaux; 
tons  les  jours  on  etait  oblige  d'abandonner  des  betes 
de  somme  qui  ne  pouvaient  plus  se  trainer.  \  ers  le 
milieu  de  decembre  on  etait  arrive  devant  le  Bayen- 
K karat,  I'ameuse  ehaine  de  montagnes  du  sud-est  au 
nord-ouest  entre  le  Hoang-Ho  et  le  King-Cha-Kiang, 
ces  deux  grands  fleuves  qui,  apres  avoir  roule  paral- 
lelemenl  leurs  ondes  les  deux  coles  du  Bayen-kharat, 
se  separent  ensuite,   pour  se  diriger  1'un  vers  le  nord 
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et  l'autre  vers  le  sud,  et  entrer  ainsi  dans  l'Empire 
chinois,  oil  ils  fmissent  par  se  rapprocber  avant  de 
deboucber  dans  la  mer  Jaune.  L'endroit  ou  la  cara- 
vane  francbit  le  Bayen-Kbarat  n'etait  qu'a  deux  jour- 
nees  des  sources  du  fleuve  Jaune. 

En  quiltant  la  valine  de  Bayen-Kharat,  nos  pelerins 
allerent  dresser  leurs  tentes  sur  les  hords  du  Mouroia- 
Ossou,  ce  qui  veut  dire  eait  tortueuse,  comme  on  lo 
nomine  a  sa  source;  plus  bas  il  s'appelle  King-Cha- 
Kiang  ou  fleuve  an  sable  d'or,  el  arrive  dans  la  province 
de  Sse-Tcbouan,  il  prend  le  nom  de  Yang-Tze-Kiang 
on  fleuve  Bleu,  au  cours  de  pies  de  mille  lieues,  Dans 
la  Iraversee  de  ce  fleuve  magnifique,  on  derouvrit  une 
cinquantaine  de  bceufs  sauvages  incrustes  dans  la 
glace.  En  voulant  passer  le  fleuve  a  la  nage,  an  mo- 
ment de  la  concretion  des  eaux,  ils  s'etaient  pris  dans 
les  glacons,  comme  en  etaienl  eouverts  les  gens  et  les 
animaux  de  la  caravane  tbibelaine,  dont  nous  avons 
parle  plus  baul.  La  belle  tele  de  ces  bosufs  surmonlee  de 
grandes  cornes,  etait  encore  a  decouverl ;  inais  le  reste 
du  corps  etait  renferme  dans  la  glace  transparenle.  On 
eutdil  que  ces  pauvres  betes  elaient  encore  occupees  a 
nager;  les  aigles  et  les  vaulours  leur  avaient  arracbe  el 
devore  lesyeux;  comme  les  rats  moscovites  mangent  les 
yeux  des  -autres  rats  qu'ilsdetruisent  sans  misericorde. 
On  rencontre  souvent  des  bceufs  sauvages  dans  les 
deserts  du  Thibet  anterieur;  ils  se  plaiscnt  sur  lehaut 
des  montagnes,  ou  ils  vivent  de  neige  et  d'berbes 
dures,  el  ils  ne  descendenl  qu'en  ete  dans  les  vallees, 
pour  s'y  desallerer  dans  les  ruisseaux  ou  les  clangs. 
Ces  animaux  soul  d'une  grosscur  demesuree,  et  ils  out 
le  poil  long  ctnuir;  ils  vi\enl  en    bonne    intelligence 
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avec  lcs  mulets  sauvages,  quisont  aussi  tres  nombreux 
dans  les  monlagnes  du  Thibet. 

On  se  dirigea  insensiblement  vers  le  point  culmi- 
nant rle  la  haute  Asie  ,  ou  le  vent  du  nord  inconunoda 
pendant  quinze  jours  la  caravane,  qui  avait  deja  tant 
a  souffrir  de  la  rigueur  du  fro  id.  On  out  a  gravir  la 
grande  chain e  des  inonts  Tant  La,  et  apres  six  jours 
de  penible  ascension,  la  troupe  avail  gagne  le  plateau 
le  plus  eleve  et  d'ou  Ton  embrassait  un  horizon  im- 
mense. La  descente  du  Tant-La  exigea  quatre  jours 
au  bout  desquels  on  rencontra  des  sources  thermales, 
jaillissantde  superbes  reservoirs  creuses  par  la  nature, 
ou  l'eau  houillonnait  comme  dansde  grandes  chaudie- 
res  que  Ion  aurait  placees  sur  un  feu  ties  ardent.  Au 
dessus  de  ces  reservoirs  s'elevaienl  d'epaisses  vapeurs 
qui  se  condensaient  vile  en  nuages  blanchalres.  A  pen 
de  distance  de  leur  source  el  vu  1 'extreme  rigueur  de 
la  temperature,  ces  eaux  bouillanles  ne  tardaient point 
a  se  geler  dans  la  vallee  ou  elles  allaient  former  un 
abundant  ruisseau.  Les  lamas  reconnaissent  que  ces 
eaux  ont  de  grandes  proprietes  medicates,  et  ils  en 
prescrivent  l'usage  a  leurs  malades. 

Depuis  les  monts  Tant-La  jusqu'a  Lha-Ssa  le  sol  va 
toujours  en  s'inclinant,  etle  froid  diminue  d'inlensite. 

On  altoignit  la  chalne  des  monls  Koiran,  puis  on  se 
trouva  dans  un  pays  de  plus  en  plus  liabite.  A  mesure 
qu'on  avancait  on  voyait  les  maisons  elegantes  rem- 
placer  les  tentes  noires  des  Thibe tains;  les  bergers 
avaient  disparu  pour  faire  place  a  un  peuple  agricole. 
En  approchant  de  Lha-Ssa,  on  apercevait  de  tous 
coles  de  grandes  fermes  terminees  en  terrasse  etgene- 
ralement  tres  bien    blanchies  a  1'eau  de  chaux.   Elles 
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sont  toujours  enlourees  de  grands  arbres  el  surmon- 
tees  d'une  petile  lourelle  en  forme  de  pigeonuier,  oil 
flottent  des  banderolles  de  toutes  couleurs  cbargees 
d 'inscriptions  tbibelaiues. 

Knfin  ia  capitale  Ibibetaine  se  revele  aux  regards 
de  nos  deux  voyageurs.  Cetle  merveilleuse  cite,  assise 
par  32  degres  de  latitude  nord,  et  89  degres  de  longi- 
tude est,  a  ses  maisons  generalement  grandes,  a 
plusieurs  etages  et  terminees  par  une  terrasse  legere- 
nient  inclinee  pour  facililer  l'ecoulement  des  eaux; 
elles  sont  entitlement  blanchies  a  1'eau  de  cbaux, 
excepte  les  portes  el  les  fenetres  qui  sont  peintes  en 
rouge  ou  en  jaune.  Elles  sont  constriules  les  unes  en 
pierres,  les  aulres  en  briques,  et  quelques  aulresen 
terre.  Les  babitants  de  Llia-Ssa  elant  dans  l'usage  de 
badigeonner  tous  les  ans  leurs  maisons,  elles  sont 
d'une  admirable  proprete  el  paraissent  toujours  baties 
de  fraicbe  date;  mais  a  l'inlerieur  elles  sont  ordinai- 
rement  fort  sales,  tres  enfumees  et  presque  toutes  en- 
combrees  de  meubles  et  d'uslensiles  repandues  ca  et 
la  dans  un  grand  desordre.  Pour  se  preserver  de  leur 
mieux  contie  le  froid  rigoureux  de  l'biver,  les  Tbibe- 
tains  onl  imagine  de  placer  au  milieu  de  leurs  appar- 
temenlsun  petit  bassin  de  terre  cuite,  ou  ils  fonlbruler 
des  argols  ou  (iente  secbe  d'aniinaux. 

Lba-Ssa  n'esl  pas  a  proprement  parler  une  grande 
cite,  car  elle  a  tout  au  plus  deux  lieues  de  tour  ;  elle 
n'est  pas,  comme  les  villes  de  Cbine,  enfermee  dans 
une  enceinte  ile  remparts  ;  el  en  debors  des  faubourgs 
elle  presenle  une  mullilude  de  jardins  planles  de  beaux 
arbres,  qui  font  a  la  ville  un  superbe  entourage  de 
verdure.   Les  principals    rues   de  Lba-Ssa  sont  ties 
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larges,  bien  alignees  et  assez  prdpres;  inais  les  fau- 
bourgs sont  sales  et  ma  I  entrelenus.  lis  offrent  un 
qu artier  ou.  les  maisons  sont  enliei  nient  construiles 
avec  des  conies  de  boeufs  et  de  inoulons  :  ces  cons- 
tructions bizarres  sont  d'unc  extreme  solidite  ;  elles 
torment,  sur  Icsmursdcs  dessins  dune  variete  infinie; 
les  interstices  entre  les  comes  sont  reropHs  avec  du 
mortier.  Ces  maisons  sont  les  seules  qui  ne  soient  pas 
hlanchics. 

Les  temples  de  Lha-Ssa  sont  des  edifices  assez 
remarquables,  grands  et  riches,  el  reconverts  de  do- 
rtire  avec  profusion.  Le  palais  duTh ale-La  ou  grand 
Lama  est  le  plus  remarquable.  A  un  kilometre  de  la 
ville  est  une  montagne  conique  ou  s'eleve  le  palais , 
dans  lequel  son  celeste  habitant  repose  en  chair  et  en 
os  comme  une  divinite  vivante.  C'est  du  haul  de  ce 
sanctuaire  eleve  qn'il  peut  contempler,  aux  jours  des 
gramles  solennites,  ses  adorateurs  innombrables  se 
mouvanl  dans  la  plaine  environnante  et  venant  se 
prosleiner  au  pied  de  la  montagne  divine.  Les  palais 
second  aires,  groupes  autour  du  grand  temple,  sont  les 
demeures  d'une  i'oule  de  Lamas  de  tout  ordre,  dont 
['occupation  continuelle  est  de  servir  le  bouilha  vivant 
et  de  l'adorer. 

Dans  leurs  fonctions  sacerdotalcs  les  Lamas  Torment 
on  people  grave  et  silencieux  ;  mais  la  population  de 
Lha-Ssa  brie,  s'agile,  se  presse  de  toutes  parts.  Le 
commerce  et  la  devotion  attirent  sans  Cesse  une  I'oule 
d'etrangers  dans  celte  capitate,  qui  est  le  rendez-vous 
de  tous  les  peuples  asialiques.  Cette  immense  multi- 
tude de  pelerins  et  de  marchands  de  di verses  contrees 
forme  une  population  tlottanle  qui  se  renouvelle  tous 
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les  jours;  la  population  fixe  est  cssentiollemcnt  thibe- 
betaine. 

Les  Thibetains  appartiennent  a  la  race  Mongole ; 
ils  ont  les  cheveux  noirs,  la  barbe  peu  fournie,  les 
yeux  petits  ct  brides  les  pommeltes  des  joues  sail- 
lantes,  le  nez  court,  la  bouche  largement  fondue  et  les 
levres  amincies.  Leur  teint  est  legerement  basane.  Ils 
sont  de  taille  doyenne,  agiles  elvigoureux;  ils  ont 
le  caractere  genereux  et  franc;  ils  sont  braves  et  reli- 
gieux.mais  moins  credules  que  les  Tartares.  lis  ne  se 
rasent  pas  la  tete,  et  laissenl  flotter  leurs  cheveux  sur 
les  epaules,  se  contenlant  de  les  racourcir  de  temps 
en  temps  avec  des  ciseaux,  Leur  coiffure  ordinaire  est 
une  toque  avec  un  larp,e  rebord  en  velours  noir;  mais 
aux  jours  de  lete  ils  onl  un  chapeau  rouge,  semblable 
au  berret  basque,  et  ils  portent  des  bottes  en  drap 
rouge  ou  violet.  Ils  suspendent  a  lour  ceinture  un  sac 
en  taffetas  jaune  renfermant  leur  inseparable  ecuelle 
de  bois  ;  car,  depuis  le  mendiant  jusqu'au  thale-lama, 
tout  le  rnonde  preml  ses  repas  dans  une  ecuelle  de 
bois.  Les  feinmes  onl  un  habillement  a  peu  pres  sem- 
blable a  celui  des  homines.  Elles  se  frottent  le  visage 
avec  un  vernis  noir  et  gluant,  qui  enlaidit  necessaire- 
ment  los  plus  jolies.  Quelques-unes,  cependant,  osent 
se  niontrer  sans  ce  vernis,  au  risque  d'encourir  le 
blame  des  fashionnables  thibetains  et  de  passer  pour 
des  verlus  douteuses.  Du  rosle,  les  femines  du  Thibet 
jouissent  d'une  grande  liberte,  dont  elles  profitcnt  sans 
trop  de  restriction.  II  y  en  a  meme  qui  ont  plusieurs 
maris,  car  le  Thibet  est  surtout  le  siege  de  la  po- 
lyandrie. 

Le  Thibet,  presque  entierement  recouvert  de  mon- 
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tagnes  et  sillonnees  de  torrents,  lai&se  a  ses  habitants 

pen  de  loins  cultivable.-.  II  n'y  a  guere  que  les  \allees 
qu'on  puisseensemencer  avecquejque  espoirde  recueil- 
lir  une  moisson  d'orge  noire,  donl  on  fait  le  (samba, 
celle  base  alimentaire  de  toute  la  population  thibe- 
taine  riche  oupauvre.  La  \ille  de  Lha-Ssa  est  abon- 
dammonl  approvisionnee  de  moulons,  de  chevaux  et 
de  bceuls  grognants.  On  yend  aussi  d 'excellent  poisson 
frais  el  du  pore  dun  gout  exquis.  La  boisson  est  tie 
l'eau  on  une  liqueur  aigrelelte  composee  a\ec  de  1'orge 
fertuente.  En  sonune,  les  Thibetains  ne  vivent  guere 
que  de  thebeurre  et  de  tsamba. 

Pauvre  en  cereales  et  en  produits  manufactures,  le 
Thibet  est  Ires  riche  en  uielaux;  Tor  et  l'argent  abon- 
dent.  Les  Peboun  ou  peoples  boudhistes  qui  yiennent 
du  Boutan,  sont  les  seuls  ouvriers  en  metaux  de  Lha- 
Ssa ;  Us  fabriquent  ties  bijoux  et  ties  vases  d'or  pour 
les  lamaseries;  ils  ont  le  caractere  extremeinent  jovial, 
et  dans  le  travail,  a  l'exuiple  de  1'h.omuie  aux  cent 
ecus  de  f.afontaine,  ils  ne  cessent  de  chanter.  On  dis- 
tingue aussi  a  Lha-Ssa  les  Kalchi,  ou  musuhnans 
origin  a  ires  de  Kachemir;  ceux-ci  ont  un  gouverneur 
special  pour  regler  leurs  affaires  civiles  et  religieuses; 
ils  tiennent  a  Lha-Ssa  de  beaux  magasins  de  lingerie 
et  lous  les  objets  de  luxeet  de  toilette.  Coimne  ils  ont 
une  uiosquce  et  ne  vont  pas  prier  dans  les  lameries,  on 
les  traiie  d'impies;  neanmoins,  comme  aussi  ils  sont 
riches  el  puissants,  on  se  range  dans  les  rues  pour  les 
laisser  passer  el  leur  liter  la  Iangue  en  signe  tie  res- 
pect. Au  Thibet,  pour  le  dire  en  passant,  lorsqu'on 
veul  saltier  quelqu'un,  on  allonge  la  Iangue,  on  fait 
la  reverence,  et  Ion  se  gratle  1'oreille droite :  ces  trois 
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operations  ou  actes   do  polite  ssc  doivenl    elre  simul- 
tanees. 

II  y  a  an  Thibet  im  mandarin  ou  ambassadeur  chi- 
nois,  qui  s'y  trouve  a  demoure  et  qui  recoit  cbaqne 
annee  la  grande  caravane  envoyee  do  Peking  a  Lha-Ssa. 
II  est  le  representant  de  l'Empereui  aupres  du  grand 
Lama,  dont  Je  gouvernemenl  ressemble  a  celui  du 
papo  a  Rome.  Le  Thale-Lama  est  le  chef  politique  et 
religieux  do  loutes  les  contrees  du  Thibet.  Quand  le 
grand  Lama  meurt  il  est  cense  transmigrer  et  revetir 
une  autre  forme;  et  eomino,  suivant  la  doctrine  bou- 
dhisle,  il  est  le  dieu  visible  des  Thibetains,  et  qu'il  ne 
pourrait,  a  moins  de  deroger,  descondre  dans  les 
details  de  ('administration  lemporelle,  il  est  repre- 
sents par  un  regent  ou  roi,  Los  provinces  sunt  gouver- 
neos  par  des  Lamas  ou  petits  souverains  ecclesiastiques 
a  qui  le  grand  Lama  tkmne  l'investilure,  comme  il 
nomme  aussi  le  regent  de  Lha-Ssa.  Lo  plus  puissant 
deces  pelits  souverains  est  le  Brandehan,  qui  reside  a 
Djachi-Loumbo,  cite  principle  du  Thibet  ulterieur,  a 
huit  jotirnees  sud  do  marehedeLlia-Ssa,  celto  capitalo 
dont  les  Ghinois  ont  coutume  de  dire  que  c'est  la 
patrie  reelle  des  Lamas,  des  belles  fommes  et  des 
chions ;  et  en  effet,  celto  ville  curieuse  etencore  si  peu 
connue  des  Europeens,  a  un  tres  grand  nombre  do 
pretros  ou  Lamas,  do  jolies  femrnes  et  de  chions  do- 
mestiques. 

Nous  venons  de  diro  quo  l'Empereur  est  represente 
au  Thibet  par  un  ambassadeur;  co  porsonnage  voyait 
de  mauvais  cblI  la  consideration  ol  le  credit  dont  nos 
deux  missionnaires  jouissuient  a  Lha-Ssa,  et  il  rosolul 
de  los  en  eloigner.  lis  dur  'it,  on  eflFef,  au  bout  de 
XI.    MARS.    3.  13 
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qualie  niois  tie  sejour  dans  la  capitale  thibclaine, 
reparlir  pour  la  Chine,  escortes  d'une  petite  troupe  et 
d'un  chef  qui  devait  les  reconduire  a  Canton.  Le  retour 
ful  moins  penible  que  ne  1'avait  ete  le  trajet  pour  l'ar- 
rivee,  inais  cepemlant  toujours  mele  de  graves  soucis 
et  de  cruelles  privations  jusqu'a  la  frontiere  de  I'Em- 
pire. 

Avani  de  l'atteindre,  nos  voyageurs  eurent  occasion 
de  recueillir  quelques  details  sur  la  //come,  longtemps 
regardee  par  les  savants  coinme  un  etre  labuleux,  et 
qui,  pourtant,  selon  MM.  Hue  et  Gabet,  existe  reelle- 
inent  dans  le  Thibet.  Elle  est  souvenl  representee  par- 
mi  les  scultures  et  les  peintures  des  temples  boudhi- 
ques.  La  licome  du  Thibet  ou  animal  a  une  seule 
corne  est  tres  farouche  et  vitdans  un  etat  entiereinent 
suuvage.  Sa  lorme  est  gracieuse,  coinme  ceile  des 
autres  antilopes  ;  sa  couleur  est  rougeatre,  comme 
celle  du  laon,  a  la  parlie  sujieiieure,  et  blanche  a  l'in- 
ferieure.  L'anima]  a  les  yeux  ties  vil's,  la  corne  longue, 
pointue,  avec  trois  legeres  courbures,  el  le  poil  dur 
et  toull'u. 

C'est  dans  le  pays  d'sJtctee  que  nos  deux  mission- 
naires  entendirent  parler  de  la  licorne.  lis  partirent 
de  ce  lieu  ties  agreste  pour  le  poste  de  Lha-lii,  gros 
village  eloignee  de  miile  dix  li  ou  cent  el  une  lieues  de 
Lha-Ssa.  Aprcs  d'autres  etapes,  assez  penibles,  on 
alteignit  le  grand  lleuve  Kiang-tan-tchou,  que  Ion  sui- 
vil  jusem'a  Tsiamdo,  ville  ou  Ton  aniva  le  trente- 
sixieme  jour,  depuis  le  depart  lie  Lha-Ssa,  et  apres  un 
faligant  parcours  d'euviron  deux  mille  cinq  cents  li 
ou  deux  cent   cinquante  lieues. 

Tsiamdo,  capitale    de    la    province  de    Khan-sou  , 
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repose  all  milieu  d'une  vallee  onlouree  de  hautes  mon- 
tagnes.  Ellc  est  protegee  par  deux  fleuves,  le  Dza- 
Tchon  et  le  Om-ichou,  qui,  apres  avoir  coule  I'un  a. 
Test  el  J'autre  a  l'ouest  de  la  ville,  se  reunissent  an  sud 
el  forme  lit  le  Ya-Lang-hiang,  lequel  traverse  du  nord 
au  midi  la  province  de  Yan-Nan  et  la  Cocliinchine  , 
pour  se  jeter  dans  la  mer  de  Cliine.  Tsiamdo  a  une 
population  nombreuse  el  une  grande  lamaserie  ha- 
bilee  par  deux  mille  lamas. 

De  cette  viile  On  gagna  Kiang-Tsa,  puis  les  bord  du 
King-Cha-Kiang,  qui,  a  son  embouchure  porte  le  nom 
de  1  aiig-tze-Kiang,  ce  fleuve  an  sable  dor  que  nos 
voyageurs  avaient  deja  traverse  sur  la  glace,  avec  la 
caravane  chinoise,  deux  inois  avanl  d'arriver  a  Llia- 
Ssa.  Continuant  leur  marciie,  ils  gagnerent  Bat/tang, 
populeuse  cite  et  quatricme  grande  halle  de  la  cara- 
vane thibetaine  depuis  Lha-Ssa.  La  puissance  lempo- 
relie  du  Thale-Lama  liuit  a  Balhang,  el  Ion  penelre 
bienlot  dans  le  celeste  empire,  par  la  ville  frontiere 
de  Tsa-tsien-Lmt.  MM.  Hue  el  Gabet  y  arriverent  en 
juin  J8/16,  et  il  y  avail  pres  de  trois  inois  qu'on  etait 
parti  de  Lha-Ssa. 

Le  trajet  depuis  celte  ville  frontiere  jusqu'a  celle  de 
Canton  est  1'objet  d'uu  second  ouvrage  de  nos  mis- 
sionnaires  dont  nous  comptons  oll'rir  egalement  l'ana- 
lyse. 

Dans  ce  rapide  examen  du  premier  ouvrage  del'abbe 
Hue,  on  eut  peut-etre  desire  trouver  l'indication  des 
decouvertes  qui  appartiennent  exclusivement  a  nos 
deux  lazaristes:  mais  il  nous  eut  fallu,  pour  cela , 
retire  loules  les  explorations  anterieures  des  mission- 
naires  on   voyageurs   qui   ont  pu   visiter  les    memes 
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conirees  tie  la  Tarlarie  ;  el  c<  rtes  une  pareille  retu* 
retrospective  eut  ele  longuc  ei  difficile,  outre  que  la 
tache    cut  entraine    une    discussion    fort    disprOpoP- 

tionnee  avec  I'espace  reserve  a  tin  simple  rapport  dans 

le  Bti llelin  de  la  Societe.    Nous    awms   cru   devoir,  en 

consequence,    nous  bonier  a  exposer   rapidement  ce 

que  les  deux  volumes  dont  il  s'agit  presentent  de  plus 

saillant,    au    point    de  vue    de  la   geograpbie    el  des 

mosurs  el  coutumes. 

Albert-Montkmont. 


DF.    L'EMPLACEMENT   DE    LA    VILLA    D'HORACE 

DETERM1E    PAR    M.    NOEL    DESVERGERS. 


Messieurs, 
En  tres  peu  de  mots  et  d'un  ton  fort  modeste, 
Rl.  Noel  Desvergers,  dans  la  derniere  seance,  a  fait 
bom  mage  a  la  Societe  d'un  ouvrage  qu'ilvient  depuhlier 
sous  ce  litre  :  Etude  biographique  sur  Horace.  Je  n'ai 
pas  voulu  que  cet  opuscule  de  notre  collegue  allal 
prendre  silencieusement  sa  place  sur  les  tablettes  de  la 
bibliolbeque,  pour  y  dormir  d'un  summed  non  trouble, 
et  j'ai  pense  que  vous  me  pardonneriez  ,  peut-Glre 
meme  (pie  vous  me  sauriez  gre  ,  d'appeler  quelques 
instants  notre  attention  sur  ce  petit  livre  fort  curieux 
et  de  tout  point  tres  remarquable. 

Quelqu'envie  que  j'en  aie  (car  vous  y  trouveriez 
plaisir  comine  moi),  je  me  garderai  bien  de  suivre 
M.  Noel  Desvergers  dans  ses  recberebes  bistoriques, 
critiques  et  lilteraiics,  sur  la  \ied  Horace;  depuia  la 
naissanre  du  poete  jusqu'a  sa  mort.  Je  ne  vous  entre- 
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tiendrui  que  de  ses  recherelies  sur  la  topographic  de 
la  vallee  de  la  Digentia,  dans  le  but  de  retrouver  l'ein- 
placemenl  de  la  villa  d 'Horace. 

Depuis  la  renaissance,  les  litterateurs  et  les  anti- 
quaires  ont  fait  de  grands  efforts  d'erudition  et  d'ima- 
gination  pour  connaitre  le  lieu  qu'occupait  cette  villa. 
Au  commencement  du  XVIIe  siecle,  Holstenius  re- 
trouva,dans  le  torrent  appele  Licenza,  la  Digentia  dont 
le  poele  a  dit  : 

Me  quoties  reficit  gelidas  Digentia  rivus 
Quern  Mandela  bibit 

Plus  lard,  versle  milieu  du  XVIII6  siecle,  une  inscrip- 
tion et  quelqucs  mines  romaines  determinerent  les 
antiquaires  a  placer  la  villa  d'Horace  sur  la  rivedroite 
de  la  Digentia,  a  un  kilometre  du  petil  village  de  Li- 
cenza. Depuis  lors,  la  question  paraissait  decidee,  et  il 
n'avait  plus  ele  procede  a  une  nouvelle  enquete;  mais 
voici  que  tout  recemmenl  M.  Noel  Desvergers  remar- 
que,  d'apres  certains  indices,  que  les  mines  qu'on 
suppose  avoir  ete  l'habitalion  d'Horace  ne  peuvent 
avoir  appartenu  au  siecle  d'Auguste  ;  el  d'ailleurs  plu- 
sieurs  passages  du  |)oele  lui  paraissent  un  contradiction 
avec  laspect  du  lieu.  Des  lors,  ne  tenant  plus  coinpte 
de  l'opinion  generalement  admise,  el  son  Horace  a  la 
main,  il  cherche  les  lieux  chantes  [>ar  le  poele  etindi- 
ques  par  lui  avec  lant  de  precision.  Oil  sont  Mandela 
et  le  fanum  Vacunop'i  Ou  est  cette  fonlaine  voisine, 
tectn  vicinus  aquae  Jons?  Ou  est  le  maris  Lucretilis  qui 
protegeait  les  chevres  d'Horace  contre  les  vents  plu- 
vieux  ? 

A  cet  appel  d'un  esprit  sagace,    tail  au  nom  d'une 
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erudition  bleinc  d'intelligence,  les  lieux  ncherches  et 
intorpelles  ne  lardent  pas  n  repondre.  Ici  le  temple  de 
Vacuna  reparait  sous  le  moid  de  roccn  giovane;  la, 
Mandela  sous  celtii  de  Cnnialupa  irk  bardellh. ;  la  source 
voisine  appelee  aujourd'hui  fonte  thWQr&tini  (quel 
rapprochement  de  noms),  continue  a  fournir  uno  eau 
fraiche  et  pure,  et  a  former  un  petit  ruisseau  (pii  va 
se  perdte  dans  la  Digentia  ;  comme  autrefois  le  Lucre- 
tile,  le  Monte  del  Corgualeto,   abrite   la  colline  conlre 

l'ardcur  du  soleil  et  contro  les  vents  plijvieuj mais 

de  la  villa  elle-memo,  nullos  mines  ne  restcnt  debout 
pour  en  preciser  la  place;  la,  comme  on  tant  d'autres 
lieux,  la  cliarrue  a  passe  sur  la  demeure  de  l'homme. 
Seulement,  il  est  evident  quo  ce  n'est  pas. dans  la  val- 
ine, sur  la  rive  droite  de  la  Digenlia,  qu'il  Caul  cber- 
cher  l'emplacement  de  la  maison  d'Ho'rac'e,  mais  sur 
la  hauteur  pres  du  mont  Lucr6tile,  comme  le  prouve 
ce  vers  : 

Eigo  ubi  me  in  monies  et  in  arcem  ex  urbe  removi. 

«  Or,  en  partanl  du  temple  de  Vacuna  et  en  s'ele- 
»  vanl  toujours,  on  arrive  a  une  colline  nominee  dans 
»  le  Hays  mile  del puetello  (reniarquez  ce  nom);  audela 
»  de  cette  colline,  on  observe  un  lerrassement  artifi- 
»  ciel,  regulier,  maintenanl  en  culture,  et  qui  toute- 
»  fois  a  evidemment  servi  d'aire  a  un  edifice.  Des  bri- 
»  <pies  rompues  par  le  soc  de  la  charrue  et  melees  a 
»  la  terre  du  champ,  sont  les  souls  dehris  de  construc- 
»  tion  ancienne  restes  sur  le  terrain;  mais  la  forme  du 
»  lerrassement,  son  aplatissoment,  la  regularity  de  ses 
»  angles,  indiquent  le  travail  de  I'homme,  et  presen- 
»  lent  la  disposition  des  villas  romaines  dont  les  pentes 
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»  des  monts  Albains  offrent  un  si  grand  nombre 
»  d'exemples.  » 

La,  M.  Noel  Desvergers  place  l'habitation  d'Horace. 

De  l'ensemble  des  temoignages,  s'il  ne  resulle  pas 
une  certitude  complete,  du  moins  il  resulte  one  forte 
presomption  en  favetir  de  l'emplacement  Irouve  par 
lui,  et  indique  sur  la  carte, 

Le  livre  dont  je  vous  entretiens  sort  des  presses  de 
IVBl.  Didot,  el  est  execute  avec  tout  le  soin  possible  j 
il  est  accompagne  de  six  petits  dessins  obtenus  par  les 
procedes  nouveaux,  dont  le  soleil  est  l'agent,  et  qui 
fonnent  comme  autant  de  pelits  tableaux;  ils  repre- 
sent les  divers  sites  qui  entourent  le  lieu  ou  etait  la 
maison  d'Horace.  Deux  cartes  non  moins  remarijuables 
competent  l'ouvrage.  Elles  ont  pour  litre  :  1'une,  villa 
d'Horace  et  ses  environs  ;  1'autre,  plan  topographique 
de  la  villa  d'Horace  et  de  la  vallee  de  la  Digentia. 

Dans  cet  opuscule,  M.  Noel  Desvergers  a  souleve  de 
nouveau  une  question  que,  depuis  un  siecle,  on  croyait 
resolue.  S'il  n'a  pas  rendu  toute  discussion  desormais 
inutile  et  impossible,  an  moins  son  opinion  sera  parta- 
gee  par  quiconque  n'aura  pas,  sur  ce  sujet,  d'idees 
preconcues.  Ce  petit  ouvrage  est  de  nature  a  meriter 
les  suffrages  de  tous  ceux  qui  savent  apprecier  le  tra- 
vail consciencieux  d'un  esprit  eclaire,  et  si,  comme  je 
le  suppose,  ilest  tire  a  un  nombre  d'exemplaires  assez 
restreinl,  il  est  destine  a  devenir  une  curiosite  biblio- 
grapbique  que  Its  amateurs  de  bons  livres  se  dispute- 
rpnt  un  jnur. 

lor  fevrier  1856. 

PoULAIN  PE   BOSSAY. 
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RAPPORT 

SUR  LA    CARTE  TOPOGRAPHIQUE   ET  MILITAIRE   DES  PAYS-BAS, 
DRESSES  PAR  LES  OFFIf  1KRS  DE  l.'t  J  AT-MAJOR  GENERAL  DE  CE  PATS. 

Lu  a  la  seance  de  la  Commission  centrale  du  vendredi^  mars  i  856. 

Messieurs, 

II  y  a  trois  mois  que  noire  honorable,  vice-president, 
M.  Jomard,  deposait  sur  le  bureau  de  \otre  Societe  , 
an  noni  du  ministre  de  la  guerre  des  Pays-Bas,  baron 
Fbrstner  de  Danibenoy,  les  premieres  fcuilles  de  la 
carte  dressee  par  MM.  les  ofliciers  d'etal-major  de  ce 
pays,  je  fus  charge  d'en  rend  re  comple;  je  viens  au- 
jourd'hui  m'acquitter,  dans  la  limite  de  raes  forces, 
de  la  tache  honorable  que  vons  avez  bien  voulu  me 
confier. 

Cette  belle  carte,  dont  l'idee  premiere  appartient 
au  colonel  baron  Nepvcu,  aujourd'hui  lieutenant-ge- 
neral en  chef,  de  l'etal  major  general  de  l'armee  Neer- 
landaise,  a  ete  dressee  par  les  soins  du  bureau  topo- 
graphique  militahe.  Les  ofliciers  qui  jusqu'a  present 
en  out  dhige  les  Iravaux,  sont  MM.  le  colonel  Roloff, 
aujourd'hui  general  major  en  retraite ;  le  colonel 
d'elat-major,  baron  Forslner  de  Danibenoy,  aujour- 
d'hui ininislre  de  la  guerre;  el  le  lieutenant  colonel 
Goflin,  de  Fetal-major  general,  charge  de  continuer 
l'o3Uvre  de  ses  predecesseurs. 

La  triangulation  prim  aire  de  la  carte  est  celle  qui 
a  ete  exeeulee  sur  des  leves  geodesiques  et  des  obser- 
vations astronomiques,  par  le  general  baron  de  Krayen- 
hoff,  de  J 802  a  1811,  en  vertu  d'un  decret  du  corps 
legislatif  de  la  Republique  batave,  de  l'annee  1798,  et 
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qui  avail  deja  servi  a  la  composition  <le  la  belle  carte 
ties  Pays-Bas  de  Krayenhoff,  a  I'echelle  de  1  :  115200. 
Cegenei'al  elait  tresestime  par l'empereur Napoleon  I", 
qui  le  consulta  plus  d'une  fois  sur  toules  les  questions 
relatives  au  systeme  de  defense  des  Pays-Bas. 

La  tri angulation  secondaire,  les  reductions  des  plans 
du  cadastre,  et  les  leves  lopograpbiques  onl  ete  exe- 
cutes par  la  brigade  de  reconnaissances  inililaires. 

Les  leves  sont  fails  a  I'echelle  de  1  :  25000  et  reduite 
au  1  :  50000me  par  la  meme  brigade  ;  le  bureau  topo- 
graphique  du  minislere  de  la  guerre  ne  s'est  charge 
que  de  la  gravure  sur  pierre  de  la  carte.  Les  triangles 
dont  les  sommets  ont  ete  determines  avec  le  plus  grand 
soin ,  forment  un  reseau  qui  cduvre  le  pays;  leurs 
sommets  onl  ete  rapporles  a  la  projection  deFlamsteed 
modifiee. 

Les  axes  rectangulaires  auxquels  sont  rapporles  les 
coordonnees  qui  ont  servi  a  former  le  canevas  des 
feuilles  de  la  carte,  sont  la  meridienne  passant  par  le 
clocher  de  la  nouvelle  eglise  d'Amsterdam  et  la  tan- 
genle  au  parallele  de  51°  —  ?>0',  un  peu  au  nord  de 
Flessingue  et  de  Berg'-op-Zoom.  Le  centre  tie  projec- 
tion determine  par  la  rencontre  de  cos  deux  lignes  est 
done  au  sucl  de  la  carle  d 'assemblage1,  un  peu  au  sud- 
ouest  de  Tilbourg.  Ce  choix  pent  paraitre  etrange , 
car  on  est  habitue  a  voir  generalement  le  centre  de 
projection  au  centre  meme  de  la  carte  ;  il  s'explique 
cependant  par  la  coincidence  de  ce  point  avec  la  lati- 
tude moyenne  de  I'ancien  royaume  des  Pays-Bas, 
alors  que  la  Betgique  en  faisait   partie. 

Le  nombrc  des  feuilles  de  la  carte  sera  de  soixante- 
deux  ou  de   soixante-six,    si   Ton   y    comprend   eelles 
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du  titre,  dps  signes  conventionnels,  du  cunevas,  des 
triangles  et  du  tableau  d'assemblage. 

Cbncune  des  feuilles  porte  le  noin  de  la  ville  on  du 
lieu  le  plus  important  qu'elle  contient,  et  cc  nom  est 
grave  en  leltres  capitales  au-dessus  du  cadre  supe- 
rieur.  Les  signes  do  repere  des  feuilles  sont  les  memes 
que  ceux  qui  sont  adoptes  pour  notre  grande  carte 
de  Franco.  Cbaque  feuille  esl  diviseo  de  5  minutes  en 
5  minutes  par  la  projection  des  meridiens  et  des  per- 
pendicidaires. 

Le  leve  du  terrain  au  1  :  25000me,  le  travail  d'en- 
semble  des  differentes  parties  de  la  carte  au  1  :50000,n' 
ont  permis  d'entrer  dans  de  grands  details  ;  cbaque 
millimetre  represente  50  metres  et  20  millimetres, 
1  kilometre,  on  compren  Ira  done  quel'on  ait  pu  repro- 
duire  fidelement  les  moindres  objets  dans  leurs  pro- 
portions exacles. 

Les  signes  conventionnels  importent  beaucoup  a  la 
clarte  des  cartes;  leur  combinaison  depend  du  carac- 
tere  parliculier  ilu  pays  que  Ton  est  appele  a  repre- 
sentor. Dans  celui-ci,  les  canaux  et  les  routes  tiennont 
une  grande  place;  il  a  done  fallu  (aire  un  cboix  qui 
ne  permit  pas  le  doute,  pour  cos  deux  voies  de  com- 
munication, ainsi  que  cela  a  lieu  quelquofois.  Les 
graveurs  y  sont  beureusement  parvenus;  les  routes  de 
premiere  classe  sont  indiquecs  par  un  double  trait 
dont  l'intervalle  est  rempli  en  pointille,  tandis  que 
les  routes  de  seconde  classe  sont  indiquees  par  deux 
simples  traits;  les  routes  stratotdques  se  dislinguent 
aisthnent  des  precedontes  a  l'aide  d'un  trait  reguliere- 
inent  espacc1;  dans  l'inter\ane  des  deux  lignes  paral- 
leles.  On  a  suivi   pour  la    lettre  le  procede  generate- 
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mcnl  en  usage  en  lopographie ;  on  devait  seulement 
se  preoccuper  de  l'idee  de  proportionner  la  hauteur 
dos  lettres  a  la  grandeur  du  cadre  de  la  carte,  ce  hut 
a  ete  alteint  avec  un  gout  arlistique  et  une  convenance 
scientiliqin'  pnrfailes. 

II  n'est  guere  de  pays  qui  presente  un  relief  aussi  peu 
considerable  que  celui  des  Pays-Bas,  on  prevoit  done 
que  les  feuilles  ne  sont  pas  assombries  paries  haohures 
multiplies  destineesarepresenter  les  hauteurs.  Les  col- 
lines  qui  longentla  frontiere  orienlale  et  qui  penetrent 
dans  les  provinces  de  Gueldre  et  d'litrecht ,  ont  ete 
exprime>s  avec  le  plus  grand  soin  et  leur  hauteur 
absolue,  determinee  par  des  observations  faites  a  la 
boussole  nivellatrice,  est  indiquee  en  metres. 

Une  autre  particularity  propre  a  ce  pays,  ce 
sont  ses  Polders;  rien  n'est  plus  curieux  que  de  les 
examiner  dans  la  carte  topographique  qui  nous  occupe, 
et  plus  specialement  dans  les  feuilles  d'Amsterdam  , 
d'LUrecht,  de  Bois-le-Duc;  leur  position  rapportee  au- 
dessus  on  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  a  Amster- 
dam est  indiquee  en  metres  par  des  chiffres  positifs 
ou  negalifs. 

II  existe  plusieurs  procedes  pour  expriiner  le  relief 
des  terrains;  on  a  employe  ici  une  m^thode  qui  con- 
vient  parfaitement  pour  rendre  sensibles  les  ondula- 
tions  dun  terrain  aussi  peu  tourmente;  e'est  celle  de 
Lehmann  modifiee  en  ce  sens  que,  tandis  que  ce  der- 
nier n'indique  pas  les  pentes  au-dessous  de  5  degr^s, 
les  topographes  neerlandaisindiquent  jusqu'aux  pentes 
de  2  degres  et  de  1  degre;  les  pentes  au-dessus  de  5  de- 
gres sont  indiquees  degre  par  degre  ,  tandis  que 
Lehmann  ne  les  donne  que  de  5   en  5  degres.   Cette 
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mt'-thode  a,  clu  rcste ,  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui  a  ele  adoptee  pour  la  carte  <le  Franco  de  1'elat- 
major  au  80000e,  et  qui  consiste  a  tracer  par  des 
courbes  la  projection  des  tranches  menees  horizonta- 
lement  a  des  distances  egales,  et  a  remplir  les  inter- 
valles  par  des  hachures  ou  lignes  de  plusgrande  pente. 
Cette  ru 6th ode  est,  comme  vous  le  voyez,  une  hal)ile 
coinbinaison  de  l'ancien  procede  des  reliefs  par  les 
hachures  et  de  celui  des  courbes  horizontals  equi- 
distantes.  Le  relief  ainsi  figure  est  clair  et  lumineux, 
el  permet  de  saisir  d'un  coup  d'ceil  le  veritable  aspect 
du  sol. 

Les  li mites  du  royaumc  et  cedes  des  provinces  sont 
indiquees  par  les  signes  consacres  |)ar  I 'usage;  inais 
on  a  omis  les  delimitations  des  communes.  On  a  cru 
remedier  a  cette  omission  volontaire  qui  avail  pour 
but  de  ne  pas  charger  la  carte,  par  une  notation  assez 
simple  qui  consiste  a  indiquer  a  la  suite  des  bameaux 
el  des  ecarts,  les  <\eux  leltres  initiale  et  finale  des 
communes  donlils  dependent.  Ce  moyen  nc  remedie 
qu'en  parlie,  selon  nous,  au  manque  des  limites  cmn- 
munales  que  nous  aurions  desire  voir  sur  une  aussi 
belle  carte. 

Le  figure  des  terrains  ne  s'arrele  pas  ici  a  la  fron- 
liere  comme  dans  cerlaines  carles;  il  se  poursuit  sur 
les  pays  voisins,  la  Belgiquo ,  la  Prusse,  le  Hanovre  ; 
on  y  a  settlement  adouci  la  teinte  des  bruyeres  et  celle 
des    hois. 

La  carle  d'assemblage  a  ete  dressee  a  1'echelle  de 
1  :  1000  000"  ;  les  G'2  feuilles,  qui  composent  la  carte 
generate  y  sont  numeroteesde  1  a  62,  a  parlir  du  nord 
en  allant  de  1'ouesl  a  Test  el  en   redescendant  vers  le 
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sud.  Les   Feuilles  parues  jusqu'a    ce    jour  portent    ies 
numeros  et  hs  noms  suivants : 

24 — Hillegom;  40 —  Arnhem  ; 

25 — Amsterdam;  41  —  Aalten  ; 

30  —  La  Haye;  45       Bois-le-Duc  ; 

31 —  Utrecht;  50  —  Breda; 

33 — Deventer;  51  —  Eindhoven; 

39  —  Rhenen;  »   Feuille  d'assemblage. 

J'apprends  que  vous  recevrez  incessamment  quatre 
nonvelles  feuilles : 

44  —  Geertruidenherg;     32  —  Amersfort; 

52  —  Venlo,  -  et  la  demi-feuille  de  Harderwyk. 
Je  n'ai  rien  a  vous  apprendre,  Messieurs.de  1'aspect 
satisfaisant  de  chaeune  de  ces  feuilles,  dont  la  gravure 
sur  pierre  pent  rivaliser  avec  la  gravure  sur  acier; 
vous  les  avez  eues  sous  les  yeux  dans  l'une  de  vos  pre- 
ce.lcntes  seances,  et  voire  attention  a  ete  particuliere- 
ment  fixee  sur  les  helles  feuilles  d'lJtreeht,  de  La  Have 
et  d'Amsterdam.  Vous  avez  pu  voir,  sur  cette  derniere, 
1'heureux  resultat  atteint  par  la  sage  et  perseverante 
Industrie  des  Hollandais,  qui  a  su  convertir  l'ancienne 
mer  de  Harlem  en  une  plaine  fertile  que  le  cadastre 
a  deja  mesureo  et  parlagee  en  lots  de  terrains  aujour- 
d'hui  en  plein  rapport. 

Ces  differentes  feuilles  pres'i-t  nt  a  l'observaleur 
un  spectacle  varie ,  et  l'ceil  se  promene  des  polders  et 
des  plaines  a  demi-inondees  qui  s'etendent  enlre 
Utrecht,  La  Haye,  Leyde ,  Amsterdam,  aux  riches 
paturages  des  bords  du  Rhin,  du  Waal  ,  de  la  Meuse; 
des  plaines  boiseesd'Arnliem,  de  Lieinpde,  deZeddam, 
de  Heerenberg,  de  Breda  au  pays  plus  accidents  situe 
a  l'ouest  de  Deventer  et  de  Zutphen,  ou  nous  rencon- 
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trims  des  altitudes  de  Qli,  70,  74,  96,  100,  100  metres, 
hauteurs  imposantes  dans  mi  pays  comuie  la  Hollande. 
Enfin  ne  croirait  on  pas  voir  le  plan  d'un  pare  ou 
d'un  janlin  anglais ,  lorsque  Ton  considere  les  envi- 
rons d'Oosterdorn  el  de  Wassenaer  au  aord  de  La 
Haye,  ou  bien  le  pays  au  sud  de  Bois-le-Duc,  ou  hien 
encore  les  environs  de  Zutphen ,  de  Silvolde  ou 
d'Aalten. 

Cette  carle  nous  a  done  paru  digne  en  tout  point  de 
figurer  a  cote  de  ses  ainees,  de  celles  que  les  gouver- 
nements  out  lait  dresser  par  leurs  etals  majors,  et 
vous  penserez  comme  moi  qu'on  doit  f'eliciter  M.  le 
ministre  de  la  guerre  ,  baron  Forslner  de  Dambenoy, 
et  les  ofliriers  qui  l'ont  execulee.  Nous  regrettons  de 
n'en  pas  avoir  vu  les  feoilles  oxposees  au  palais  de 
llnduslrie,  elles  y  auraieut  pris  nn  rang  honorable 
parmi  les  productions  geographiques  que  nous  y  avons 
admirees.  Nous  souhaitons  que  cette  grand e  operation 
soit  inenec  a  bon  terme  ,  ce  sera  un  ceuvre  nationale 
utile  et  profitable  a  tous,  laissant  bien  loin  derriere 
elle  les  anciennes  cartes  provinciales  de  Hollande,  el 
digne  en  tout  point  du  pays  qui  avu  naitie  les  Ortelius 
et  les  Gronovius,  etc.,  etc. 


Vendredi,  7  fevrier  1856. 


V.  A.   Maltk-Brun. 
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ftouvelics  et  ctmisasisisicaficms. 


NOTE    SIR    LE    TERRITOIRU    DE    KANSAS,     ADRESSEE 
PAR    XI.    LOUIS    CORTAMBERT. 

Saint-Louis  (Missouri),  ig  decembre  1 855. 

....  L'existence  legale  du  territoire  du  Kansas  a  ete 
ainsi  que  celle  du  territoire  de  Nebraska  reconnue,  il 
y  a  deux  ans,  par  un  acte  du  congres.  Le  Kansas  est 
borne  a  l'est  par  l'fital  du  Missouri,  el  s'etend  a  l'ouest 
jusqu'aux  montagnes  Roclieuses.  II  a  pour  limile  au 
sud  le  37e  parallele,  hoi  mis  dans  sa  partie  occiden- 
tale,  ear  leNouveau  Mexique  s'etend  jusqu'au38edegre; 
enfin,  du  cote  du  nord,  il  est  borne  par  le  ZiOe  paral- 
lele. Sa  capitale  ofOcielie  est  Lecompton,  dunt  on  a 
trace  le  plan  cette  aunee,  au  bor.l  du  Kansas,  et  qui 
n'a  probablement  pas  encore  six  maisons. 

Les  villes  principales  sont  Lawrence  sur  le  Kansas, 
et  Leavenworth,  sur  le  Missouri.  La  premiere  de  ces 
deux  villes,  qui  a  ete  fondee  par  des  Yankees,  est  le 
quartier  general  des  abolitionistes  ou  des  freesoilers 
du  Kansas.  Elle  a  ete  dernierement  sur  le  point  de 
soutenir  un  siege  en  regie  de  la  part  de  la  faction 
opposee,  parce  quelle  refuse  e  reconnaitre  l'autorite 
de  la  legislation  nommee  par  les  Missouriens  pro- 
prietaires  d'esclaves ,  qui  sont  intervenus  pour  faire 
triompher  leurs  interets  et  ce  qu'ils  appellent  leurs 
principes.  La  petite  armee  de  Lawrence  comptait 
environ  800  homines;  elle  s'etaitfortihee  sous  la  direc- 
tion d'uu  homme  de  l'art,  et  se  serait   defendue  jus- 
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qu'a  la  demiere  extrimite  contre  les  bandes  furicuses 
accourues  du  Missouri,  si  le  gouvernemenl  du  lerri- 
toire  n'etail  venu  lui  proposer  des  arrangements.  Le 
siege  de  Lawrence  auiil  autant  d 'importance  pour 
l'Amerique  que  celui  de  Sebaslopol  pour  1'Europe,  el 
uieme  un  pen  plus  ;  une  question  vilale  etail  cftec- 
tivement  en  jeu  ,  la  question  de  l'esclavage  et,  peul- 
etre,  la  question  tie  savoir  si  l'Union  americaine  sera 
maintenue,  ou  si  le  iNord  .ve  separera  du  Sud. 


LETTHK     DE    S.    A.    II.    Mcr    LE     DUC    DE    SC1MI!     AU    IMIESIDEIST 
DE    LA    SOCIETE    DE    GEOGIt  API1IK. 

Monsieur  le  President, 

Je  viens  de  recevoir,  il  \  a  peu  de  jours,  par  le 
cointe  de  Rosen,  le  diplome  que  vous  avez  bien  voulu 
m'aclresser,  comme  meml>re  de  la  Societe  geogra- 
phique  en  France.  (Vest  ayec  beaucoup  de  plaisir  que 
j'accepte  limitation  flalteuse  de  fain:  partie  d'une 
Societe  aussi  distinguee  que  celle  a  la  lete  de  laquelle 
vous  etes  place,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  etre 
aupres  d'elle  l'interprete  de  ma  reconnaissance  et  des 
vceux  que  je  forme  pour  le  suic.es  de  ses  iravaux  aussi 
honorables  qu'uliles. 

Recevez,  M.  le  president,  L'assurance  des  sentiments 
d'estime  avec  lesquels  je  suis 

Voire  bien  affectionne, 

Charles. 
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LETTRK   DE   M.   CORT  AMBF.RT    A    M.    ALFRED    MAURY, 
SUR    UNE    RECTIFICATION     A     FAIRE     DANS     LIS    BULLETIN. 

Mon  clier  collegue, 

J'ai  dit,  dans  une  Notice  sur  le  voyage  du  D'  Kane, 
inseree  an  Bulletin  de  novembre  1855,  el  votis  avez 
dit  vous-meme,  dans  voire  Rapport  sur  les  Iravaux  de 
la  Societe  (Bulletin  de  decembre)  ,  que  le  capitaine 
Parry  est  alle  jusqu'a  83°  15'  de  latitude  nord,  dans  sa 
memorable  expedition  de  1827.  Mais  des  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livie,  en  m'aidant  des  lumieres 
de  l'un  de  nos  plus  savants  collegues,  M.  Daussy,  me 
font  penser  que  nous  nous  sommes  trompes  l'un  el 
l'autre,  el  que  Parry  ne  s'est  ayance  qu'a  82°  kb'.  Cost 
la,  dit  sir  John  Barrow  (dans  ses  Voyages  of  discovery 
and  research  within  the  Arctic  Regions),  la  latitude  la 
plus  elevee  qu'il  atteignit  tres  prohablement ,  et  il 
ajoute  tres  probablement,  parce  que  les  glaces  qui  por- 
taient  les  voyageurs  derivaient  vers  le  sud,  et  l'obser- 
vation  qui  a  suivi  ne  donna  que  82°Z|3'5". 

II  s'est  glisse  dans  votre  Rapport,  au  sujet  du  meme 
voyage  de  Kane,  une  faute  typographique  que  tout  le 
monde  rectifiera  sans  peine  :  on  a  imprime,  page  348, 
125  000  milles,  tandis  qu'il  est  evident  que  vous  avez 
voulu  dire  125  milles  (1). 

Agreez ,    etc. 

8  mars  1856. 

E.    CoRTAMBERT. 


(i)  A  cet  erratum  joigne/.  celui-ci  :  p.  3y4,  au  lieu  de  MM.  Canv, 
lisez  MM.  Carrey.  (A.  M.) 

XI.    MARS.    k.  *« 
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KXTIUIT    d'um:    I.I.TTIU:    DF.    M.     LB    COMTE    DE    GOBINBAU 
A    M.     ALFRED    MAURY. 

Teheran  ,  3i  octobrc  1 855. 

Cher  monsieur, 

Je  crois  pouvoir  me  considerer  comme  un  ties  plus 
chauds  partisans  de  la  pcrpetuile  des  types  humains. 
Je  regard e  comtne  un  des  principes  les  plus  essentieb 
et  les  mieux  demontres  de  l'ethnologie  que,  la,  ou  une 
famille  humaine  vit  biep  isolee  ties  autres,  il  n'y  a  pas 
d'allerations  possibles  pour  son  type,  dut  e)|e-meme 
se  transporter  daps  les  climats  les  plus  divers  el  se 
soumettre  a  l'influence  physique  des  milieux  les  plus 
completement  contraslaots.  11  n'en  pourra  jamais 
resulter  que  des  modifications  sans  importance  et 
dont  les  efl'els  ties  mobiles  ne  depasseront  pas  I'epi- 
derme.  Mais,  si,  au  eontraire,  sans  cesser  d  habiter 
les  memes  lieux,  une  race  se  trouve  exposee  a  ties  me- 
langes frequents  avec  d'autres  families,  dans  le  cours 
de  tres  peu  tl'annees  et,  a  plus  forte  raison,  apres  des 
siecles  nombreux,  elle  oflrira  ties  variations  sans  noin- 
bre  a  l'observaleur  et  se  scindera  en  groupes  multi- 
plies et  beterogenes. 

L'Egyple  offre  la  demonstration  complete  de  celte 
verite.  II  est  peu  de  pays  au  monde  qui  aient  ete 
assaillis  par  des  alluvions  plus  frequentes  tie  races 
etrangeres  a  son  sol.  Ce  mouvement  qui  a  commence 
a  une  epoque  oil,  probablement,  la  race  indigene, 
proprement  tlite,  n'elait  pas  celle  ties  couquerants 
civilisateurs,  n'a  jamais  tu issd  dejniis  et  continue,  sous 
nos  yeux,  avec  la  meme  vigiieur  extraordinaire.  Nolle 
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part,  on   nc  peut  mieux  calculor  la   force  extraordi- 
naire d'expansion  des  peuples  de  1'Afrique  interieure, 
et  depuis  Alexandrie  jusqu'au  Caire,   ou  mes  obser- 
vations personnelles  se  sont  arretees, j'ai  pu  constater 
que,  lous  les   jours,  des  affluents   noirs   se  versaient 
dans  les  masses.  Depuis  1'homme  arrive  d'hier  des  rives 
du  Nil-Bleu,  individualite  tres  commune  a  Alexandrie 
meme,  jusqu'au  mulalre,  jusqu'au  metis presque  efface 
sous  des  influences    d'alliages   contraires,    on  trouve 
tout  et  celte  domination    ethnique  de   Tenement  noir 
quiva  toujours  se  renforcant  a  mesure  qu'on  s'eloigne 
de  la  mer,  gagne,dit-on,  en  importance  et  en  evidence 
du  cote  des  calaractes  et  dans  la  haute  Egypte.  Rien 
n'est  plus  naturel.    Aussi  ne  faut-il  pas  s'attendre   a 
rencontrer  beaueoup  de  specimens  vivants  des  indi- 
vidualites  representees  dans  les  mouvements  des  Pha- 
raons.  II  en  est,  cependant,  etj'ai  observe,  parmi  les 
Fellahs,  des  caiques  veritables  de  certaines  peinlures 
appartenant   aux  xvme  et  xixe  dynasties.   Je  me  hate 
d'ajouter  que  ces  exemples  sont  assez  peu  communs. 
lis  ne  me  paraissent  pas  se  perpetuer  dans  les  memos 
families  ,   mais  revenir    a   la   suite  de  transformations 
tres  diverses  sous  l'influence  de  melanges  semblables 
a  ceux  qui  avaient  forme  leurs  antiques  modeles.   Ge 
qu'on  observe  en  abondance,  ce   sont  des  combinai- 
sons   toutes    nouvelles,   ou  les  sangs   albanais,    turk, 
italien,  anglais,  francais  viennent  desormais  se   con- 
fondre  avec  les  anciennes  influences.  Ce  qu'on  ne  voit 
jamais,  au  moins  ne  l'ai-je  jamais  vu,  c'est  d'une  part 
le  type  veritablement  primordial  des  races  dominantes, 
des  races  nobles  de   l'ligypte,  tel  que   le  presenlent 
les  belles  statues  rapportees  a  Paris  par  M.  Mariette , 
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lype  qui  n'a,  ilu  reste,  rien  de  commun  avec  ce  que 
nous  considerons  d'ordinaire  comme  le  caractere 
egyptien  proprement  dit  et  qui  n'ost  autre  que  celui 
des  dynasties  que  je  vie ns  de  ciler  tout  a  l'beurc.  Je 
le  repete  :  ee  type-la,  je  ne  l'ai  jamais  rencontre  et  je 
suis  porte  a  le  declarer  impossible  desormais.  Voih'i 
pour  le  groupe  egyptien  ,  considere  comme  original. 
Si  nous  voulons,  idealemcnt,  en  separer  le  type 
semitique,  aujourd'bui  si  hien  confondu  avec  lui, 
nous  observerons  de  nicme  que  les  Semites  des  mo- 
numents ne  sunt,  en  aucune  fa<;on,  ces  hommes  basa- 
nes,  aux  yeux  noirs,  aux  cheveux  durs,  que  l'observa- 
lion  actuelle  nous  presente  a  peu  pres  partout  ou 
leurs  nations  sont  repandues.  Le  semile  des  monu- 
ments les  plus  anciens  est,  au  contraire,  remarquable 
par  sa  carnation  blanche,  ses  cheveux  rougealres,  ses 
yeux  bleus.  Ce  semite-la  a  disparu  partout  et,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  sous  des  alliages  multiplies  qu'il 
a  conlractes  au  contact  permanent,  insistant,  viclo- 
rieux  des  varietes  noires  auxquelles  il  s'est  trouve  el 
se  trouve  constamment  associe.  II  en  est  resulte  que 
la  famille  semitique  d'Egypte  n'a  aucune  densite.  C'est 
une  matierc  mouvante  et  soumise  a  des  translorma- 
tions  journalieres.  Elle  a  absorbe,  dans  ses  caracteres 
indecis,  l'antique  originalite  des  races  plus  particu- 
lierement  egyptiennes  qui,  elles-memes,  ont  fait 
autant  de  chemin  \ers  celte  confusion  que  cette  con- 
fusion en  faisait  vers  elles,  et  pour  1'une  et  pour 
l'autre,  l'elemenl  noir,  d'ailleurs  aide,  aux  epoques 
hisloricpies,  par  des  apporls  grecs,  romains,  slaves 
el  autres,  a  ete  et  est  toujours  le  principal  element  de 
cette  destruction  de  tout  caractere  tranche". 
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Je  dois  faire  une  tlemi-exception  ,  cependant,  en 
fa'veur  des  Iribus  nomades.  Non  pas,  sans  doute, 
qu'elles  aient  conserve  les  (raits  caracteristiques  des 
plus  anciens  Semites.  Elles  sont  atteintes  par  le  me- 
lange noir  tout  comme  les  autres  populations  locales; 
mais  elles  le  sont,  en  quelque  sorte,  d'une  fa^on  plus 
normale  et  plus  reguliere  et  le  contact  en  est  moins 
journalier.  Pourne  citer  que  les  Arabes  des  Pyramides, 
ils  offrenl  un  type  assez  compacte  pour  que  les  res- 
semblances  entre  les  indi\idus  soienl  tres  marquees, 
tres  sensibles.  Ils  ont  conserve  la  vigueur  et  la  haute 
taille  des  races  primitives,  ils  en  ont  la  large  poitrine, 
la  souplesse  et  1'activite,  et  bien  qu'ils  aient  assure- 
meut  les  caracteres  actuels  auxquels  nous  reconnais- 
sons  les  races  semitiques  modernes,  il  y  a  dans  la 
coupe  de  leur  visage,  dans  la  forme  souvent  droite  de 
leur  nez,  dans  le  peu  de  declivite  de  leur  menton, 
quelque  chose  qui  accuse  encore  une  parente  loin- 
taine  avec  les  Semites  blonds  et  blancs  des  peintures 
antiques. 

Les  Coptes  font  le  plus  parfait  contraste  avec  les 
nomades.  Cette  classe  qui  oublie  sa  langue  el  dont  le 
role  dans  la  societe  egyptienne,  gouvernee  par  des 
etrangers,  est  des  plus  bumbles  est  peut-etre  un 
peu  plus  degradee  encore,  au  point  de  vue  elbnique, 
que  les  Fellahs.  Sauf  la  nuance  de  la  carnation,  les 
Coptes  presenlent,  dans  le  sein  de  la  meme  famille  , 
une  telle  diversite  de  trails  et  l'indecision  de  ces  trails 
est  si  frappante,  qu'il  est  bien  diflicile,  en  les  isolant, 
de  leur  attribuei  une  nationalite  quelconque.  Les  rues 
de  nos  capilales  d'Europe  ou  les  populations  sont  les 
plus  melangees,  regorgent  de  Copies  specifiques.  Nos 
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('•tudcs  d'avoues  et  tie  nnlairos  sont  peuplees  dc  phy- 
siononiies  coptcs. 

Je  suis  tres  loin    dc   prelendre  avoir  tout  vu.   Au 

contraire,    jo    n'ai    fait    qu'offleurer    la    malic-re.    Je 

voiis  dirai  quelques  mots,   dependant,  d'unie  famille 

isolee,   fort  nieprisee  ,    fort   meprisable   que   tousles 

voyageurs  out  prise  pour des  bohemierfs  et  ont  assimilee 

aux  Kourbals  rfij  la  Syrie.   Ceux-la  sout,   en  effel,  de 

veiitables  Dzingaiis  et  ils  parleut  tin  dialeetc  de  leur 

langue.  Mais  les  Gbadjars  de  I'hgypte,  ainsi  que  j'ai 

|)u  m'en  cbriVaihcre  par  un  eiatiien  un  pen  plus  ap- 

profondi,  n'ont  rien  de  comiuun  avec1  ce  debris  souille 

de  la  sou<  be  indo-germanique.  lis  ont  possede  et  pos- 

sedent  encore  quelques  fragments  qui  vontdisparaitre 

d'une  langue  verilablemenl  et  uuiquemeut  semitique. 

II  ue  sVn  serveht  plus,  meme  enlre  eux.  J'ai  c.innnu- 

nique  a  M.   Merimee  ce   que  j'ai    pu    recueillir,    aux 

points  de  vue  ethnique  et   linguislique,  de  cetle  race 

(iirieu.se  qui,  physlquenieht  d'ailleurs,  ne  se  distingue 

en  rien  des  Fellahs  (jui  la  repoussent,  bien  qu'elle  se 

pretende  inusubnane  zelee,  cc  dont  cliacun  doute. 


NOU\ELLES    DE    I. 'EXPEDITION    SCIKNTIFIQUE 

ENVOYl^E  EN  S1BE1UE  EN  1855  1'AU  I.A  SOC1ETE  DE  GEOIUI API1IE 

DE    SAINT- IMTEUSBOUIG. 

L \x|  edition  scieniibque  envoyee  en  Siberie  par  la 
Sociele  imperiale  de  geographic  deSaint-Pelersbourg  a 
procede  l'ele  dernier,  en  trois  corps,  a  l'accoinplisse- 
mentdesa  mission.  L'un  adescendule  cours del' Amour, 
I'aiilroapenelrepardes  routes  dillicilesjusqu'a  la  source 
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delaWithna,powr,en  suivantce  fleuve,  arriver  a  la  Lena, 
et  le  Iroisierne  a  choisi  pour  ses  explorations  les  cercles 
les  plus  peuples  de  Nertschinsk  et  de  Werchneudinsk. 
L'astronome  en  chef  Schwarz  ,  apres  avoir  determine 
la  longitude  et  la  latitude  de  Nerkschinsk ,  se  dirigea 
par  terre  le  long  de  la  frontiere  chinoise,  vers  l'ouest, 
en  passant  par  les  forteresses  Zuruchaiti,  Tschindakt 
et  Akscha,  atteignit  le  poste  frontiere  Rirai,  et  la  aper- 
cut  la  montagne  Schondo  ou  Tschondo,  la  plus  elevee 
de  la  chaine  des  nionts  Stanovoi.  M.  Schwarz  n' a  point 
vu  de  neige  sur  son  soinmet;  les  habitants  du  pays 
pretendent  qu'il  n'y  a  de  neige  que  sur  le  versant 
septentrional.  Sokolow,  le  compagnon  de  voyage  de 
Pallas,  a  seul  gravi  le  Schondo,  en  deux  jours.  En 
Siberie,  on  n'a  pas  jusqu'a  present  decouvert  de  mon- 
tagnes  couvertes  de  neiges  elernelles,  counne  l'Elbrous 
ou  Je  Mont-Blanc.  La  ligne  des  neiges  est  beaucoup 
plus  haute  qu'en  Europe.  L'expedition  derAinour  passa 
I'hiver  dans  la  forleresse  delNicolai,  celle  de  la  Witima 
s'est  avancee  jusqu'au  lac  Rartscho. 

L'artiste  Mayer,  attache  a  l'expedition  et  qui  a  des- 
cendu  TAmour,  annonce  que,  sur  le  bonl  de  ce  fleuve, 
des  tribus  de  Tongouses  habitent  ca  et  la,  en  petit 
nombre,  dans  des  huttes  d'ecorce  de  bouleau.  L'ex- 
peditiondescendit  1'Amour  avec  la  plusgrande  rapidite 
afin  d'atteindre  son  embouchure  avant  l'arrivee  des 
Anglais.  Dans  le  voisinage  de  1'embouchurede  ce  fleuve 
habile,  sur  la  cote  de  TO.  ean  oriental,  une  peuplade, 
les  Giliaques,  qui  s'habillent  counne  les  Mandchous, 
maisqui  parlent  unidiome  tout  a  fail  parliculier,  qui  ne 
ressemble  ni  a  celui  des  Mandchous  ni  a  celui  des 
Ghinois.  Ce  peuple  est  plein  d'intelligence  el  de  viva- 
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cite.  Depuis  deux  ans  que  les  Giliaques  sont  en   rap- 
port avec  les  Russes,  beaucoup  d'entre  eux  out  appris 
la  langue  russe.  La  cod  forma  lion  du   visage   et  de  la 
tete  est  chez  eux  semblable  a  celle  des  kahnouks. 


TREMBLEMENT    DE    TERRE    AU    JAPON. 

Le  11  novembre  1855,  a  dix  heures  du  soir,  a  eclale 
a  Jeddo  un  violent  tremblement  de  terre,  qui  a  detruit 
100,000  maisons,  hh  temples  et  30,000  habitants,  Le 
leu  s'est  en  meme  temps  declare  sur  trente  points  de 
la  vi lie.  La  terre  s'est  entr'ouverte  pour  se  referiner 
sur  des  milliers  de  maisons  avec  ceux  qui  les  habi- 
taient.  Les  maisons  de  Jeddo  n'ont  en  general  qu'un 
etage  et  sont  construites  de  materiaux  legers.  Les 
temples  sont  toutefois  plus  eleves  et  balis  en  general 
en  forte  maconnerie.  Les  habitants  de  la  partie  de  la 
ville  qui  a  ete  delruite  ont  el6  sur  leurs  gardes  a  temps 
pour  que  nombre  d'enlre  eux  aient  pu  se  sauver. 
Les  secousses  ont  aussi  ete  forlement  ressenties  a 
Simoda.  Les  tremblements  de  terre  ne  sont  pas  rares 
an  Japon.  On  se  rappelle  celui  qui  a  eu  lieu  dans  la 
baie  de  Simoda,  il  y  a  un  an,  a  l'epoque  du  naufrage 
de  la  fregate  russe  Diana.  En  1596,  un  grand  nombre 
de  villes  du  Japon  furent  detruiles,  el  il  y  perit  des 
milliers  dc  personnes.  11  est  certain  que  cette  partie 
du  globe  a  ele  le  theatre  des  phenomenes  de  ce  genre 
les  plus  lerribles.  En  1662,  un  tremblement  de  terre, 
qui  se  fit  sentir  a  l'ekin,  ensevclit  300,000  personnes, 
ct,  dans  la  meme  villi-,  soixante-dix  ans  plus  tard, 
100,000  habitants  furent  encore  engloutis. 
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.%ctes  de  la  Soci£t£. 

EXTRAITS  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


Seance  du  7  mars  1856. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et 
adopte. 

S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Suede  ecrit  a  la  Society 
pour  la  remercier  du  diploine  qu'elle  lui  a  adresse 
comme  membre.  Le  Prince  ajoute  qu'il  fait  des  vceux 
pour  le  succes  des  utiles  travaux  de  la  Societe. 

L'Acade"mie  royale  des  sciences  de  Turin  adresse  le 
tome  XV  de  la  2°  serie  de  ses  Memoires;  elle  attache 
beaucoup  de  prix  aux  publications  de  la  Societe-  et 
elle  exprime  le  desir  d'en  recevoir  exactement  la  suite. 

M.  le  marquis  d'Espium.LF.s,  senateur,  M.  Edouard 
TiiAYiiR,  senateur,  et  M.  Ernest  Lemaitre  sont  admis 
dans  la  Societe.  —  M.  le  baron  d'Avril,  redacteur  au 
Minislere  des  affaires  elrangeres,  et  M.  J.-B.  Alberdi, 
ministre  plenipotenliaii  e  de  la  Confederation  argentine 
a  Paris,  son  t  presenles  comme  candidats  par  MM.Drouyn 
de  Lhuys  et  De  la  Roquette,  et  par  MM.  Gamier  et 
Jomard. 

M.  le  secretaire  communique  la  liste  des  ouvrages 
deposes  surle  bureau.  D'autres  presentations  sontfaites 
par  plusieurs  meinbres. 

M.  Jomard  off  re,  au  nom  deM.Vulliet,  une  Esquisse 
d'une  nouvelle  geographic  physique  dont  M.  Malte- 
Brun  est  prie  de  rendre  compte,  et  il  appelle  Pat- 
ten linn  de  la  Society  sur  l'important  travail  offert  par 
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M.  d'Avezac,  sous  le  litre  d'Esquisse  bibliographique  des 
grands  et  des  petHs  gebgrafines  grecs  et  latins. 

M.  V.  A.  Malte-Brun  fait  homruage,  an  nom  de 
M.  Cesar  Bulliac,  ancien  vornic  (maire  et  prefet)  de 
Bukharest,  d'un  Memoire  sur  la  topograpliie  de  la 
Roumanie  (Provinces  Danubiennes)  et  il  donne  quel- 
ques  details  sur  les  travaux  que  prepare  l'auteur  sur 
la  geographic  et  Tinstone  de  ce  pays  encore pcu  connu. 

M.  Arthus  Bertrand  fait  hommage  d'une  carle  geo- 
logique  et  metallurgique  de  la  Scandinavie  ,  par 
JV1.  Durocher;  M.  De  la  Roquette  est  prie  d'en  rendro 
compte. 

M.  le  conite  d'Escayrac  fait  hounnage  du  Journal 
de  l'expe'iition  a  la  recherehe  des  sources  du  Nil,  par 
M.  Thibaut  ;  M.  Corlambert,  d'un  Rapport  au  niinistre 
de  1'instruction  publi(]ue  sur  les  documents  geographi- 
ques  de  diverses  bibliotheques  jiubliques  de  France, 
et  M.  Lourmand,  d'un  Rapport  a  la  Societe  pour 
1'instruction  elementaire  sur  les  objets  d'enseigneinent 
admis  a  l'Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Alfred  Maury  donne  quelques  details  sur  la  nou- 
velle  Soeiete  de  geograpbie  qui  vient  d'etre  fondee  a 
Vienne  par  les  soins  de  fvl.  le  baron  de  Reden,  et  il 
annonce  qu'il  rendra  compte  de  ses  premiers  Iravaux 
dans  le  prochain  numero  du  Bulletin. 

M.  le  comte  d'Escayrac  annonce  qu'il  vient  d'etre 
appele  par  le  vice-roi  d'Egyple  a  prendre  le  comman- 
dernent  en  chef  d'une  expedition  a  la  recherche  des 
sources  du  Nil,  et  il  entre  dans  quelques  developpe- 
ments  sur  les  moyens  d 'execution  qu'il  se  propose 
d'employer. 

M.  Jomard  fait  connaitre  les  conclusions  du  Rapport 
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cle  la  Commission  du  concours.  Le  prix  annuel  est 
accorde  au  docteur  Henri  Barth  pour  son  voyage  a 
Tombouctou,  et  une  medauie  d'argent  est  decernee  a 
M.  E.  G.  Squier  pour  ses  explorations  dans  l'Amerique 
centrale. 

M.  V.  A.  Malte-Brun  lit  un  rapport  sur  la  carle 
topographique  et  militaire  des  Pays-Bas,  levee  par  les 
ofliciers  de  1'etat-major  general  neerlandais  et  publiee 
au  bureau  topographique  de  La  Haye.  —  Renvoi  de 
ce  rapport  au  Bulletin. 

Le  meme  rnembre  lit,  pour  M.  Jomard,  un  Rapport 
sur  les  travaux  du  congres  international  de  l'isthme 
de  Suez. 

M.  Cortambert  signale  quelques  erreurs  qui  se  sont 
glissees  dans  une  communication  qu'il  a  faite  au 
Bulletin,  et  il  lit  une  note  sur  le  territoire  de  Kansas 
qui  lui  a  ete  adressee  de  Saint-Louis  (Missouri)  par 
son  frere,  M.  Louis  Cortambert.  — Renvoi  au  Bulletin. 

M.  d'Avezac  appelle  l'attention  de  la  Societe  sur  les 
travaux  du  P.  Liousu,  relatifs  aux  langues  et  dialecles 
de  I'Oceanie. 

Les  sections  de  correspondance,  de  publication  et 
de  comptabilite  se  sont  reunies  pour  se  constituer  et 
ont  noinme  pour  president  et  secretaire  :  la  premiere, 
MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Poulain  de  Bossay ;  la 
deuxieme,  MM.  Daussy  et  Alt'.  Maury,  et  la  troisieme, 
MM.  Isambert  et  Demersay. 

La  Commission  centrale  apprend  avec  regret  la  con- 
tinuation de  la  maladie  de  son  president,  M.  Constant- 
Prevost,  et  sur  la  proposition  de  M.  Gamier,  elle  invite 
le  vice-president  a  temoigner  a  sa  famille  le  vit"  interet 
(ju'elle  prend  au  retablisscment  de  sa  sante. 
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Seaitce  du   "28  mars  1856. 

Le  proces-verbal  de  la.derniere  seance  est  lu  et 
adopte. 

M.  Jomard  annonce  qu'il  s'est  empresse  de  rempiir 
la  mission  dont  ses  collegues  l'avaient  charge  aupres 
de  la  famille  de  M.  Conslant-Prevost,  et  il  donne  a  la 
Commission  centrale  des  nouvelles  plus  rassurantes 
sur  la  sante  de  son  honorable  president. 

M.  le  colonel  Blonde),  directeur  du  Depot  de  la 
guerre,  adresse  a  la  Societe,  d'apres  les  ordres  du  mi- 
nistre,  la  19e  livraison  de  la  carte  de  France. 

M.  le  secretaire  de  la  Societe  royale  de  Londres 
adresse  la  suite  des  transactions  de  cette  Societe  et 
accuse  reception  du  Bulletin. 

M.  Ernest  Lemaitre  adresse  ses  remerciemenls  pour 
son  admission  dans  la  Societe. 

JV1.  le  secretaire  communique  la  lisle  des  ouvrages 
deposes  sur  le  bureau. 

M.  le  baron  d'AvRiL,  redactcur  au  ministere  des 
affaires  elrangeres,  et  M.  Ai.berdi,  ministre  plenipoten- 
tiaire  de  la  Confederation  argentine,  sont  admis  dans 
la  Societe. 

M.  James  Thomson  et  M.  Ch.  de  La  Hais  d'Essonnes, 
avocat  a  la  Cour  iniperiale  de  Paris,  sont  presentes 
comme  candidats  par  MM.  Constanl-Pievost  et  De  la 
Roquette,  et  par  MM.  Jomard  et  Alfred  Maury. 

M.  Jomard  annonce  que  la  ville  de  Hambourg  vient 
de  decerner  au  docteur  Barlh  une  medaille  portant 
pour  inscription  :  A  Vintrepide  et  heureux  explorateur 
deVAfriqae,  le  docteur  Henri  Barth ,  nc  a  Hambourg, 
le  Sen  at. 
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M.  Lourmand  pr^senle  I'extrait  d'un  travail  public 
dans  le  Bulletin  de  la  Societe  d'encouragement  sur  le 
lunnel  projete  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

M.  Poulain  de  Bossay  lit  un  Rapport  sur  la  chro- 
niquo  de  Guioes  et  d'Ardre,  publiee  par  les  soins  de 
M.  Godeftoy  de  Menilglaise.  —  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  V.  A.  Malte-Briin  lit  egalemenl  un  Rapport  sur 
la  geographie  physique  olFerte  a  la  Societe  par  M.  Vul- 
liet. —  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Dela  Roquette  est  priede  rendre  compledu  grand 
Die!  io/inai  rede  geographie  universelle  par  MAI .  Beschorelle 
et  Devars  dont  les  quatre  premieres  parties  viennent 
d'etre  ofl'erles  par  M.  Devars,  membre  de  la  Societe. 

M.  Daussy  annonce,  d'apres  les  journaux  anglais,  la 
decouverte  du  batiment  du  capitaine  Kellet,  abandonne 
par  cet  explorateur  dans  lesglaces  de  la  baie-de  Baffin, 
et  il  donne  quelques  details  a  ce  sujet. 

M.  Jomard  annonce  que  les  travaux  de  linguistique 
de  M.  l'abbe  Boilat,  du  Senegal,  auxquels  la  Societe 
s'est  interessee  il  y  a  plusieurs  annees,  viennent, 
comme  ceux  de  M.  le  lieutenant-colonel  du  genie  Fai- 
dherbe,  d'etre  admis  au  concours  de  l'Academie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  pour  le  prix  de  linguistique 
fonde  par  M.  de  Volney. 

Le  merae  meuibre  depose  sur  le  bureau  une  reponse 
aux  questions  relatives  a  la  possibilite  de  faire  le  tour 
du  monde  par  la  ligne  la  plus  courte ,  en  trente-huit 
jours  de  steam-boat.  —  Renvoi  au  Bulletin. 

La  Commission  centrale  fixe  le  jour  de  la  seance 
generale  au  vendredi  l\  avril. 
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OU  Ml  AGES  OFFERTS 

DANS   LES  SEANCES    DES   7    ET  28   MARS   1856. 


EUROPK. 
Titles  des  ouvrages.  Donateurs. 

Memoires  pour  servir  a  I'histoire  de  la  Roumanie  (Provinces  Danu- 
biennes),  par  Cesar  Bolliac,  ancien  vornic  (maire  et  pre'fet)  de  la 
ville  de  Rucarest.  i"  Memoirs  :  Tupop,raphie  de  la  Roumanie. 

M.  C.  Boi.i.iac. 

AFR1QUE. 

Expedition  a  la  recherche  des  sources  du  Nil  (1839-18 'jo).  Journal 
de  M.  Thibaut,  publie  par  les  soins  de  M.  le  comte  d'K.scayrac  de 
Lauture.  Paris,  1856.  Brooh.  in-8°.  M.  le  comte  i>'Kscay»ac. 

CARTES. 

Carte  topographique  de  la  France  an  1/80,000'.  ige  livraison  coni- 
prenant  les  feuilles  de  Bergerac,  de  BrraUde,  do  Reckon  et  do 
Rennes.  4  ten  dies.  Le  Depot  DE  la  ccerre. 

Carte  geologiquc  el  me'tallurgique  de  la  Scandinavie,  dressee  par 
J.  Durocher  d'aprcs  les  indications  fournies  par  les  cartes  de 
MM.  Hisinger  et  Keilhau,  conjointement  avec  les  observations  de 
1'auieur.  1 855.  2  feuilles.  M.  Annu  s-Rkhtiiawd. 

OUVRAGES  GENERAUX  ET  MELANGES. 

Grands  et  petits  geographes  grecs  et  latins;  esqtnsse  bibliographiqtie 
des  collections  qui  en  out  ete  publiees,  entreprises  ou  prop  tees; 
et  revue  critique  du  volume  des  petits  geographes  grecs,  avec 
notes  et  prolefjomenes  de  M.  Charles  Midler,  cotnpris  dins  la 
bibliotheque  des  auteurs  grecs  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot. 
Paris,  1 856.  Broch.  in-8°.  M.    d'AvEZAC. 

Esquisse  d'une  nouvelle  geographic  physique  di  slinee  h  interessei 
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Tltres  des  ouvraqes.  Donateun. 

la  jeunesse  a  I'etude  de  cette  science  a  I'aide  do  l'histoire  natu- 
relle ,  de  la  description  dnnimaux,  de  mineraux ,  dc  plantes 
utiles,  eic,  et  d'un  grand  nombre  de  gravures  intercalees  dans  le 
texte.  Paris,  ■  854  et  '855.  3  vol.  in-!2.  M.  A.  Vulliet. 

Grand  Uictionnaire  de  geographie  universelle  ancienne  et  mo- 
derne,  etc.,  par  M.  Bescherelle  aine  et  M.  G.  Devars.  Tome  II, 
2e  partie.    t  vol.  in-4".  M.  G.  Devars. 

Rrevi  considerazioni  intorno  ad  alcuni  piu  cot.stanti  fenomeni  Vesu- 
viani.  Napoli,  1 855.  Bioch.  in-4°.  M.  le  chev.  F.  de  Giudice. 

I)u  calendrier  chez  les  Flamands  et  les  peuples  du  Nord,  par  M.  Louis 
de  Raecker.  i855.  Broch'.  in-8".  M.  L.  de  Baecker. 

Notice  sur  la  langue  annamique.  —  Quelques  observations  snr  la 
langue  siamoise  et  sur  son  ecriture.  —  Extrait  d'un  Rapport  fait  a 
la  Societe  asiatique  sur  une  nouvelle  carte  du  royaume  de  Siam, 
dressee  sous  la  direction  de  Mgr.  Pailegoix.  3  broch.  in-8°. 

M.  of.  Rosny. 

Rapport  adresse  a  S.  E.  Monsieur  le  ministre  de  I'instruction  pu- 
blique  et  des  cubes,  sur  les  documents  geographiques  de  diverses 
bibliolheques  publiques  de  Fiance,  par  M.  E.  Cortamberl,  attacbe 
au  de'paitement  des  cartes  et  collections  {jeographiqiies  de  la 
Bibliotheque  imperiale.  Paris,  i  855.  M.  E.  Cortambert. 

Rapport  general  au  nnm  d'uhe  commission  de  la  Societe  pour 
l'instruction  e'lementaire  sur  les  objets  d'enseignement  adrhis  a 
1'Exposition  universelle  de  1 855,  par  M.  A -D.  Louimand.  — 
Extrait  du  Journal  cV education  populaire.  Paris,   1 856. 

M.  A.-D.  Lourmam). 

Methode  zum  genauen  Abbilden  tier  Erdoberflache,  oder  der  das 
mathematisch  begriindete  Relief-Zeichnen  in  Beziehung  zur 
Lehmann'schen,  Sowie  einigen  andern  jetzt  gebrauchlicben  topo- 
graphischen  Zeichnen-Metlioden.  VonD'GustawIenzsch.  Dresden, 
1 856.  Brocb.  in-8°.  Dr  G.  Ienzscii. 

Programm  des  Lyceums  zu  Hannover  womit  zu  dem  Schulactus  der 
Abiturienten-Entlassuna  am  mittwoch  den  19  m'arz  10  Ubr  vorin. 
ergebenst  einladet  D1'  H.  L.  Ahrens,  Director.       Dr  H.  L.  Ahrens. 

Notices  sur  le  Dr  Ernest  Cloquet,  medecin  et  conseiller  du  sbah  de 
Perse.   1 856.  Broch.  in-8°. 
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MEMOIRES   DES   SOCIETES    SAVANTES   ET    RECUEiLS 
PERIODIQDES. 

Philosophical  transactions  of  tlie  Royal  Society  of  London  ,  1 855, 
part.  II,  in-4°.  —  Proceedings  of  the  Royal  Society.  iN°-  1 6,  17 
et  18.  —  Precis  analytique  des  travaux  de  I'Academie  des  scienc  -. 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l'annee  i854-i855.  1  vol. 
in-8°. —  Memoires  de  la  Societe  d  agriculture  et  de  commerce  dc 
Caen.  Tome  VI,  1 855.  1  vol.  in-8°.  —  Bulletin  de  la  Societe  indus- 
t ■  i  1  II.-  d'Angers.  2'  serie,  tome  VI.  1  vol  in-8°.  — Tin:  Journal  of 
the  Indian  Archipelago.  IN"  i3  de  1  854 •>  el  "'"  4>  5  et  (>  de  1  855. 
I n-8°.  —  Zeitschrift  fiir  Allgemeine  Erdkunde.  N°'  de  novemhre  el 
de  decemhre  1 855.  —  Milthcilungen  fiber  wichtige  nene  Erfors- 
chungen  auf  dem  Gesaminlgebiete  der  Geographic  von  I)'  A.  Pe- 
('  1  in. inn  N°  12  de  1 855.  —  Annates  du  commerce  exterieur. 
Janvier.  —  Ribliotheque  universelle  de  Geneve,  et  Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles.  Cahiers  de  decemhre  1 855  et 
de  Janvier  1 856. —  Nouvelles  annates  des  voyages.  Fevrier.  — 
Revue  des  Societes  savantes  de  la  France  et  de  l'etrangei.  Janvier. 
—  Revue  de  I'Orient,  de  I'Algerie  et  des  Colonies.  Fevrier.  — 
Archives  des  missions  scientihques  et  litteraires.  2e  et  3e  call,  de 
1 856.  —  Rulletin  de  la  Societe  geologique  de  France,  deux  cahiers. 
Rulletin  mensuel  de  la  Societe'  d'acclimatalion.  Fevrier  1 856.  — 
Annuaire  de  la  Societe  meteorologique  de  France  Mars  1  856. — 
Annates  de  la  propagation  de  la  foi.  N°  2  de  1 856.  —  Journal  des 
missions  evangeliques.  Fevrier.  —  L'Investigateur  ,  journal  de 
I'lnstitut  historique.  Aoiit,  septetnhre  et  octobre  l855.  —  Journal 
d'educalion  populaire.  N°  3  de  ]  856.  —  Nouveau  journal  des 
connaissances  utiles.  Mars  1 856.  — L'Athenaeum  francais.  N°'  7,  8 
et  11.  —  La  science  pour  tous.  N°'  11,  12,  1 3,  i4>  1 5  et  16. 

Les  Autelks  et  Editklrs. 
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ASSEMBLE  GENERALE  DU  h  AVRIE  1856. 


DISCOURS 

DE 

M.    LEFEBVRE-DURUFLE, 

SENATEUR. 

Messieurs, 

Si  la  faveur  publique  se  mesurait  a  l'utilite  cles 
institutions,  il  en  est  peu  qui  auraient  aulant  de  droits 
que  la  Societe  de  g^ograpbie  a  voir  une  foule  em- 
presses apporter  dans  cette  enceinte  le  juste  tribut  de 
ses  encouragements  et  de  son  sympathique  concours. 
Sans  que  nous  puissions  nous  plaindre  d'etre  delais- 
ses,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  cependant  que 
nos  seances  generates  n'excitent  pas  au  sein  de  ce  que 
Ton  appelle  le  monde,  cette  animation  et  cet  entbou- 
siasme  que  plusieurs  au  Ires  corps  savants  et  litteraires 
ont  le  bonheur  d'y  faire  nailre;  c'est  en  quelque  sorte 
en  presence  d'une  famille  speciale  et  toute  d'elite, 
exclusivement  composee  d'amis  de  la  science  que 
nous  cultivons,  que  se  passent  nos  modestes  solennites. 
On  parle  quelquel'ois  de  nous  et  de  nos  travaux   avec 
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estiine,  avec  respect,  mais  on  passe,  sans  y  entrer, 
devant  le  sanctuaire  de  DOS  eludes,  meme  aux  jours 
oil  nous  en  ouvrons  les  pprtes,  Cela  ne  tiendrait-il 
pas  a  un  prejuge  (|ui,  aux  yeux  du  monde,  ferait  de 
Itrgeographie  une  science  loute  serieuse,  loule  abstraite, 
loute  berissee  tie  foi  mules  de  malhematiques,  de  phy- 
sique et  d'astronomie?  An  lieu  de  se  representer  la 
muse  qui  preside  a  cette  belle  science  sous  les  trails 
dune  jeune  femme,  dont  les  channes  sont  releves  des 
plus  iicbes  atours,  ne  se  la  represenlerait-on  pas 
com  me  une  sorle  de  sib)  lie ,  aux  trails  sombres  et 
faro  j  hes ,  affublee  d'une  robe  couverle  de  signes 
cababsliques? 

II  est  incontestable  que  les  sciences  exactes  sont  la 
base  indispensable   et  solide  de  la  geographic;   mais 
elles  lui  servenl  de  support  comme  le  sysleme  anato- 
mique  du  corps  humain  sert  de  soutien  aux  cbarmes 
de  la  Venus  de  Medicis.  En  effel,de  combien  d'attraits 
accessoires,  de   combien   de  seductions  diverses  celte 
aimable    science  n'esl  elle  pas  revetue  ?  Car  la  geo- 
grapbie  e'est  le   panorama  du  monde  entier;    e'est  la 
revelation  de  loutes  les  merveilles  de  la   creation  ter- 
restre,  e'est  la  contemplation  successive  d'une  innom- 
brable    quantite   de  tableaux,   ou  les    plaines  el   les 
monlagnes,  les  forets  et  les  vallees,  les  ruisseaux  et 
es  torrents,  les  fleuves  et  l'Ocean  se  combinent  et  se 
•'onfondent  pour  offiir  des  aspects  que  varient  les  in- 
fluences des  saisons  les  plus  extremes,  depuis  les  glaces 
Au  pole  jusqu'aux  devorantes  ardeurs  de  la  zone  tor- 
ride,  et  sur  lesquels  se  repandent  et  se  jouent  tous  les 
aflets  de  lumiere  que  peuvenl  produire  les  feux  elin- 
c«lants  du  soleil,  les  molles  claries  de  la  lune,  le  mi- 
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rage  du  desert  et  les  reflets  de  l'aurore  boreale.  La 
geograpbie,  c'est  l'exposition  universelle  el  permanente 
de  toutes  les  productions  vegetales,  arbres,  fleurs, 
fruits  que  la  main  du  Createur  a  semees  sur  le  monde; 
c'est  le  grand  bazar,  oil  toutes  les  ricbesses  qui  ani- 
ment  et  fecondent  l'industrie  bumaine  sont  etalees  a 
la  fois  :  laines,  soies,  cotons ,  metaux,  pierres  pre- 
cieuses;  c'est  le  spectacle  si  vari6  de  tout  ce  que  le 
regne  animal  renferme  d'etres  vivants,  magnifique 
spectacle  que  couronne  le  congres  de  la  grande  famille 
bumaine,  si  etonnante  et  si  mysterieuse  dans  la  diver- 
site  de  ses  races.  Voila,  pouvons-nous  dire  aux  gens 
du  monde,  une  parlie  des  attrayantes  etudes  que  vous 
oilre  la  science  au  culte  de  laquelle  nous  vous  convions; 
voila  ce  qu'elle  promet  a  ceux  qui  ne  veulent  saisir 
que  ses  seduisanls  aspects. 

Mais  en  geograpbie,  Messieurs,  Futile  est  si  intime- 
ment  lie  a  l'agreable  que  nous  ne  doutons  pas  que 
parmi  les  neopbyies,  qui  se  laisseraient  d'abord  alle- 
cber  par  les  cbarmes  meme  les  plus  frivoles  de  noire 
science  favorite,  il  ne  s'en  trouvat  bientot  un  grand 
nombre  qui  s'attacbassenl  a  ses  plus  solides  altraits. 

Comment,  par  exemple,  aussitot  qu'on  a  lu  un  des 
rapports  que  la  Societe  fait  sur  les  travaux  et  les  pro- 
gres  des  sciences  geograpbiques,  ne  pas  suivre,  annee 
par  annee,  avec  une  curieuse  anxiete  la  marcbe  ascen- 
danle  de  ces  travaux  et  de  ces  progres !  Quel  plaisir 
d'invesligalion  satisfaite  n'epruuve-l-on  pas  a  voir 
s'eclairer  des  lumieres  de  ladecouverte  et  de  la  science 
les  points  de  noire  globe  restes  jusqu'ici  dans  1'obscu- 
rile  1  Comment  ne  pas  s'attacber  de  l'interet  le  plus 
vif  aux  pas  de  ces  intrepides  voyageurs,  qui  s'aven- 
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turent  dans  le  sein  de  pays  inconnus,  ou  la  popula- 
tion, le  ciel  ot  la  Icrre  les  entourent  tout  a  la  lois 
d'innombrables  dangers!  De  quolles  Amotions  ne  se 
sent-on  pas  saisi  pour  ccs  conquerants  et  ces  hdros 
de  la  geographic,  soit  que  les  celestes  ardeurs  de  la 
foi  les  animenl,  soit  cpie  le  seul  amour  dc  la  gloirc  et 
de  la  science  humaine  les  enflamme!  Que  de  perils 
n'ont-ils  pas  a  braver  dans  ces  entreprises  lointaines ! 
que  d'habilete  etde  courage  ne  faut-il  pas  y  deployer! 
quel  homme  complet  il  fautetre  pour  reussir  dans  ces 
hasardeuses  explorations!  car  ce  n'est  pas  trop  pour 
le  voyageur  de  reunir  les  connaissances  du  savant, 
l'habilete  du  diplomate  etlavaleur  du  guerrier.  II  i'aut 
qu'il  puisse  atteindre  aux  travaux  et  aux  considerations 
les  plus  elevees  de  l'esprit  humain ,  en  merae  temps 
qu'il  lui  faut  souvent,  comme  un  nouveau  Robinson, 
descendre  jusqu'aux  soins  les  plus  maleriels  et  les 
plus  vulgaires  de  la  vie.  S'il  n'etait  pas  doue"  de  con- 
naissances scientifiques,  comment  pourrait-il  se  livrer 
aux  operations  astronomiquesetgeograpbiques  a  l'aide 
desquelles  il  doit  determiner  la  situation  exacte  des 
lieux  qu'il  parcourt?  Comment  decouvrirait-il  les  qua- 
lites  du  sol,  s'il  elait  etranger  a  la  geologie;  la  nature 
et  les  variations  du  climat ,  s'il  ignorait  la  meleoro- 
logie  ?  Comment  classerait-il  les  animaux  et  les  plantes, 
si  l'bistoire  naturelle  ne  lui  etait  pas  lamiliere?  Quant 
aux  qualites  du  diplomate,  il  en  a  besoin,  et  souvent 
au  plus  baut  degre,  car  ce  n'est  presque  jamais  sans 
defiance  et  sans  ombrage  que  les  nations  barbares, 
au  sein  desquelles  il  doit  pen^trer,  voient  un  etranger 
s'introduire  dans  leur  pays,  en  observer  curieusement 
les  ressources  et  les  acces.  Que  de  prudence  dans  les 
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demarches,  que  de  sagesse  dans  le  langage,  que  de 
circonspection  dans  les  gestes,  que  de  reserve  dans  le 
regard  meme,  ne  faut-il  pas  en  presence  de  ces  feroces 
et  astucieux  chefs  de  peuplades,  dont  il  s'agit  de  s'at- 
tirer  la  capricieuse  bienveillance  ou  d'endonnir  la 
soupconneuse  et  sanguinaire  susceptibilite !  Et  quand 
tous  ces  moyens  paclfiques  et  si  legitimement  captieux 
echouent,  de  quel  courage  personnel  le  voyageur  n'a-l-il 
pas  besoin  pour  defendre  sa  vie  et  sauver  les  tresors 
de  ses  investigations  contre  la  rapacite  des  brigands 
ou  contre  les  fureurs  d'une  population  fanatique  et 
alteree  de  sang !  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  il  est 
un  autre  heroisme  dont  le  voyageur  a  besoin,  lors- 
que,epuise  parde  longues  fatigues,  par  la  privation  des 
choses  les  plus  necessaires  a  la  vie,  lorsqu'en  butte  aux 
intemperies  d'un  ciel  inclement  ou  d'une  saison  pes- 
lilenlielle,  il  se  sent  vaincu  par  la  maladie,  pres  de 
mourir  isolement  et  miserablement  au  tenne  de  ses 
travaux,  en  voyant  cette  gloire,  pour  laquelle  il  a  tant 
fail,  eteinte  a  tout  jamais  ou,  pour  le  moins,  ensevelie 
jusqu'au  jour  ou  quelque  succcsseur  plus  heureux 
viendra  recueillir  les  vestiges  de  son  heritage  et  reveler 
la  place  ou  repose  sa  cendre.  Quelle  force  ne  faut-il 
pas  pour  envisager  la  mort  sans  desespoir,  au  milieu 
de  tant  de  dangers  menacants,  de  tant  d'esperances 
decues,  de  tantde  doux  et  cruels  souvenirs  de  la  famille 
et  de  la  patrie  !  Heros  de  la  science,  que  nous  cultivons 
ici  sans  dangers,  et  dont  vous  vous  faites  les  martyrs 
volontaires,  puisse,  dans  ces  moments  supremes,  puisse 
votre  pensee  se  reporter  sur  les  amis  que  vous  comptez 
au  sein  de  nos  Societes  !  Que  votre  courage,  a  l'instant 
oil  il  est  le  plus  abattu,   se  ranime  a  l'idee  que  tous 
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nous  suivons  vos  pas  avec  angoisse,  que  nous  veillons 
sur  \ous,  prets  a  vous  seconder  quand  cela  est  possible, 
a  vous  venger  quand  la  justice  el  1'bumanite  le  reda- 
menl.  Tournez  vos  yeux  defaillants  vers  nous,  en  vous 
disant  que  vous  avez  en  nous  de  pieux  legataires  de 
vos  travaux.  (impresses  a  arracher  vos  notns  a  1'oUbli 
el  a  laire  survivre  la  plus  noble  partie  de  vous-memes, 
voire  gloire.  C'est  a  ces  titres,  Messieurs,  que  nous 
vous  demanderons  de  proclamer  ici,  avec  le  tribut  de 
regrets,  de  reconnaissance  et  d'admiration  qui  leur 
sont  dus,  les  noms  de  MM.  Ricbardson  et  Overweg , 
morts  1'un  et  1'autre  dans  l'utile  el  dangereuse  explo- 
ration de  l'Afrique  centrale. 

Le  prix ,  que  vous  altribuez  cbaque  annee  a  la  de- 
couverte  la  plus  importanle  en  geograpbie ,  va  etre 
decern^  au  docteur  Bartb,  conserve  seul  par  la 
Providence  pour  recueillir  la  gloire  de  cette  utile 
et  memorable  entreprise.  S'il  6tait  present  ici ,  il 
voudrait,  nous  en  sommes  certains,  faire  plus  que 
nous  encore;  il  ne  consentirait  a  ceindre  sa  couronne 
qu'apres  en  avoir  detacb£  les  plus  verts  rameaux 
pour  les  deposer  sur  la  tombe  de  ses  emules  etde  ses 
amis. 

Mais  je  laisse  a  une  autre  voix,  qui  a  plus  d'autorite 
que  la  mienne  en  pareille  matiere,  a  faiie  le  pane- 
gyrique  du  vainqueur  et  l'oraison  funebre  des  victimes 
de  1'expedition  de  l'Afrique  cenlrale. 

Pour  moi,  Messieurs,  avant  d'abandonner  a  un  plus 
digne  successeur  ce  fauteuil,  ou  voire  bienveillance 
ma  appele  et  ou  votre  indulgence  m'a  soutenu,  je  ne 
me  permettrai  plus  que  quelques  mots  pour  comple- 
ter 1'oBuvre  de  propagande  geograpbique,  a   laquelle 
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j'ai  cru  devoir  plus  specialement  me  vouer  pendant 
l'annee  de  ma  presidence. 

II  y  a  un  an  ,  en  ouvrant  la  seance  generale  de  la 
Soci<H6,  nous  manifeslions  le  desir  de  voir  le  gout  et 
les  notions  les  plus  seduisanles  de  la  g^ographie  se 
populariser  en  France ;  nous  essayions  d'indiquer 
quelques-uns  des  moyens  les  plus  propres  a  alteindre 
ce  but  et  nous  stimulions  le  zele  de  notre  pays  par 
1'exemple  de  plusieurs  peuples  rivaux.  Aujourd'hui  k 
Messieurs,  c'est  a  l'autre  extremite  de  l'echelle  soeiale, 
c'est  aux  classes  superieures,  c'est  aux  homines  places 
dans  les  positions  les  plus  elevees,  voues  aux  profes- 
sions les  plus  liberales  que  nous  ferons  un  appel  qui, 
nous  n'en  doutons  pas,  sera  entendu  et  compris  :  a 
quelle  science,  a  quel  art,  a  quelle  profession  la  geo- 
graphie  ne  se  rattacbe-t-elle  pas  par  un  lien  quel- 
conque  ?  La  ou  elle  ne  sert  pas  de  fond,  elle  est  au 
moins  un  accessoire  oblige  ;  la  ou  elle  ne  forme  pas 
la  base  de  l'edifice,  elle  en  est  le  couronnement  et  le 
sommet. 

Les  pbilosophes  de  l'antiquite,  qui  n'avaient  d'autre 
moyen  d'etudier  la  geograpbie  qu'en  parcournnt  eux- 
memes  le  petit  nombre  de  pays  alors  connus,  ont  tous 
ete  de  grands  voyageurs.  S'ils  disaient  a  1'homme,  qui 
pretendait  a  l'etude  dela  sagesse  :  Cohnaistoi  toi-meme, 
leur  exemple  ajoutait :  Conuais  aussi  le  monde  que  lu 
habites.  Que  serait,  en  effet,  un  philosopbe  prive"  des 
connaissances  geop;rapbiques  et  reduit  a  ne  pbtivOir 
rapprocber  ni  comparer  les  mceurs,  les  usages,  les 
caracteres,  les  religions  etles  loisdes  dill'erents  peuples? 

Que  serait  un  bistorien  qui  ne  conhaitrait  pas  les 
lieux  qui  ont  servi  de  theatre   aux  fails  qu'il  rncntttO, 
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qui  en  altererait  Jes  noms,  qui  en  confondrait  les  dis- 
tances et  qui  ne  pourrait  vivifier  ses  recitsde  l'utilite 
ou  du  charmede  leur  description  ?  Que  serait  l'homme 
d'Etat,  impuissant  dans  ses  meditations  a  evoquer  Je 
monde  pat  la  pensee,  a  le  dominer  d'un  coup  d'ceil, 
et  a  einbrasser  d'une  vue  synoptique  les  possessions 
des  diverses  nations,  leur  etendue,  leurslimites,  leurs 
ressourccs,  leurs  defenses  naturelles?  Que  serait  un 
militaire  marcbant  a  l'aventure  dans  lepavs  qu'il  doit 
atlaquer  ou  defendre  et,  n'en  connaissant  avec  preci- 
sion ni  les  ports,  ni  les  coles,  ni  les  fleuves,  ni  les 
inonlagnes,  ni  les  routes,  ni  les  villes,  ni  les  produc- 
tions, ni  les  mceurs?  A  quelles  entreprises  intelligen- 
tes  et  fecondes  pourrait  se  livrer  le  n^gociant  sans  le 
secours  de  la  geographie  ?  Qui  lui  revelerait les  lieux 
d'ou  il  doit  tirer  certains  produits,  ceux  ou  il  doit  en 
porter  certains  autres,  la  route  qu'il  convient  de  tracer 
a  ses  vaisseaux,  les  havres  ou  ils  Irouveront  un  refuge, 
les  inarches  sur  lesquels  il  peutesperer  de  vendre  leur 
cargaison? 

Quant  aux  arts,  aux  arts  liberaux  proprement  dits, 
ne  sont-ils  j>as  aussi  tribulaires  de  la  geographie  ? 
N'esl-ce  pas  a  celle  science  qu'Homerea  emprunte  les 
plus  interessantes  de  ses  descriptions,  et,  apres  tant  de 
si6cles,  n'est-il  pas  demeure  le  premier  et  le  plus  stir 
geographe  de  l'antiquile  ?  Virgile  l'a  suivi  dans  cette 
voie  et  Ton  sait  quelles  riches  couleurs  il  a  su  repan- 
dre  sur  tous  les  lieux  oil  le  deslin  pousse  son  heros. 
Dans  notre  moderne  litteralure  rimmortelle  el  ravis- 
sante  idylle  de  Paul  et  Yirginie  ne  ressemble-t-elle 
pas  par  beaucoup  de  points  a  une  delicieuse  relation 
de  voyage?  N'a-t-elle  pasdu  d'abord  une  partie  de  son 
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succes  a  la  surprise  excitee  par  la  nouveaute  des  ta- 
bleaux enchanteurs  qu'oflrait  la  scene  ou  elle  se  passe? 
N'est-ce  pas  une  seduction  semblable  qui  a  aussi  de- 
termine la  vogue  des  aventures  d'Atala? 

Parlerons-nousdu  peintre  ?  Appele  a  reproduire  les 
actions  de  tous  les  siecles,  les  sites  de  tous  les  pays,  il 
a  besoin  de  reunir  sursa  palette  les  couleurs  du  monde 
entier,  de  meme  que  les  formes  en  doivent  etre  fa- 
milieres  a  ses  crayons.  L'arcbilecle,  de  son  cote.ne 
peut  parvenir  a  connailre  tous  les  styles  qu'en  par- 
courant,  au  moins  par  l'etude,  et  le  globe  et  les  ages. 
Enfin  le  musicien,  pour  rajeunir  ses  accents,  ne  va-t-il 
pas  de  temps  en  temps  puiser  des  inspirations  nouvel- 
les  dans  ces  airs  nationaux  d'un  etl'et  si  irresistible, 
mais  dont  on  sent  mieux  encore  le  cbarme  quand  on 
connalt  les  mceurs  des  peuples  qui  les  chantent  et 
le  caractere  des  lieux  qui  les  onl  inspires. 

Ce  que  nous  demandons  aux  classes  superieures,  en 
faveur  de  la  geograpbie,  ce  n'est  done  pas  une  part 
plus  large  dans  leurs  loisirs,  car  il  est  impossible  que 
les  necessitesde  leurs  professions  diverses  ne  les  pous- 
senc  pas  a  celle  etude  d'une  maniere  plus  ou  moins 
directe.  Ce  que  nous  venons  reclamer  d'elles,  e'est 
un  interet  plus  ostensible,  un  devouement  plus  mar- 
que pour  cette  science.  Ce  n'est  pas  assez  d'en  etre  le 
solitaire  adepte,  il  faut  s'en  monlrer  le  patron  avoue 
et  tutelaire. 

Avant  18/18,  notre  Societe  a  compte  jusqu'a  A00 
membres,  aujourd'bui  elle  a  tout  au  plus  moilie  de  ce 
nombre.  Elle  aussi  a  souffert  de  ces  jours  nefastes  du- 
rant  lesquels  la  barbarie  menaQait  d'engloulir  les 
sciences,  les  arts,  la  societe  elle-meme.  L'orage  a  dis- 
perse une  partie  de  nos  amis,  il  faut  que  les  beaux 
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jours  qui  brillent  maintenant  sur  la  France  nous  rap- 
prochent  et  nous  reunissent. 

Le  sage  et  puissant  genie  de  l'Einpereur,  protec- 
teur  de  notre  Societe,  a  rendu  a  la  France,  dans  les 
eonseils  de  I'Europe,  le  rang  qui  lui  avaitsi  longteinps 
appartenu  :  c'est  tin  puissant  aiguillon  pour  nouslivrer 
avec  un  legitime  orgueil  et  avec  un  sentiment  de  pa- 
triotisme  salisfait  a  l'elude  de  la  geographic  politique. 

Quant  a  la  geographie  de  la  science,  de  la  philoso- 
phic, du  commerce,  la  paix,  scellee  a  Paris  entre  un 
trone  consolide  par  8  millions  de  suffrages  et  un  ber- 
ceau  entoure  de  lant  de  vceux  et  de  tant  d'esperances, 
la  paix  vienl  de  lui  ouvrir  les  horizons  les  plus  riants 
et  les  plus  etendus.  En  effet,  Messieurs,  a  quelle  autre 
epoque  s'est-il  manifcste  une  disposition  plus  marquee 
a  l'union  fraternelle  des  peoples?  Tout  semble  tendre 
a  ne  former  qu'une  seule  et  meme  famille  des  bran- 
ches eparses  de  la  grande  famille  humaine.  Les  voya- 
geurs  en  cherchent  avec  intrepidite  les  rameaux  en- 
core inconnus ;  on  rapproche  les  continents  en  coupant 
les  isthmes;  les  divers  Etats,  en  faisant  disparaitrs  leurs 
limites  sons  le  niveau  des  voies  ferrees  ;  la  locomotive 
et  la  vapeur  s'unissent  et  combinent  leur  puissance 
pour  faire  le  tour  du  monde  en  aussi  peu  de  temps 
qu'on  en  mettait  naguere  a  laire  le  tour  de  France,  et 
Ton  tend  chaque  jour  qui  lques-uns  des  lils  de  ce  re- 
seau  electrique,  qui  bientot  fera  circuler  la  pensee 
autour  du  globe  avec  la  meme  rapidite  qu'elle  se  meut 
dans  le  cerveau  humain.  C'est  le  moment  pour  tous 
les  esprils  eclaires,  pour  tons  les  cceurs  genereux  de 
reunir  leurs  efforts  et  de  preler  leur  concours  a  cequi 
pent  amener  la  prompte  realisation  de  si  nobles  pro- 
jets,  de  si  sublimes  enlreprises. 
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RAPPORT 

SUR   LE    CONCOURS    AW     PRIX    ANNUKL   POUR    LA    DECOUVERTE 
LA    PLUS     IMPORTANTE     EN     GEOGRAPHIB  , 

Au  nom  dune  Commission  eomposee 

De  MM.  d'Avezac,  Daussy,  Vivien  i>e  Saint-Martin,  Alfred  Maury, 
et  Jomard,  rapporteur. 


D'importantes  decouvertes  ont  ete  faites,  ces  der- 
nieres  annees,  dans  l'interieur  des  continents  corame 
dans  les  mers  arctiques:  aucune  peut-etre  ne  depasse 
en  interel  celles  qui  ont  ete  heureusement  accomplies 
au  cceur  de  l'Afrique  ;  mais,  parmi  les  regents  voyages 
qui  ont  revele  de  nouvelles  parties  du  continent  at'ri- 
cain,  couvertes  jusqu'ici  d'un  voile  presque  impene- 
trable, se  place  au  premier  rang  celui  de  John  Ri- 
chardson et  de  ses  intrepides  compagnons  de  voyage, 
le  docteur  Henri  Barlh  et  le  docteur  Adolphe  Overweg; 
faut-il  qu'en  celebrant  aujourd'hui  les  heureux  tra- 
vaux  du  second  de  ces  explorateurs,  nous  ayons  a 
deplorer  la  mort  des  deux  autres! 

Tous  etaient  partis  de  cette  capitale,  il  y  a  bientot 
sept  ans,  riches  d 'intelligence,  comme  de  courage  et 
destruction,  comme  de  force  et  de  sante  :  tel  est, 
helas,  le  sort  trop  ordinaire  des  voyageurs  en  Afrique, 
avant  et  depuis  Mungo  Park;  et,  pour  ne  remonter 
qu'a  la  memorable  expedition  anglaise  de  1824,  qui 
nous  adevoile  I'existence  du  grand  lacTsad,  du  fleuve 
Schari  et  des  montagnes  du  Mandara,  il  ne  reste  plus 
de  Clapperton,  Oudney  et  Denham ,  qu'un  souvenir 
glorieux.   Plus  heureux   que   tous,    le  docteur  Henri 
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Barth  a  triomphe  des  obstacles;  il  a  triomphe  du 
cliraat  et  de  lous  les  perils;  il  est  revenu  en  Europe 
sain  et  sauf;  les  autres  ont  succombe  dans  la  terre 
d'Afrique  a  la  suite  de  Hornemann  ,  Park,  Bowdich, 
et  de  Ritchie,  de  Laing,  Oudney,  Denham,  Clapperton, 
et  do  vingt  autres,  victimes  de  leur  genereux  devoue- 
ment  :  qu'un  dternel  honneur  s'attache  a  ces  noms 
veneres  et  que  celui  qui  seul  a  survecu  a  ses  compa- 
gnons  de  voyage  recueille  l'expression  de  notre  syni- 
palhie! 

Personne  n'a  ignore,  personne  n'a  oublie  qu'un 
bruit  sinistre  avail  couru  a  son  sujet;  toutcs  les  appa- 
rences  venaient  a  l'appui,  et  une  leltre  du  sultan  de 
Bornou  confirmait  la  triste  nouvelle  (1).  Grace  au  ciel, 
celui  qui  allait,  pour  sauver  au  moins  ses  papiers  et 
ses  collections,  recueillir  les  fruits  de  ses  decouvertes, 
menaces  de  perir  comrae  le  voyageur,  a  rencontre,  au 
lieu  de  ces  debris  seulement,  le  voyageur  lui-meme, 
j)lein  de  vie,  et  ricbe  de  tout  son  butin  scientilique  : 
evenement  qui  a  ete  salue  des  acclamations  de  toute 
l'Europe  savante  !  On  comprend  la  surprise  et  la  joie 
que  ressentirenl  les  deux  voyageurs  a  cette  rencontre, 
vraiment  dramatique  autant  qu'inesperee  :  puisse  le 
docteur  Edward  Vogel  (2)  qui,  apres  cet  heureux  jour, 
a  voulu  aussi,  a  son  lour,  s'illustrer  par  quelque 
grande  decouverte  et  penetrer  dans  des  regions 
inconnues,   elre   aussi  favorise  que  le  docteur  Bartb, 

(i)  Le  docteur  Vogel,  par  une  lettre  du  18  juillet,  de  Kouka, 
annoncait  la  mort  de  Barth,  a  Meroda,  too  inilles  au  nord-est  de 
Sakkatou. 

(2)  Attache  a  I'expedition,  comme  botaniste  et  astronome,  apre» 
la  mort  de  Jolm  Richardson. 
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et  revenir  bientot  nous  apprendre  quels  pays,  quelles 
populations  separent  le  cours  du  Schari  de  la  cote 
de  Mombaz. 

L'expedition  Richardson,  Barth  et  Overweg  est  ge- 
ne>alement  connue,  du  moins  pour  le  theatre  qu'elle 
embrasse,  et  dans  ses  principaux  resultats.  II  serait 
superflu  de  revenir  sur  la  marche  des  voyageurs  dans 
le  pays  d'Air  (Ahir),  ou  autour  du  lac  Tsad,  ou  dans 
l'Adamowa,  ou  le  docteur  Barth  pendtra  en  1851,  et 
rev^la  l'existence  du  Benoue  surnomme  la  mere  des 
eaux,  qui  se  confond  avec  la  Tchadda  et  s'ecoule  dans 
le  Kouara.  Deja  la  Societe"  de  g^ographie  a  reconnu 
l'importance  de  cette  derniere  decouverte  et  lui  a 
decerne  une  juste  recompense;  mais  l'annee  1 853 
a  6te"  signalee  par  un  voyage  non  rnoins  fruclueux,  et 
qui  a  eu  en  Europe  un  retentissement  encore  plus 
grand  :  nous  voulons  parler  du  voyage  a  Tombouctou 
et  au  Kouara  superieur. 

A  peine  le  docteur  Adolphe  Overweg  eut-il  suc- 
combe,  sous  les  yeux  du  docteur  Henri  Barth  ,  que 
celui-ci ,  seul  alors  de  toute  l'expedition,  entreprit, 
avec  une  nouvclle  ardeur,  de  continuer  l'exploration  : 
il  flottait  entre  trois  voyages,  6galement  difficiles  et 
p^rilleux :  aller  du  lac  central  au  sud  du  Darfour;  se 
porter  a  Mombaz  sur  la  mer  des  Indes  ;  enfin,  explorer 
le  haut  Kouara  et  lout  le  pays  situe  entre  Sakkatou  et 
Tombouctou.  Ce  dernier  projet  fixa  son  irresolution. 
Renoncant  a  l'offre  que  lui  faisait  le  sultan  du  Bornou 
de  le  garder  aKouka  comme  representant  l'Angleterre, 
et  aide  de  la  protection  de  ce  prince,  il  se  mit  en  route 
a  la  fin  de  novembre  1852;  le  6  mars  de  l'annee  sui- 
vante  il  elait  a  Kaschna ,  et  le  7  seplembre  il  faisait 
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son  entree  clans  la  ville  celebre,  en  grande  ceremonie, 
accompagi.e  d'une  suite  uumbreusc  (jue  precedail  le 
frere  du  gouverneur,  et  se  disanl  envoye  du  grand 
sullan  de  Stamboul.  II  avait  maicbe  au  nord-nord- 
ouest,  traverse  le  grand  lleu\  e  a  Say,  el  l'avait  remonte 
au  milieu  de  canaux  compliques  et  debordes,  visile 
deux  grandes  villus,  Libtako  et  Saraiyamo. 

Le  sejour  du  docteur  s'etait  prolouge  beaucoup 
contre  son  gre ,  tanlot  par  les  attaques  de  la  iievre, 
tantol  par  les  obstacles  de  tout  genre  qu'on  mellait  a 
son  retour  a  Sakkalou.  Le  fanatisuie  et  l'humeur 
farouche  dune  portion  ilea  babitanls,  les  menaces  des 
Fellatas  et  des  Touareg,  enfin  les  fatigues  qu'd  avait 
essuyees  depuis  son  depart  du  lac  Tsad,  voyage  de 
2000  milles,  ajoulaienl  beaucoup  a  ses  ennuis. 

Pendant  une  par  tie  de  ce  sejour,  il  etait  dans  son 
habitation,  comine  enferme  et  au  secret.  Toutefois, 
pendant  deux  mois  de  residence,  il  a  pu  faire  une 
multitude  d'observations  de  toute  espece.  II  a  deter- 
mine la  latitude,  la  longitude  approximative,  dessine 
et  decrit  les  edifices  de  la  ville  ,  eludie  son  langage, 
ses  mceurs  el  son  importance  commerciale,  et,  lout 
le  temps,  il  a  conserve  la  meme  perseverance  et  le 
merne  courage. 

La  ville  de  Tombouctou  est  de  forme  triangulaire 
ainsi  que  l'avait  dit  Rene  Caillie  (1);  la  population 
n'est  pas  aussi  considerable  qu'on  le  croyait  jadis; 
mais  elle  renfermedes  maisons  bien  baties  etde  belles 

(i)  On  a  fait  ailleurs  le  parallele  des  deux  voyages  de  Re'neCaillieet 
du  docteur  Hartli  (voyez  le  Bulletin  d'uetobre  et  novembre  1 855, 
pag.  3oi-3i2). 
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mosquees ;  le  marche  n'est  pas  aussi  important  que 
celui  de  Kano.  Toinbouctou  est  sur  la  lisiere  meme 
du  Sahara,  an  point  le  plus  septentrional  du  grand 
fleuve.  Les  Touareg,  campes  a  peu  de  distance,  exercent 
sur  la  ville  de  Tombouctou  une  grande  influence,  et 
leur  presence  y  entietient  une  agitation  conlinuelle. 

II  faudrait  posseder  le  journal  du  docteur  Barth, 
pour  completer  ccs  notes  sur  son  voyage  et  en  dormer 
une  idee  juste;  ce  journal  s'imprime  en  ce  moment 
meme  ou  sera  bientot  mis  sous  la  presse ;  c'est  alors 
qu'on  pourra  l'apprecier  (1);  mais  le  fait  seul  de  l'ar- 
rivee  a  Tombouctou  et  d'un  long  sejour  dans  cette 
ville  mysterieuse ,  suffit  pour  assigner  au  voyage  du 
docteur  la  premiere  place  parmi  tous  ceux  qui  se 
rapportent  a  l'annee  1853;  c'est  pourquoi  la  Com- 
mission, dont  j'ai  I'honneur  d'etre  1'organe,  lui  decerne 
le  grand  prix  annuel  pour  la  decouverte  la  plus  im- 
portante  en  geographic  La  medaille  d'or  de  la  Societe 
francaise  de  geographie  va  prendre  place  a  cote  de 
celle  que  le  Senat  de  Hambourg,  ville  natale  du  voya- 
geur,  vient  de  iaire  frapper  en  son  honneur  (2). 

Maintenant  l'Afrique  orientale  appelle  les  investi- 
gations des  voyageurs.  Les  rivieres  qui  debouchent 
dans  la  mer  des  Indes,  de  Mombaz  aux  environs  de 
l'equateur,  doivent  partir  d'une  suite  de  montagnes 
elevees  qui,  sur  le  versant  oppose,  donnent  naissance 

(i)  L'ouvrage  aura  cinq  a  six  volumes  el  sera  accompagne  d'un  grand 
nombie  de  cartes,  de  tableaux,  de  figures,  de  vocabulaires  et  de 
recherches  sur  les  idiomes. 

(2)  Voici  la  legende  de  la  medaille  de  la  ville  de  Hambourg,  en 
7  lignes  : 

Dem  j  kiihnen  |  und  glucklichen  |  ertorscher  Afrikas  |  Hamburgs 
Sohne  1)'  Joh.  Heinr.  Barth  |  der  Senat  |  den  Ioctober  i855. 
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a  d'autres  grands  cours  d'eau,  tels  que  ceux  qui  s'^cou- 
lent  clans  le  bassin  du  Nil.  Or,  une  circonstance  nou- 
velle  s'est  produile  dans  ccs  derniers  temps;  le  moment 
n'est  pas  eloigne  oil,  la  nouvelle  voie  entre  les  deux 
mers  etant  ouverte,  les  navires  arriveront  a  Mombaz 
deux  a  trois  fois  plus  vitc  que  par  le  Cap.  La  solution  des 
grands  problemes  de  la  geographie  africaine  sera,  par 
la  meine,  facilitde  et  acceleree,  et  Ton  pourra,  enfin, 
faire  disparaitre  ce  reseau  inextricable  de  lacs  en  c/ta- 
pelet  et  de  cours  d'eau  entrecroises,  sans  origine  et 
sans  issue  connue  et  la  plupart  fantastiques,  dont  les 
cartes  ont  etc  longtemps  surchargees. 

La  Commission  a  pris  connaissance  des  explorations 
recentes  f'aites  dans  l'Amerique  ccntrale ,  a  plusieurs 
epoques,  parM.  George  Squier.citoyen  des  Etats-Unis. 
Le  savant  voyageur  s'est  distingue  depuis  longtemps 
par  ses  travaux  et  ses  publications  sur  l'archeologie 
americaine  et  sur  divers  sujets  importants  de  geogra- 
phie et  de  statistiquc  (1).  Le  plus  recent  de  ses  ou- 
vrages  qui  a  pour  titre  :  Remarques  sur  V Amerique 
centrale,  particulierement  sur  les  Ktuts  de  Honduras  et 
de  San-Salvador  a,  entre  autres,  fixe  notre  attention.  II 
a  paru  en  anglais  et  en  espagnol ;  Honduras  en  est  le 
sujet  principal.  L'exploration  complete  du  territoire 
compris  entre  la  baie  de  Fonseca,  sur  le  Pacifique,  et 
Porto-Caballo  sur  l'Allantique  a  ete  faite  en  1853  par 
M.  Squier,  le  lieutenant  Jell'ers  de  la  marine  des  Etats- 
Unis  et  plusieurs  autres  Anglo-Americains:  elle  avait 
pour  but  d'etudier  la  meilleure  direction  a  suivre  pour 
un  chemin  de  fer,  faisant  communiquer  un  Ocean  a 

(i)  La  valleedu  Mississipi,  i  vol.  in -4° ;  —  Nicaragua,  sa  popu- 
lation, ses  monuments,  file,  etc.,  2  vol.  New-York,  i852. 
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l'autre.  Ce  travail  a  donne  lieu  a  un  grand  nombre 
d'observations  geographiques ,  topographiques  et  sta- 
tistiques,  et  il  en  est  resulte:  1°  une  grande  carte, 
tres  riche  en  details  sur  les  lagunes,  les  montagnes  et 
tous  les  accidents  du  terrain  j  2°  plusieurs  cartes  par- 
tielles  pour  faire  connailre  les  ports  situes  sur  les  deux 
oceans;  3°  des  observations  meleorologiques.  Les  po- 
sitions des  principaux  lieux  ont  ete  determinees  par 
des  niesures  exacles.  L'Etat  de  San-Salvador,  les  Etats 
de  Guatemala,  Nicaragua  et  Costa-Rica,  la  cote  des 
Mosquitos,  les  productions  du  pays,  les  aborigenes  de 
cesdiverses  contrees,  tous  ces  sujets  ont  ete  traites  dans 
les  publications  de  M.  G.  Squier;  enfin  les  antiquites 
americaines  ont  ele  1'objet  de  ses  investigations  assi- 
dues  dans  l'Elatde  Nicaragua  ;  cet  inleressanl  sujet  sur 
lequel  la  Societe  de  geographic  a,  la  premiere  (en 
1826)  appele,  par  des  prix,  l'altention  du  monde 
savant  et  les  excursions  des  voyageurs  (1),  a  recu  des 
recherches  de  M.  G.  Squier  les  plus  vives  lumieres. 
Enlin  nous  signalerons  comme  un  travail  neuf  et  ori- 
ginal la  coupe  de  la  chaine  des  Cordilleres,  dessinee 
sur  une  tres  grande  echelle,  et  qu'il  a  soumise  a  la 
Societe  dans  sa  seance  du  23  Janvier  1852;  aussi  la 
Commission  n'a  pas  hesite  a  decerner  a  ce  voyageur  sa 
grande  medaille  d'argent. 

JOMARD. 

(l)  Prix  pour  les  antiquites   americaines.  (Voy.  le   5*   volume   du 
Bulletin  de  la  Societe  de  geographic,  annee  1826,  p.  5g5.) 
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NOTICE 

SUIt  I.ES    DECOUVBRTES   RECENTES    DES    MISSIONNAIRES 
DANS   LAFRIQUE    EQUATORIALE 

et    sin    l'ixistknce    dk     plvsieurs    grands    lacs 

DANS   I.'lNTEIUEUR   DE    CE    CONTINENT. 
Lue    a    I'asserobli'e   generale   du    4    avnl    I  856. 


L'Afrique  n'ost  phis  aiijourd'hui  comme  jadis  celte 
terre  inconnue  et  mysteiieuse  que  devoraient  les  rayons 
du  soleil ,  ce  n'ost  plus  un  vaste  plateau  sec  et  aride 
auquel  on  ne  parvenait  de  Test  ou  de  l'ouest  qu'en 
gravissant  des  clialnes  de  montagncs  qui  en  ibruiaient 
les  rampes. 

Au  nord  de  l'equateur  on  a  reconnu  1'existence  d'un 
bassin  interieur,  celui  du  lac  Tchad,  recevant  ties 
fleuves,  des  rivieres,  et  ayant  dans  son  voisinage  orien- 
tal d'autres  lacs  encore  indetermines  de  position , 
comme  le  lac  Filtre. 

Au  sud,  la  decouverte  d'un  autre  i)assin  interieur, 
celui  du  lac  N'gaini  vient  avec  ses  affluents  ou  ses  deri- 
ves: le  Chobe,  le  Teoge ,  la  Liambey,  etc.,  etc.,  com- 
bler  le  vide  de  nos  cartes. 

II  est  aujourd'hui,  uora  de  doute  que  le  centre  de 
l'Afrique  renlerme  aussides  amasd'eau  considerables. 
Nous  allons  faire  voir  que  toutes  les  informations  et 
surlout  celles  qui  sont  recemment  parvenues  en  Europe 
tendent  a  faire  reconnaltre  egaleujent,  dans  la  region 
equatoriale,  ['existence  d'un  vaste  bassin  interieur  dans 
lequel  un  ou  plusieurs  grands  lacs  servent  de  reservoir 
aux  eaux  qui  s'y  jetlent,  et  a  celles  qui  proviennent  de 
la  i'onte  des  neiges  ou  des  pluies  inlertropicales. 
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Depuis  longtemps  d'ailleurs,  il  elait  question  de 
grands  lacs  silues  dans  cette  region  de  l'Afrique,  au 
sud  de  la  ligne  equinoxiale. 

Plolemee  yplacailles  sources  du  Nil.  Lesgeographes 
du  moyen  age,  d'apres  les  informations  des  naturels, 
etaient  arrives  a  la  meme  conclusion. 

Aboulfeda,  sur  l'autorite  d'Ibn-Said,  parle  d'un  lac 
sous  l'equateur  meme,  dont  le  centre  avait  pour  lati- 
tude zero  et  dont  lediametie  depassait  2  degres,  c'est- 
a-dire  50  lieues;  Pigafetta  en  indique  un  dans  la  meme 
direction. 

Le  long  de  la  cote  orientale,  et  vers  le  12me  degre, 
on  avait  par  information  la  vague  connaissance  d'un 
lac  Maravi  que  nos  cartographes  promenaient  avec 
indecision  d'un  degre  a  un  autre,  sans  lui  assigner  de 
position  cerlaine;  lorsque,  dans  ces  derniers  temps, 
M.  Desbrougb-Coolcy  l'identifia  avec  le  lac  N'yassa  ou 
N'yassi. 

Ce  geographe  ayant  eu  l'occasion  d'interroger , 
en  1835,  un  negre  du  Wahiao,  apprit  de  lui  qu'en  se 
dirigeant  de  Quiloa  vers  l'ouest,  par  Kungombe  etLuke- 
lingo  la  principale  ville  de  son  pays,  on  arrivait  au 
pied  de  la  montagne  N'jesa  et  que  de  son  sommet  on 
pouvait  voir  a  la  distance  de  huit  journees  de  marche, 
c'esl-a-dire  hO  ou  50  milles  anglais,  ce  que  les  negres 
appellent  one  mer,  c'est-a-dire  :  N'yassi,  dont  la  sur- 
face est  couverte  de  nombreuses  iles.  L'informaleur 
de  M.  Cooley  ajoutait  que  ses  eaux  sont  douces  et 
abondent  en  poissons.  On  y  navigue  dans  des  canots 
faits  d'ecorces  d'arbres  cousues  ensemble  et  assez 
grands  pour  contenir  vingt  personnes.  La  cote  oppo- 
ses ne  peut  etre  apercue  d'aucun  endroit  du  Soualieli 
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ou  du  Wahiao,  mais  il  estimait  la  largeur  du  lac  a 
trois  journees  tie  navigation  ramant  de  six  a  huit  hcurcs 
par  jour  et  relachanl  la  nuitdans  les  lies.  Sa  longueur 
vers  le  nord  est  d'an  moins  deux  m<»is  de  rnarche  (1). 
Le  meme  negre  donnait  comine  riverains  du  lac  les 
habitants  du  Mucaranga  ou  du  Mono-Moezi;  pays 
marque  d'ailleurs  dans  les  cartes  porlugaises,  et  dont 
le  docteur  Beke  a  precise  la  position  dans  un  de  ses 
rapports. 

II  resulte  de  ces  indications,  que  vinrcnt  confirmer 
d'aulres  informations ,  qu'il  existe  eflectiveinent  en 
AlVique  un  grand  lac  au  sud  de  l'equateur  ;  sa  pointe 
meridionale  atteinlle  12me  degre,  et  son  elendue,  vers 
le  nord,  est  considerable. 

Plusieurs  annees  plus  tard,  en  1849,  M.  Rebmann 
apprit  dans  son  voyage  au  pays  de  Jagga,  qu'a  l'ouest 
de  Mombaz,  au  dela  de  l'Ouniamesi,  contree  que  Ton 
a  depuis  identifiee  avec  le  Mono-Moesi,  il  se  trouvait  un 
grand  lac  du  bord  oriental  duquel  on  ne  pouvait  voir 
le  bord  oppose,  que  ce  grand  lac  sur  lequel  on  navi- 
guait  avait  un  flux  et  reflux;  il  l'indiqua  meme  sur  la 
carte  publiee  par  lui  en  1850  (2).  Mais  d'apres  1'opi- 
nion  du  docteur  Krapf,  ce  lac  d'Ouniamesi  n'est  pas 
identique  avec  le  lac  N'yassi  ou  N'yassa.  Sa  position 
peut  le  faire  regarder  commc  le  reservoir  nalurel 
des  eaux  descendant  dcs  massifs  de  montacrnes  aux- 


•B1 


(i)  Recherches  sur  la  gt>orjraphie  du  N'yassi,  par  W.  Desbrough- 
Cooley,  au  tome  XV  du  Journal  of  the  royal  rjeoyrapliicat  Society 
of  Loudon.  (Voy.  ('analyse  de  ce  me'moire,  par  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  aux  Annales  des  Voyages  de  1 845,  t.  IV,  p.  257.) 

(2)  Church  missionary  Intelligencer,  annees  1  ij.jy  tl  i85o;  et  Annales 
des  Voyages,  1849,  t.  II,  p.  257. 
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quelles  appartiennent  le  Kenia  et  le  Kilimandjaro. 

Ces  informations,  concernant  un  grand  lac  Equa- 
torial, tlevaient  acquerir  encore  plus  de  force  du  der- 
nier rapport  que  M.  Erhardt,  qui  partageait  avec 
M.  Rebmann  les  fatigues  de  la  mission  de  Rabbai- 
M'pia,  a  fait  parvenir  a  Londres  (1). 

Les  environs  de  Mombaz  oil  etait  le  siege  principal 
de  la  mission  n'offrant  point  de  deboucbe  pour  le  com- 
merce avec  l'inlerieur  du  pays,  les  missionnaires  ne 
pouvaient  etre  en  rapport  avec  les  marcbands,  qui,  de 
rinterieur,  viennent  a  la  cote  pour  faire  leurs  ecbanges. 
M.  Erbardl,  voulant  d'ailleurs  apprendre  la  langue 
kikamba  que  parlent  les  Ouakamba,  se  rendit  au  petit 
port  de  Tanga,  situe  au  sud  de  Mombaz  vers  le  5e  degrE 
de  latitude  meridionale.  Pendant  les  six  mois  de  son 
sejour,  il  eull'occasion  de  voir  beaucoup  devoyageurs, 
car  cette  ville  est  le  point  de  reunion  des  grandes  cara- 
vanes  qui  se  rendent  au  pays  des  Wakuafi  et  des  Masai, 
et  il  constata  que  le  commerce  de  la  cote  avec  l'inle- 
rieur de  l'Afrique  se  fait  par  trois  routes  principales 
qui  out  leur  point  de  depart:  1°  a  Tanga  et  quelque- 
fois  a  Pangani,  un  peu  au  sud  de  Tanga  ;  2°  a  Baga- 
m6yo,  vers  le  6°  15'  de  latitude;  3°  a  Quiloa  vers  le 
98  degre  de  latitude;  et  qu'en  partant  d'un  quelconque 
de  ces  points,  dont  la  distance  extreme  est  de  pres  de 
h  degres,  environ  100  lieues  geograpbiques,  on  arrive, 
en  se  dirigeant  toujours  vers  l'ouest,  a  un  grand  lac 
dont  les  habitants  ne  connaissent  ni  la  fin,  ni  l'etendue. 

(i)  Voyez  ce  rapport  avec  la  carte  esquisse  de  M.  Erhardt,  dans 
le  cahier  ier  de  i85G  des  Miltheilumjen  d'Aug.  Petennann,  a  la 
page  19.  —  Voy.  e'galement  le  me'moire  de  M.  Rebmann,  dans  le 
Church  missionary  Intelligencer  de  fevrier  1 856,  t.  VII. 
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Cleux  (jiii  partent  de  Tanga  (1)  pour  le  pays  des 
Masai  di.scnt  que  le  dernier  lieu  habits  par  ceux-ci  est 
Burgenei,  dans  nne  conlree  aiide  donl  le  sol  pierreux 
est  inele  de  soube  el  sillonne  par  des  sources  d'eau 
chaude.  lis  ajoutent :  qu'une  raravane  d'environ  vingt 
homines  s'etant  dirigee  de  Burgenei  vers  l'ouest  pour 
reeueillir  de  l'ivoire,  arriva,  apr6s  huit  journees  de 
fatigues,  a  un  grand  lac  au  Lord  duquel  habitent  des 
Waniamdsi,  el  qui  s'dtend  vers  le  noi  d,  le  sud  et  l'ouest, 
au  dela  des  points  qu'ils  peuvent  voir. 

lis  n'y  decouvrirent  pas  d'lles;  les  vagues  monlaient 
tres  haut;  l'eau  etait  douce  et  le  poisson  abondait;  la 
distance  de  ce  grand  lac  a  la  cote  de  Tanga  et  de  Pan- 
gani  est  d'environ  deux  mois  et  demi  a  trois  inois  de 
marclie  (de  six  a  huit  hemes  par  jour). 

Les  voyageurs  partis  de  Bagam6yo  ("2)  ou  de  M'boa- 
ifaa'ji,  sur  la  cote  orientale  ,  atleignent,  apres  trois  ou 
quatre  mois  fle  marche,  la  ville  d'Ujiji  (Udchidchi  )  , 
situee  sur  les  bords  du  grand  lac  dans  le  pays  d'Ounia- 
mesi.  Cette  ville  est  habil£e,  en  partie  par  des  Arabes, 
en  parlie  pardes  Wahas;  les  premiers  possedent  beau- 
coup  d'esclaves  et  ont  inlroduit  dans  le  pays  la  cul- 
ture du  riz.  Au  nord  de  la  ville,  a  seize  journees  de 
marehe,  et  sur  les  bords  de  ce  lac  habitent  les  Wa- 
duisis;  ce  peuple  parait  appartenir  a  une  belle  race 
negre,  d'une  peau  fortemenl  coloree.  A  1'est  de  ceux- 
ci  sc  rencontrent  les  Walasowis,  dans  le  pays  des- 
quels  une  grande  masse  d'eau  sort  de  terre  a  hauteur 

(i)  Mittheilungen  de  1 856;  n°  I.  —  Church  missionary  Intelli- 
gencer tie  fevrier  1 856. 

(2)  Mittheilungen,  d'Aug.  Petermann,  i856;  n°  I. — Rapport  de 
M.  Erhardt,  et  Church  missionary  de  fevrier  1 856. 
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d'homme,  forme  un  petit  lac,  et  se  dirige  de  la  comme 
un  fleuve  imposanl,  vers  cette  raer  inlerieure. 

A  Udjiji,  on  passe  le  lac  a  la  voile  ou  a  la  rame;  dans 
le  premier  cas,  on  emploie  environ  neuf  jours,  dans 
l'aulre,  environ  trente  jours,  pour  alteindre  dans  une 
direction  occidentale  le  pays  des  Wabogas  oil  Ton  re- 
cueille  du  minerai  de  cuivre,  que  Ton  traite  a  Udjiji 
meme. 

Ce  grand  lac  recoit  des  habitants  le  nom  de  Ukereve; 
l'eau  en  est  douce,  mais  paralt  forteinent  agitee,  car 
les  vagues  montent  Ires  haut;  le  poisson  y  abonde. 

La  route  de  Quiloa  qui  se  dirige  vers  la  parlie  la  plus 
meridionale  du  lac  est  la  pluscourte  et  par  consequent 
la  plus  frequentee,  la  mieux  connue.  Les  Arabes  et  les 
Souahelis  qui  se  rendent  dans  I'interieur  pour  la  traite 
des  esclaves,  la  suivent  d'ordinaire.  Le  voyage  de  Qui- 
loa jusqu'aux  bords  du  lac  se  fait  en  trente  jours.  Ces 
marchands  onl,  comme  ceux  du  Soudan,  des  femmes, 
des  enfanls,  toute  une  famille  enfin,  dans  chacunedes 
contrees  de  depart  et  d'arrivee  (1). 

En  treize  jours  de  marche,en  partantde  Quiloa,  on 
atteint  les  bords  du  Rufuma,  grande  riviere  large  et 
profonde  qui  descend  des  monlagnes  du  Wahiao.  On 
la  passe  sur  un  pont  de  roseaux,  mais  il  faut  acquitler 
un  peage  de  perles  de  verre.  Un  peu  avant  d'alteindre 
le  Rufuma,  la  route  se  bifurque,  et  ses  deux  branches 
conduisent  cbacune  a  un  gue  du  lac  N'yassa,  I'un 
situe  a  l'ouest,  l'aulre  au  sud-ouest  du  point  de  bifur- 
cation. 

(i)  Mittheilungen  de  A.  Peteimann;  n°  l.  1 856.  —  Kappoitile 
M.  Erhardt.  —  Voir  aussi  la  letire  de  M.  Relmiann  dans  le  Church 
missionary  de  fevrier  1 856. 
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Des  niontagnes  du  Wahiao,  quand  Fair  est  pur,  on 
distingue  les  collines  du  pays  des  Waniasas  ou  Wa- 
nianja,  situt'es  de  l'aulre  cole  du  lac.  Le  gue  de 
l'Ouesl  prend  le  nom  de  G'nombo  sur  la  cote  orien- 
talo  el  de  Zenga  sur  la  cole  occidentale  du  lac;  en  ce 
point,  sa  largeur  est  telle  que  Ton  pent  apercevoir  les 
habitants  de  la  rive  opposee,  mais  sans  pouvoir  toule- 
fois  s'en  faire  enlendre.  Ce  passage  est  regarde  comrae 
si  dangereux,  qu'il  n'est  entrepris  qu'avec  un  calrne 
parfait,  et  pour  cetle  raison,  on  n'emploie  pas  de  voile, 
mais  seulement  la  rame ;  la  traversee  dure,  suivant 
1'estime  africaine,  depuis  le  premier  chant  du  coq 
jusqu'a  ce  que  les  poules  re\iennent  au  perchoir.  Un 
pere  et  son  fils,  ni  deux  freres,  ne  voudraient  passer 
ensemble  dans  la  memc  barque,  afin  d'eviter  la  mort 
probable  tie  loule  line  famille.  Afin  de  s'assurer  que 
les  eaux  sont  reellement  calmes,  on  y  jelte  a  trois 
reprises  diffe>cntes,  une  petite  fleur;  si  chaque  fois,  la 
fleur  lombe  droit  au  fond,  le  passage  peut  etre  entre- 
pris  le  lendemain.  Celte  e'preuve  s'appelle  Kademba- 
Niandscha,  l'examen  du  N'yassa.  Lorsque  les  negres 
sont  revenus  heureusement  de  leur  dernier  passage, 
on  cedehre  une  fete  de  rejouissance  nomm^e  Kirosi. 
Celui  qui  n'a  jamais  tente  la  traversee  recoit  le  surnom 
de  Kiwerenga-ftlasira,  Compteur  d'eru/s,  e'est-a-dire 
homme  qui  se  renferme  chez  lui  (1). 

Le  gue"  du  sud-ouest  prend  sur  la  rive  orientale  du 
lac,  le  nom  de  M'jenga,  et  sur  la  rive  occidentale,  ceux 
de  Zangui  et  de  Zandengue.  En  cet  endroit,  on  peut 
heder  les  bateliers  d'un  bord  a   1'autrc,  e'est  ce  que 

(i)  Church  missionary  Intelligencer  de  fevrier  i856.  —  Lettre  de 
M.  Rebmann. 


(  241  ) 

rappelle  d'ailleurs  le  mot  Zandengue  ,  qui  signifie 
«  viens  me  prendre,  »  Les  peoples  de  la  rive  occidentale 
sont  les  Wanianja  dont  le  nom  change  en  celui  de 
Waniasas,  designe  alors  toutes  les  tribus  qui  font  passer 
le  lac  dans  leurs  barques  (1). 

Ce  lac,  dans  la  partie  situee  au  sud  de  G'nombo, 
porte  le  nom  de  N'janja- N' dogo ,  ou  petit  N'yassi ; 
mais  vers  le  nord,  ou  personne  ne  s'aventure  de  peur 
de  perdre  de  vue  ses  rives,  il  se  nomine  N'janj'a- 
M'Kouba,  ou  le  grand  N'yassi. 

On  sait  qu'il  s'etend  au  loin  dans  l'interieur,  mais 
personne  ne  peut  dire  ses  limites  ;  ce  que  nous  devons, 
aux  informations  de  M.  Erhardt,  c'est  que  les  Wania- 
sas en  suivent  les  bords  pendant  plus  de  quarante 
journees  de  marche,  du  pays  des  Wamueras,  au  sud, 
a  celui  des  Wakamanga,  ou  Wadumbunga  a  l'ouest, 
sans  en  trouver  la  fin  ;  en  ce  point,  il  est  tres  large,  et 
d'une  rive  on  ne  peut  apercevoir  l'autre. 

Le  grand  lac  sur  sa  rive  orientale  et  principalement 
au  nord  est  tres  peuple  «  comme  une  fourmiliere,  »  dit 
un  voyageur  (2);  les  tribus  riveraines  sont  :  les  Wase- 
rida,  les  Wadusi,  les  Wasonge,  les  Waha,  les  Wavinsa, 
les  Wailala,  les  Wapongo  et  les  Wafipa;  vers  le  sud  ou 
il  tourne  a  Test,  il  y  a  aussi  de  nombreuses  tribus, 
comme  celles  des  Wagwido,  des  Wahihao  et  des  Wa- 

(i)  On  arrive  egalement  aux  deux  passages  du  N'yassa,  Q'nombo 
et  Mjenga  en  partant  de  Kisanga,  port  situe  vers  le  1 2°  8'  de  latitude. 
Pour  gagner  le  premier  passage  on  prend  alors  une  direction  ouest- 
nord-ouest,  tandis  que  pour  gagner  le  second  il  suffit  de  se  diriger 
franchement  vers  l'ouest. 

(a)  Voir  le  rapport  de  M.  Erliardt  dans  les  Mittheilunaen  de 
M.  Petermann. 
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makua.  etc.  La  rive  occidentale  est  au  nord  peu  peu- 
plee;  nous  n'avons  a  citor  au  point  ou  le  lac  a  sa  plus 
grande  largeur  (d'apres  l'esquisse  de  M.  Erliardt),  que 
les  Warua,  les  Waboga  et  les  Warembe,  ces  derniers 
sontdesignes  conime  anthropopbages.  Mais  plus  au  sud, 
la  ou  le  lac  se  retiecit,  et  est  connu  plus  particuliere- 
ment  sous  le  notn  de  lac  i\  [yas.sa  ou  N'yassi,  on  re- 
trDuve  les  populeuses  tribus  des  Waniasas  ou  peuple 
de  N'yassa  qui  prennent  le  nom  de  Wakamdunda, 
montagnards,  Wakumbodo  habitants  des  basses  terres, 
ou  du  nord,  suivant  qu'ils  resident  dans  l'interieur  du 
pays  ou  sur  h-s  cotes  (1).  Parmi  les  tribus  des  Wania- 
sas, nous  devons  nommer  les  Wamaravi;  leur  pays  est 
appele  Maravi,  ils  habitent  la  plaine  a  une  demi-jour- 
nee  a  l'ouest  des  bords  du  lac,  auquel  on  a,  pendant 
longtemps,  donne  leur  nom. 

Tels  sont  les  principaux  points  du  rapport  de 
M.  Erbardt  en  date  du  mois  de  Janvier  dernier.  II  en 
resulte  que  les  marcbands  de  la  cote  orienlalc  de 
l'Afrique  lui  ont  represente  le  lac  d'Ouniamesi  ou 
plutot  Lkereve  comme  une  extension  du  lac  N'yassa 
ou  N'yassi;  que  l'Ukerevc  baignerait  au  nord  le  pied 
des  montagnes  situees  sous  l'equateur,  et  d'ou  descen- 
dent  dans  le  lac  de  grandes  chutes  d'eau.  Du  vcrsant 
septentrional  de  ces  montagnes  dont  le  massif  du  Ke- 
nia  au  pays  d'Oukambani  semble  etre  le  prolonge- 
ment,  viendrait  sans  doute  une  des  branches  du  fleuve 
Blanc,  tandis  que  leurversant  meridional  envcrrait  ses 
eaux  :  en  partie  a  l'ocean  Atlantique,  par  le  Zaire  ou 
Congo;   en   partie  a   l'ocean  Indien,  par  le  Job  et  la 

(i)  Rapport  de  M.  Erhardi  dans  les  Millheilunijen,  n°  I  de  i856. 
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Dana  ou  Ozi,  et  formerait,  en  tombantdans  lelac,  les 
grandes  cascades  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  Erhardt  n'etait  pas  dispose  a  ajouter  plus  de  foi 
qu'il  ne  le  fallait  aux  informations  de  ces  indigenes, 
mais  ce  qui  le  frappait  cependant,  c'etait  cet  accord 
unanime  :  qu'en  parlant  d'un  point  quelconque  de  la 
cote  orientale,  sur  une  etendue  d'au  moins  quatre  de- 
gres,  environ  centlieues,  et  en  se  dirigeant  versl'ouest, 
on  arrivait,  forcement,  a  un  grand  lac  dont  les  rive- 
rains ne  connaissaient  pas  la  fin,  ni  vers  le  nord,  ni 
vers  le  sud.  Au  mois  d'octobre  1854,  il  se  trouvait  a 
Risuludini  pres  de  Mombaz,  avec  M.  Rebmann  (1),  et 
comparait  les  differents  rapports  qu'il  avait  recueillis, 
lorsqu'un  negre,  qui,  depuis  plus  d'une  annee,  etait  au 
service  de  M.  Rebmann,  vint  apporter  une  nouvelle 
cbance  d'exactitude  aux  informations  de  M.  Erbardt. 
II  etait  du  pays  de  Kumpande,  a  1'ouestdu  lac  N'yassa, 
et  il  affirmait  que  de  ce  pays,  en  marcbant  le  tiers  d'une 
journee  vers  Test,  on  atteignait  le  N'janja  ou  N'yassi, 
et  qu'on  le  retrouvait  encore  en  marchant  trois  jour- 
nees  vers  le  nord;  il  confirmait  d'ailleurs  la  plupart 
des  renseignemenls  recueillis  par  M.  Erhardt.  Ce  der- 
nier construisait  alors  l'esquisse  de  sa  carte  ;  ces  ren- 
seignemenls qui  corroboraient  ce  qu'il  avait  appris  a 
Tanga,  le  deciderent  alors  a  admeltre  la  reunion  du 
N'janja  avec  l'Ukereve  ou  grand  lac  d'Ouniamesi. 

Enfin  le  reverend  Sir  W.  Koelle,  auteur  de  la  Poly- 
glotta  africana ,  cite  dans  ce  savant  ouvrage  (2)  plu- 

(i)  Voir  la  lettre  de  M.  Rebmann  dans  le  Church  missionary  de 

fevrier  1 856. 

(2)  Voir  les  pages  1 1,  12,  i3,  20  de  la  Polyglotta  africana;  et  le 
Church  missionary  de  fevrier  i856. 
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sieurs  temoignages  de  negres  vcnus  de  l'interieur  a  la 
cote  occidentale  accusant  l'cxistence  bien  loin  dans  Test 
d'un  grand  amas  d'eau  qui  porterait  dans  leur  pays  le 
nom  de  Reba  ou  de  Liba. 

II  n'est  done  pas  douteux  qu'au  sud  de  1'equateur, 
comme  le  supposait  Plolemec,  il  existe  un  ou  plu- 
sieurs  grands  lacs.  Maintcnant  devons-nous  enliere- 
njent  accepter  la  caile  conjecturale  de  M.  Erhardt,  et 
en  ce  qui  concerne  la  reunion  du  lac  N'yassa  avee 
l'LJkereve  et  relalivemcnt  a  l'immense  etendue  de  ce 
dernier  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  il  faut  encore  agir  en 
cela  avec  la  plus  grande  reserve,  et  allendrc  qu'un 
Europecn  ait  vu  par  lui-meme  ces  grands  amas  d'eau, 
qui,  peut-etre,  ties  voisins  les  uns  des  aulres,  ne  se 
joignent  qu'accidentellement  et  seulement  a  l'epoque 
des  grandes  pluies  intertropicales;  on  expliquerait 
alors  la  formation  de  ces  gues  si  frequenles,  par  une 
route  momentanement  inondee  passant  entre  les  lacs 
ainsi  que  nous  savons  que  cela  a  lieu  entre  les  Sebkhas 
de  notre  Algerie. 

Quant  a  l'etendue  du  lac,  on  pourrait  meme  dire  de 
la  mer  d'Lkereve,  si  elle  approchait  seulement  des 
proportions  que  lui  donne  M.  Erhardt  dans  son 
esquisse,  elle  serait,  en  prenant  revaluation  la  plus 
moderee,  d'environ  1200  lieues  geographiques  car- 
rees,  car  il  l'etend  du  27"  degre  au  22e  de  longitude 
orientale,  et  de  1'equateur  au  10°  degre  de  latitude 
meridionale. 

Mais  ce  qui  demeure  acquis,  et  ce  que  nous  consta- 
lerons  ici  pour  terminer,  e'est  qu'il  existe  au  sud  de 
1'equateur  entre  la  ligne  equinoxiale  et  le  15"  paral- 
lel, et  du  20e  au  35e  de  longitude  orientale  un  large 
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bassin,  dans  lequel  on  rencontre  des  lacs,  dont  1'un  a 
une  tres  grande  etendue,  que  ses  eaux  sont  douces, 
nourrissent  beaucoup  de  poissons,  el  s'elevent  parfois 
en  vagues  tutnultueuses.  Ce  bassin  equatorial  est  ana- 
logue aux  bassins  du  lac  Tcbad  au  nord,  du  lac  N'gami 
au  sud  du  continent  ;  il  est  entoure  de  montagnes  vers 
le  midi,  1'ouest  et  le  nord  ;  a  Test,  il  determine  une 
vaste  plaine  dans  laquelle  s'elevent  clans  la  direction 
sud-nord  des  massifs  montagneux  completement  isoles 
paraissant  rejoindre  la  grande  cbaine  qui  au  nord 
limite  le  bassin.  Ces  massifs  montagneux  qui  coupent 
ainsi  la  grande  plaine  parallelement  a  la  cote  orientale 
sont  ceux  de  l'Ousambara,  du  Pare,  du  Kisongo,  de 
l'Ugono,  du  Kadiare,  du  N'dara,  du  Bura,  du  Jagga 
auquel  apparlient  le  Kilimandjaro,  du  Kenia  et  du 
Kukuyu.  D'apres  les  observations  personnelles  de 
M.  Rebmann,  ils  ne  forment  pas  une  cbaine  continue, 
mais  ils  laissent  entre  eux  des  espaces  libres  qui  per- 
meltent  au  voyageur  de  les  depasser  sans  les  gravir  : 
entre  cette  ligne  de  montagnes  et  la  cote  de  la  mer 
des  Indes,  la  grande  plaine  se  releve  pour  former  un 
bourrelet  qui,  vu  de  la  cote,  presenle  l'aspect  d'une 
cbaine  de  montagnes ;  telle  est  a  l'orient  la  limite  de 
ce  grand  bassin  equatorial. 

L'ensemble  de  nos  connaissances  sur  l'Afrique  s'aug- 
mente  done  de  jour  en  jour,  ainsi  qu'on  le  peut  voir, 
par  ce  qui  precede,  de  fails  nouveaux  ou  d'informa- 
tions  qui,  se  corroborant  les  unes  les  autres,  acquie- 
rent  souvent  le  caraclere  de  la  certitude.  Noussommes 
redevables  de  ces  derniers  au  zele  infatigable  des  mis- 
sionnaires  de  Londres.  Ils  ont  trace  aux  explorateurs 
europeens  futurs  une  nouvelle  route  vers  l'interieur  de 
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l'Afrique.  Le  voyageur  aventureux  qui ,  le  premier, 
penetrera  dans  les  montagnes  que  MM.  Krapl'l,  Reb- 
mann  el  Erbardt,  n'ont  Tail  qu'entrevoir  vers  I'equa- 
teur  ;  l'bomme  qui  fixera  la  vraie  position  des  sommets 
neigeux  du  Kenia  et  du  Kilimaudjaro,  et  qui  parvien- 
dra  a  reconnailre  Jes  cours  d'eau  qui  en  descendent 
vers  l'un  ou  l'aulre  des  oceans,  aura  cortainement  droit 
a  la  reconnaissance  de  ceuxqui  portent  un  grand  inte- 
ret  a  l'avancement  des  sciences  geograpbiques.  La 
gloire  de  pareilles  decouvertcs  tendant  a  resoudre  un 
probleme  qui,  depuis  Ptolemee,  a  ele  l'objet  de  tant 
de  savantes  preoccupations,  rejaillirait  certainement 
sur  le  gouvernemenl  qui  aurait  ordonne  ou  organise 
une  telle  entreprise.  Est-il  hesoin  d'ajouter  que  nous 
serious  heureux  etfier  de  voir  la  France  prendre  aussi 
sa  part  de  ces  glorieuses  et  pacifiques  conquetes  dues 
au  genie  inlatigable  et  perseverant  de  nos  voisins 
d'Outre-Manche  ? 

V.  A.  Malte-Brun. 


L'INTERIEUR  DE  LA  GUYANE  FRANCAISE. 


Les  premieres  expeditions  espagnoles  qui  remonte- 
rent  l'Orenoque  rencontrerent  a  160  lieues  dc  lamer, 
des  Indiens  appeles  Guayanas  etablis  au  suddu  fleuve, 
et  dont  ils  emprunterent  le  noin  pour  l'imposer  a 
toute  la  region  comprise  entre  les  touches  de  l'Ore- 
noque et  celles  du  Maranon.  Jusqu'a  la  fin  du  xvr*  sie  • 
cle,  on  employait  concurrennnent  le  nom  de  Guyana 
et  celui  de  Caribana ;  ce  dernier  en  souvenir  des  Ca- 
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raibes,  signals  par  les  rapports  du  temps  comme  un 
peupleredoutable,  anlbropophage  meme.LesGuayanas 
ont  disparu,  mais  leur  souvenir  est  reste  attache  a  une 
contree  qualre  fois  aussi  vasle  que  la  France,  qui  n'en 
possede  d'ailleurs  qu'une  tres  faible  portion. 

Le  premier  voyage  serieux  qui  nous  ait  faitconnaitre 
la  Guyane  est  celui  d'un  Anglais,  Laurent  Key  mis, 
marin  bardi  et  bon  observateur,  qui  longea  toute  la 
cote  entre  l'Araouari  et  le  Maroni,  et  entra  meme  assez 
avant  dans  l'Oyapock.  Nous  lui  devons  une  liste  fori 
curieuse  des  tribus  indiennes  qui  occupaient  le  pays 
a  cette  epoque  (1596).  Le  voyage  romanesque  de  Ra- 
leigb,  qui  avail  precede  Keymis  de  plusieurs  annees.ne 
rentre  dans  noire  cadre,  cjue  parce  qu'il  atteste  la  pre- 
sence des  Francais  dans  linlerieur  de  la  Guyane,  an- 
terieurement  aux  autres  explorateurs.  Raleigb  dit  ex- 
pressementque  les  Francais  yena'ient  frequent  merit  dans 
cepays  a  la  recherche  des  terres  interieures  ou  se  trouve 
l'or,  mais  qu'ils  ne  prenaient  pas  la  route  la  plus  di- 
recte,  chercbant  a  y  penetrer  par  le  Maranon. 

Raleigb  avait  raison  au  point  de  vue  de  son  temps, 
ou  Ton  crovait  a  l'Eldorado  et  au  lac  merveilleux  de 
Parime,  dans  le  nord-ouest  de  la  Guyane.  Mais  la  d6- 
couverte  recente  d'un  gite  aurilere  dans  le  baut  de 
l'Aprouague  donne  lieu  de  penser  que  les  Francais  du 
xvie  siecle  n'elaient  pas  mal  inspires  en  chercbant  a 
aborder  les  pays  de  l'or  par  les  grands  affluents  de 
gauche  des  Amazones. 

Malbeureusement  ces  premiers  voyageurs  etaient 
des  coweurs  des  bois  plus  que  des  decouvreurs  propre- 
ment  dits  :  aussi,  m6me  sous  le  regne  de  Louis  XIII, 
nous  n'avions  sur  la  Guyane  int^rieure  que  des  fa- 
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Lies  ridicules,  comme  cclles  de  tribus  d'Indiens  ac6- 
phales,  ayant  le  visage  au  milieu  de  la  poitrine,  qui 
illuslraient  encore  les  cartes  de  Hondius  et  aulres. 
Cependant,  des  1601,  le  fameux  Jean  .Moquct  avait 
visite  les  tribus  deja  vues  par  Keyrais :  en  1624,  une 
expedition  avait  reconnu  toute  la  cole  et  notainment 
l'ile  de  Cajanabo  ou  Cayenne,  dont  les  belles  collines 
boise"es  cbarmerent  la  vue  de  nos  navigateurs,  en  se 
detacbant  vivement  au  milieu  d'un  pays  bas  et  noyti. 
Des  etablissements  avaient  ete  tenths  dans  cette  ile  et 
sur  les  bords  du  Maroni,  et  des  compagnies  s'organi- 
saient  a  Paris  et  a  Rouen,  sous  l'impulsion  de  Ricbe- 
lieu,  pour  une  colonisation  active. 

L'bistoire  de  ces  essais  n'appartient  pas  assezanotre 
sujet  pour  que  nous  puissions  nousy  arreter  :  disons 
seulement  qu'en  depit  de  fautes  innombrables,  la  co- 
lonisation marcba  vigoureusement  sous  les  regnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  et  ne  fut  pas  retardee 
par  les  guerres  maritimes  qui  remplirent  ce  siecle. 
Nous  avons  sous  les  yeux  quelqucs  pieces  du  temps 
qui  donnent  en  partie  le  secret  de  cette  fievre  d'emi- 
gralion  a  laquelle  nous  devons  nos  plus  belles  colo- 
nies :  les  vers  suivants,  par  exemple,  imprime's  au  bas 
d'une  jolie  carte -prospectus,  lancee  probablement 
par  une  compagnie  privilegie'e.  lis  prouvent  que  la 
science  du  prospectus  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'on 
l'a  quelquefois  pense"  : 

Dans  ces  heureux  pais  depuis  peu  recogneus 
Ou  Pair  calme  et  serein  lit  toujours  sur  la  terre, 
Les  homines  vont  sans  honte  et  les  femmes  tous  nuds, 
Libres  des  passions  qui  nous  firenl  la  guerre. 
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La  de  lailles,  d'imp&ts,  de  proces  et  d'exploits, 
D'avides  procureurs  toute  crainte  est  bannie, 
Et  suivant  seulement  les  nahneiles  loix 
Un  cliacun  vit  content  et  selon  son  genie. 

Les  vers  sont  plats,  mais  ils  sont  fori  clairs,  et  sans 
doute  le  n ombre  des  gens  qui  avaient  a  se  plainclre 
des  impots,  des  exploits  et  des  procureurs  etaitfort 
grand  en  France,  car  dans  les  dernieres  annees  du 
xvne  siecle,  les  elablissemenls  francaisde  Cayenne,  de 
l'Oyac,  de  la  Comte  et  des  rivieres  voisines  elaient 
deja  presque  aussi  importants  qu'aujourd'bui.  En  re- 
vanche l'interieur  continuait  a  rester  ferme,  et  on  ne 
le  connaissait  que  par  les  relations  des  indigenes  qui 
venaient  aux  missions  ou  aux  etablissements.  On  savait 
vaguement  que  la  source  du  Maroni  etait  a  Irenle  ou 
quarante  journees  de  la  mer  etque  les  Acoquas  elaient 
la  tribu  la  plus  puissante  des  hautes  terres. 

En  \Qlh,  deux  missionnaires,  les  PP.  Grillet  et 
Bechamel,  partirent  de  Cayenne  et  remonterent  l'Oyac 
pour  aller  evangeliser  cetle  grande  tribu.  Ce  voyage 
offrait  des  dangers,  car  plusieurs  tribus  qu'il  s'agissait 
de  convertir  passaient  pour  anthropophages.  Des  na- 
turels  interroges  par  le  P.  Bechamel,  lui  avouerent 
«  qu'en  ce  moment  les  Acoquas  achevaient  de  faire 
bouillir  dans  leur  marmile  une  nation  qu'ils  venaient 
de  delruire  »  :  mais  d'autres  Indiens  en  racontaient 
autant  des  Nouragues,  qui  n'en  elaient  pas  moins  a 
demi  civilises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lapetile  expedition  quilla  l'Oyac, 

a  la  crique  Nourague,  s'enfonga  resolument  dans  les 

mornes  et  les  forets,    en  tirant  d'abord    au  sud,  puis 

an  S.-S.-O. ,  passa  1'Aralaye,   et  recut  une  llbspitalite 
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assez  cordiale  chez  les  Nouragues,  ou  il  fallul  rester 
tin  mois  en  attendant  la  confection  d'un  canol  qui 
devait  servir  a  lemonter  l'Aprouague.  Le  P.  Bechamel 
employa  ce  temps  a  apprenclre  le  nourague.  langue 
dilleienle  du  galibi  qn'il  savait  deja,   et  Ires  gulturale. 

Le  10  avril,  nos  Francais  so  rembanpierent,  passe- 
rent  .successivement  trots  sauts,  dont  le  dernier  sous 
le  2°A6'N.,  et  enlrerent  dans  la  riviere  Tenaporibo, 
profondo,  rapide,  tortueuse  et  resserree  par de  grands 
arbres  qui  embarrassaient  beaucoup  la  navigation,  en 
inelanl  Jeurs  branches  au-dessus  <les  eaux  et  en  formant 
ainsi  des  grands  berceaux  naturels  difiiciles  a  franchir. 
Le  18,  apres  une  navigation  de  'Ik  lieuessurla  Tena- 
poribo, on  s'enfon^a  dans  les  terres,  et  15  lieues  plus 
loin,  «  nos  trois  conducteurs,  dil  le  P.  Grillet,  nous 
montrerent  deux  pedis  ruisseaux,  qu'ils  disaient  etre 
Tenaporibo  et  Camopi,  qui  etaient  fort  rapides,  et  a 
5  ou  6  lieues  de  la  ,  Tenaporibo  est  large  de  40  pieds 
et  pro  fond  de  1*2,  a  fond  de  cuve,  et  a  15  lieues  ou  un 
peu  plus,  la  riviere  de  Camopi  est  aussi  grande  que 
la  Seine  au-dessous  de  Paris,  d'ou  on  peut  conjecturer 
quel  circuit  eile  fail.  » 

Apres  avoir  passe  l'Eiski,  qui  tombe  dans  l'lnipi, 
les  voyageurs  descendirent  celte  derniere  riviere  pen- 
dant 10  lieues  et  debouchanl  dans  le  Camopi,  ils  le 
remonterent  avec  des  peines  inlinies  a  cause  de  sa  ra- 
pidite  et  de  ses  sauts  innombrables.  Le  l\  mai,  on 
alteignit  le  premier  village  des  Acoquas,  situe  sous  le 
2°  25'  N.  Les  missionnaires  y  deincurerent  quelque 
temps  au  milieu  de  cette  tribu,  dont  le  P.  Grillet  dil 
beaucoup  de  bien.  II  ne  leur  trouve  guere  de  defauts 
que  le  vol  et  la  fourberie,  avec  un  peu  de  polygamic  : 
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quant  a  l'usage  de  la  chair  humaine,  il  avoue  que 
ses  neophytes  l'aiment  assez,  et  qu'on  lui  a  meme  ap- 
porte  un  jour,  comine  morceau  delicat,  une  machoire 
de  jeune  homme,  mais  il  y  voit  une  uiauvaise  coutume 
du  pays,  peu  en  rapport  avec  le  caractere  inollensif 
de  ces  lndiens. 

Les  chaleurs  obligerent  nos  voyageurs  a  revenir  a 
Cayenne  par  le  chemin  qu'ils  avaient  deju  suivi.  lis 
avaient  rempli  le  but  de  leur  excursion,  et  de  plus, 
recueilii  beaucoup  de  notes  sur  les  tribus  de  l'interieur. 
D'apres  eux,  tous  ces  peuples,  Pirious,  Acoquas,  Mo- 
rons, Carana ,  Maranes,  parlent  la  meme  iangue, 
sans  doute  un  dialecte  du  galibi.  Interroges  sur  l'exis- 
tence  de  lacs  a  sables  auril'eres,  les  lndiens  ne  surent 
de  quoi  il  elait  question.  Plusieurs  desrenseignetnents 
donnes  par  eux  aux  blancs  etaient  evidemment  eno- 
nes,  comuie  par  exemple  ceux  qui  concernaient  le 
cours  des  rivieres,  et  dont  D'Anville  s'est  servi  pour 
construire  sa  belle  carte.  Quant  aux  determinations 
astronomiques  qu'ils  nous  donnent,  nous  ne  savons 
3ur  quelles  operations  elles  avaient  ete  basees. 

Ce  hardi  voyage  fut  de  longtenips  le  seul  accompli 
dans  l'interieur  de  la  colonic  Ce  ne  fut  qu'en  1762, 
epoque  de  la  nelaste  expedition  de  Rourou,  que  le 
gouvernement  de  la  metropole  donna  une  impulsion 
inouie  aux  tentatives  d'explorations  de  l'interieur.  Le 
chevalier  Turgot  mit  en  requisition,  pour  cet  objet, 
les  meilleurs  geographes  du  teiftps.  G.  De  Lisle,  Bel- 
lin,  Menlelle,  qui  fut  charge  des  archives  delacolonie, 
et  de  bons  ingenieurs,  comme  Dessigny,  Boulogne, 
Haumont,  etc. 

Les  resullats  furent  rapides  et  d^cisifs.  En  quelques 
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annees,  on  eut  des  releves  detail!  es  de  presque  lous 
les  fleuvcs  de  la  colonie.  Mentelle,  aide  de  Boulogne, 
remonta  la  riviere  Ivourou  a  moilie  de  son  cours  et 
explora  les  terres  voisines  :  Tugny  en  fit  aulant  pour 
le  Sinnamari  jusqu'au  premier  saul  :  Dessigny,  en 
1777,  penclie  dans  le  Sinnamari  jusqu'a  Rouaoubo, 
el  dans  le  Couriege  jusqu'au  saut  Paira.  Mais  lous  ces 
voyages  partiels  furent  effaces  par  celui  du  naturaliste 
Leblond,  qui,  envoye  en  Guyane  par  Louis  XVI  pour 
la  recherche  du  quinquina,  parcourut  pendant  plu- 
sieurs  annees  l'inlerieur  de  la  colonie,  suivit  le  cours 
de  1'Oyapock,  du  Camopi,  du  Sinnamari,  du  Couriege 
en  enlier,  de  Ja  Mana  et  de  l'Araoui  jusque  vers  le 
h"  35'  N.  On  regreltera  toujours  que  le  journal  de  ses 
voyages,  depouille  en  1820,  par  Poirson,  pour  la  re- 
daction de  sa  carte  de  la  Guyane,  n'ait  jamais  ete  pu- 
blie. 

Le  beau  fleuve  du  Maroni  ne  pouvait  rester  en  dehors 
dis  efforts  tentes  pour  reconnallre  le  pays,  et  des 
1721,  on  l'avait  superficiellement  explore  jusqu'au 
premier  saut,  ou  Armina.  En  1776,  un  detachemenl 
colonial,  parti  de  la  pointe  francaise,  s'enfoncait  dans 
I'interieur  a  la  hauteur  de  la  riviere  Ciparini,  el  trou- 
vait  parlout  de  hauts  plateaux  ondules,  des  forets  vier- 
ges,  et  peu  ou  point  d'indigenes. 

Le  premier  voyage  qui  nous  a  fait  connaitre  le  Ma- 
roni au-dessus  d'Armina,  date  de  1731.  Lne  expedition 
composee  de  22  personnes,  dont  5  ou  6  blancs,  re- 
monta 1'Oyapock  le  20  septembre  de  cette  ann^e,  et 
airiva  le  31  octobre  chez  les  Armacoutous,  en  haul  du 
fleuve.  A  quatre  journees  plus  loin,  elait  un  lieu  d'ou 
sortaient  des  ileuves  qu'on  leur  dit  etre  1'Oyapock,  le 
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Couyari,  le  Camopi  el  le  petit  Maroni.  Apres  bien  des 
contrarietes  occasionnees  par  l'etat  de  guerre  entreles 
Indiens,  on  arriva  sur  l'Araoua  ou  Ton  conslruisit  des 
canots,  et  Ton  descendit  celte  riviere  pour  deboucber 
dans  l'Ouaboni  ou  Maroni,  que  Ton  trouva  spacieuse, 
profonde,  bordee  de  belles  monlagnes,  mais  coupee 
de  sauts  frequents. 

Trente-six  ans  plus  tard,  le  geograpbe  Simon  Men- 
telle,  directeur  des  archives  coloniales,  comrae  nous 
l'avons  vu,  executa  lui-meme  un  veritable  voyage  de 
circumnavigation  autour  de  la  Guyane.  Remontant 
l'Oyapock,  il  visita  aux  sources  de  ce  fleuve,  la  tribu 
des  Aramicbaux,  descendit  par  des  portages  dans  le 
bassin  du  Maroni ,  suivit  l'Araoua ,  puis  le  Maroni 
meme,  et  visita  les  IndiensEmerillons,  etablisdans  des 
carbets  voisins  de  la  riviere  Inini,  parmi  des  terres 
a  demi  noy^es.  Puis,  redescendant  le  fleuve  dont  nul 
autre  voyageur  que  lui  n'a  releve  le  cours  superieur, 
il  regagna  Cayenne  par  mer  apres  un  voyage  de  quatre 
mois  (mars-juillet  1787).  II  avail  probablement  fait 
cette  importanle  excursion  en  vue  de  sa  grande  carte 
de  la  Guyane  au  8Zi,G00e,  qui  n'exista  jamais  qu'en 
projet. 

Les  annees  suivantes,  la  navigation  du  Maroni  devint 
plus  difficile  par  suite  d'un  obstacle  assez  inattendu. 
On  sait  que  dans  la  premiere  moilie  du  xvme  siecle,les 
noirs  marrons,  ecbappes  de  Surinam  et  traques  parle 
gouvernemenl  de  cette  colonie,  formerent,  dans  les 
hautes  terres,  une  republique  barbare  qui  sut  fatiguer 
les  troupes  hollandaises,  alarmer  serieusement  lesco- 
lons  et  fmalement  obtenir  une  reconnaissance  ofli- 
cielle.  Du  haut   de  la  riviere  Sarameca,  les  Bosch  ou 
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Boers  (commo  on  les  appelaiO  descendirent  vers  le 
Maroni,  finirent  par  s'clablir  sur  les  deux  rives,  et  dvi- 
terent  avoc  soin  toute  relation  ivee  les  colons  franeais, 
sau f  ;ivec  quelcjues  traitants  el  avec  les  Peres  des  mis- 
sions rle  Sinamari  et  deKourou. 

La  colonie  francaise  eut  aussi,  comme  sa  voisine, 
ses  expeditions  contre  les  marrons,  inais  la  science  y 
gagna  lieaucoup  moins.  En  1720,  le  chefnoir  Mahon- 
gue  alia  former  au  village  Poire,  pres  Macouria,  un 
groupo  de  marrons  qui  subsista  longtemps  et  fut  de- 
couvert  et  maltraite  par  MM.  Duchassis  et  Froissard, 
en  1753.  En  17Z|9,  M.  de  Prefontaine,  colon  influent 
qui  avail  etc"  nomme  gouverneur  de  Cayenne,  se  mil 
a  la  tete  d'un  corps  de  milice  et  se  dirigea  vers  le  mas- 
sif de  mornes  ou  la  Tonnejiiande,  la  riviere  do  Sault 
etla  Macouria  out  leurs  sources.  A  pres  trois  semaines 
de  courses  incertaines,  il  decouvrit  le  premier  village 
marron,  nomme  Saint-Jean  :  un  peu  plus  loin,  celui 
d'Andre,  et  enfin,  a  la  montagne  de  Plomb,  un  quar- 
tier-general  de  Irente-deux  cases,  ou  il  ne  trouva 
personne.  Deux  noirs,  qui  etaient  a  1'affut  dans  les 
environs,  ayant  et6  pris  par  aes  gens,  lui  servirentde 
guides  jusqu'au  village  du  Sault,  groupe  important  de 
cent  dix  feux  ou  les  noirs  firent  une  defense  sanglanle 
et  inutile.  On  incendia  le  village,  et  Ton  marcba  sur  la 
residence  du  cbef  noir  Andre  ;  mais  celui-ci  avait  vu 
bruler  le  Sault,  et  incendiant  lui-m&me  son  village,  il 
se  relira,  pendant  que  le  vainqucur  retournait  de  son 
cot6  a  Tonnegrande,  ramenanl  seulement  vingt-lrois 
boinmes  des  cinquante  qu'il  avait  en  partant  pour 
son  expedition. 

Les  fuyards  s'elaient  rallies,  les  uns  au  village    de 
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Yam,  en  tirant  vers  le  Sinnamari,  les  autres  a  celui 
de  Complot,  ou  ils  essuyerent  une  seconde  deroute. 
Un  corps  parti  deKourou  sous  la  conduite  de  MM.  Mou- 
chard  et  de  Culan,  tomha  sur  Complol,  et  tailla  les 
noirs  en  pieces.  Depuis  ce  temps,  il  n'y  eut  que  d'in- 
signifiantcs  resurrections  du  marronnage,  notamment 
en  1806,  sur  la  crique  Galibi.  Un  jeune  geometre- 
arpenteur,  M.  Siredey,  qui  faisait  partie  du  corps 
expeditionnaire  charge  de  les  poursuivre,  profita  de 
la  circonstance.  pour  relever  le  bassin  de  cette  petite 
riviere,  a  peu  pres  inconnue.  Ce  releve  est  reste  ma- 
nuscrit,  de  meme  qu'un  excellent  trace  du  baut  de 
l'Oyac,  execute  par  M.  Dumonleil,  ingenieur,  en 
1819. 

En  1820,  une  nouvelle  expedition  fut  dirigee  sur  la 
colonie  nouvellement  rendue  a  la  Fiance.  Cette  ten- 
tative, qui  n'aboutit  guere  qu'a  la  fondation  d'un 
etablissement  epheniere,  la  Nouvelle-Angouleme,  eut 
du  moms  pour  resuliats  geograpbiques  d'excellentes 
reconnaissances  du  Maroni  et  de  la  Mana. 

M.  Vaillant,  depuis  contre-amiral  et  alors  enseigne 
de  vaisseau  a  bord  de  la  fregate  Vlsere,  fut  envoye 
dans  le  Maroni  en  decembre  1820,  et  remonla  le 
fleuve  jusqu'au  premier  saut.  Sa  carte,  qui  n'a  pas  ete 
publiee  et  meriterait  pourtant  de  l'etre;  car  eile  donne 
les  renseignemenls  les  plus  precis  sur  l'bydrograpbie 
de  ce  grand  fleuve,  note  avec  soin  tous  les  details  de 
la  rive  franchise  jusqu'au  5°  15'  nord.  Depuis  Pemhort- 
cbure  jusqu'a  la  pointe  Missiessy,  1'expedition  ne 
reconnul  que  des  terres  basses  ,  presque  pai  tout 
noyees,  sauf  sur  les  bords  de  la  riviere  Aparetbv,  ou  le 
sol  semble    apte  a  une    culture  reguliere.    Un    village 
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arouague  s'elevail  en  cet  endroit,  beaucoup  d'autres 
dans  lesiles  ct  sur  les  pointes  voisines,  mais  la  plupart 
n'etaient  quo  des  agglomerations  do  carbets  babites 
seulement  pendant  la  saison  de  la  pecbo.  Au-dessus 
do  la  pointe  Missiessy,  le  pays  se  releve,  le  fleuve  se 
resserre  et  gagne  en  profondeur  ;  les  terras  voisines 
formcnl  des  plateaux  inha  bites,  d'elevalion  moyenne, 
mais  sur  beaucoup  de  points  aisement  cullivables.  Aa 
dela  de  l'Armina  ,  le  plateau  deviant  une  ligne  de 
montagnes  abruptes,  descendant  presque  a  pic  vers 
le  fleuve. 

Quant  a  la  Mana,  imparfaitement  vue  par  La  Prc- 
geonniere  en  1787  et  par  Leblond  en  1789,  M.  Gatier, 
enseigne  de  vaisseau,  y  entra  en  juin  1S23  et  penetra 
jusqu'a  sa  source  apres  mi  voyage  de  pres  de  trois 
inois,  dont  nous  regretlons  que  le  journal  n'ait  pas 
ete  conserve.  Par  un  basard  singulier,  mais  qui  n'est 
cerlainement  qu'un  basard,  la  latitude  donnee  par 
d'Anville  a  la  source  de  la  Mana  est  exactement  la 
meme  que  cello  qu'a  determinoe  M.  Gatier.  Celui-ci 
ne  parait  pas  avoir  rencontre  d'Indiens  sur  tout  ce 
long  parcours,  sauf  sur  lebaut  de  la  riviere.  Arrive  le 
premier  seplembre  a  la  source,  au  pied  d'une  haute 
montagne,  il  descendait  rapidement  le  fleuve  ,  et 
explorait  dix  jours  apres  l'Araoui  jusqu'au  saut  clu 
depart, ;  quant  aux  terrains  compris  entre  la  Mana  et 
le  Maroni,  il  n'en  donne  aucune  notion. 

Ces  terrains  n'ont  <He  parcourus  et  etudies  qu'en 
1840,  par  les  officiers  deYJdonis,  MM.  Florian,  Per- 
cey,  Lefevre,  Lesparda,  Larocbe,  Legoarant,  Banon, 
Gerbet,  Perrotet,  Didier,  etc.  Us  trouverent  partout 
des  terres  basses,  marecageuses,  et  des  savanes.  Leurs 
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reconnaissances,  en  araont  du  fleuve,  dont  ils  ont 
dresse  une  fort  bonne  carte,  s'arretent  a  l'ile  Verte  : 
mais  il  y  en  eut  de  speciales  poussees  vers  Organabo 
par  M.  Florian  et  vers  le  Maroni  par  les  deux  derniers 
que  nous  avons  nommes. 

En  1852,  un  colon  aventureux  et  actif,  M.  Lougarre, 
remonta  le  Maroni  dans  le  but  de  rechercher  des  bois 
fructueusement  exploitables  ,  et  parvint,  aide  d'un 
commercant  hollandais  bien  connu  des  Bosch,  a 
triompher  de  leurs  defiances.  II  trouva  les  Bosch  in- 
stalled sur  la  rive  francaise,  dans  quatorze  villages  peu- 
ples  de  7,000  habitants,  et  tous  reunis  sous  J'autorite 
d'un  cbef  appele  dans  leur  jargon  hollandais-creole, 
le  «  grand-man  ».  Les  Bosch  avaient  pour  subordon- 
nes  d'autres  marrons,  les  Bonis,  ainsi  nommes  du  nom 
de  leur  premier  chef  Boni  ou  Aboni,  deserteur  de  la 
milice  noire  de  Surinam  ou  il  etait  sous-officier.  Les 
Bonis,  a  peu  presaussinombreux  que  leurs  suzerains, 
t^moignerent  au  voyageur  le  desir  d'etre  proteges  par 
le  gouverneinent  colonial  pour  se  delivrer  d'une  pa- 
reille  sujetion  :  et  ils  y  comptaient  d'autant  plus  que 
les  Bosch  s'etaient  eux-memes  rendus  les  fl£aux  de  la 
conlree  en  d^truisant  les  tribus  indigenes  alliees  ou 
protegees  de  la  France.  Depuis  quelques  anne"es,  en 
effet,  ils  ont  ecrase  les  Emerillons,  decime  les  Oyam- 
pis,  et  altaque  les  etablissements  fran^ais  du  Haut- 
Oyapock  :  et  du  Maroni  au  Camopi,  la  race  rouge  a  a 
peu  pres  disparu  rtevant  eux. 

Le  second  fleuve  de  la  Guyane  comme  importance, 
et  le  premier  probablemcnt  par  le  volume  deses  eaux, 
est  l'Oyapock  (ce  nom,  comme  celui  de  Kourou,  est 
un  terme  generique  qui  signifie  fleuve).  Par  contre,  il 


(  258  ) 

est  d'tine  navigation  ties  difficile  et  tres  dangereuse, 
oar  sur  les  sepl  buitiemes  do  son  parcnurs  c'est  un  veri- 
table ebapelel  de  cataractes,  et  ses  affluents  ne  sont 
guere  mieux  parlages.  Cependanl,  les  facdites  qu'on 
trouve  a  passer  de  son  bassin  dans  ceux  du  Muroni 
d'une  part,  et  de  1' Amazone  de  I'autre,  lui  ont  valu  les 
preferences  de  presque  tons  les  voyageurs  qui  ont,  de- 
])uis  1820,  essaye  do  visiter  l'interienr.  Nous  citerons 
M.  Miltiade,  enseigne  de  vaisseau  ,  qui  alia  en  1822 
jusqu'au  pays  des  Emerilions,  mais  qui  mallieureuse- 
im  nt  n'a  pas  donne  son  itineraire  ;  M.  Bodin,  ebef  de 
1'expedition  envovee  en  182A  sur  le  baut  Oyapock  ; 
RIM.  Adam  de  Bauve  et  Leprieur,  qui,  del830a  183b, 
firent  chaeun  deux  voyages  en  partant  des  bouehes  de 
l'Oyapock  et  en  passant  la  petite  cordilleie  de  Tucu- 
maque  pour  descendre  sur  le  Yary,  grand  affluent  de 
l'Amazone. 

Les  relations  de  ces  six  voyages,  ou  les  details  topo- 
grapbiques  dominent,  ne  sont  pas  susceptibles  d'etre 
abregees  :  d'ailleurs,  elles  se  ressemblent  par  presque 
tous  les  points.  La  plus  curieuse  nous  a  semble  celle 
de  M.  Leprieur,  malgre  les  erveurs  graves  qui  deparent 
son  itineraire.  II  a  etudie  les  tribus  indigenes,  princi- 
palement  les  Oyampis,  tribu  doininante  de  I'interieur. 
Avant  lui,  1'administration  avail  fait  beaucoup  d'avan- 
ces  a  cette  tribu  pour  la  determiner  a  venir  s'etablir 
dans  le  voisinage  des  quarliers  francais  :  on  avait 
meiiie  donne  une  sorte  d'investiture  avec  un  unilorme 
de  capitaine  de  vaisseau  a  un  cbef  Oyampi,  nomine 
Ouaninika,  que  les  voyageurs  mieux  informes  s'accor- 
dent  a  peindre  comme  un  petit  salrape  ou  plutot  un 
brigand    des  savanes.    Le  iiom  meme  des   Oyampis 
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signifie  mangeurs  d'hommes,  mais  il  y  a  longtemps 
qu'ils  ont  perdu  leur  antbropophagie,  et  ils  paraissent 
contraries  de  loute  allusion  a  cette  coutume,  qui  parait 
avoir  ete  generale  dans  l'interieur.  Leur  langue,  dont 
M.  Leprieur  a  donne  un  vocabulairc  ,  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  galibi.  Le  meme  voyageur  vit  chez  eux  des 
ftmerillons  venus  du  Maroni,  et  apprit  que  cette  mal- 
heureuse  tribu,  harcelee  par  les  Boers,  venail  cliaque 
annee  demander  aux  Oyampis  un  asile  de  quelques 
mois  :  ces  Indiens  etaient  de  grande  taille  ,  mais  ils 
semblaient,  comme  elat  social,  fort  au-dessous  de  tous 
les  naturels  de  la  Guyane. 

Quand  on  compare  l'etatde  ces  peuples,  il  y  a  deux 
cent  cinquante  ans,  avec  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  on 
est  frappe  de  deux  choses  :  le  mouvement  qui  les  a 
pousses  vers  le  nord-ouest,  et  leur  rapide  extinction. 
Le  premier  fait  s'explique  surtout  par  la  pression 
exerc^e  paries  Guaranis  du  sud  sur  les  Galibis,  el  cette 
pression  a  ete  telle,  que  certaines  tribus,  comme  les 
Jaos  de  l'Aprouague,  ont  recule  jusqu'a  la  cote  nord 
du  Venezuela. 

Quant  a  la  disparilion  des  naturels,  on  ne  petit  Tat- 
tribuer  a  la  race  francaise  qui,  a  part  les  premiers 
froissements  de  laconquete  ,  n'a  jamais  ete  hostile  aux 
Indiens.  Cette  diminution  de  la  race  rouge  a  ete  sur- 
tout rapide  la  ou  les  blancs  n'ont  presque  jamais  pe- 
netre,  el  elle  a  lieu  dans  les  deux  Ameriques  sous 
Taction  combinee  de  la  petite  verole,  de  l'abus  des 
boissons  fermentees  ,  indigenes  ou  autres ,  et  des 
guerres  sanglanles  des  tribus  entre  elles.  Celles  de  la 
Guyane,  pacifiques  etdouces,  ne  connaissent  la  guerre 
que  par  tradition  :  aussi  n'offrent-elles  aucune  resis- 
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tance  aux  razzias  que  les  Boschs  vicnnent  faire  sur  elles 
jusque  sous  le  canon  des  posies  francais  de  l'Oyapock. 
Aujourd'hui,  les  tribus  de  la  Guyane  dont  l'exis- 
tence  est  bien  constatee,  sont  les  Nouragues,  les  Ma- 
raones,  lesTapuyes,  excellents  canoliers,  lesGoussaris, 
les  Oyampis,  les  Rocouyenes,  les  Palicours,  lesAroua- 
gucs.  Ce  n'esl  pas  le  sixieirie  de  ce  qui  existait  du 
temps  de  la  decouverte.  Vers  1762,  le  gouvcrneur 
Piefontaine,  faisant  le  releve  des  tribus  comprises  dans 
le  bassin  de  l'Oyapock  et  du  Canoni,  les  trouvait  re- 
duites  a  584  imlividus.  Dans  la  Guyane  anglaise , 
M. Robert  Scbomburgk  a  constate  avec  un  veritable  effroi 
la  depopulation  inouie  qui  s'accomplissait  sous  ses 
yeux  :  de  telle  tribu  qu'il  avait  visitee  a  un  premier 
voyage,  il  restait  au  second,  deux  survivanls.  Ne  serait- 
il  pas  temps  d'etudier  cette  race  inoffensive,  civilisa- 
ble  a  demi,  et  qui  rend  a  la  colonic  des  services  in- 
eonlestables,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  retarder  sa 
complete  disparition  ? 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  construite  d'apres 
les  releves  que  nous  avons  analyses,  on  arrive  a  con- 
stater,  dans  la  geograpbie  de  la  Guyane  interieure,  les 
lacunes  suivanles  : 

Le  Maroni  est  bien  connu  jusqu'a  Armina  :  de  ce 
point  a  l'Araoua,  tres  peu,  et  seulement  par  le  trace 
de  Mentelle  qui  est  a  verifier  :  au-dessus  de  ce  con- 
fluent, on  ne  sait  rien.Le  Maroni  a-t-il  sa  source  aussi 
pres  de  la  lignc  que  le  porte  la  carte  Leblond-Poirson  ? 
Soit-il  d'un  lac,  comme  le  pretendent  les  Indiens? 
Quel  esl  le  vrai  Maroni,  ou  le  cours  d'eau  nomine  ainsi 
dans  la  carte  de  Lcblond,  ou  celui  de  Tounamaypo, 
ou  enfin  la  riviere  Ouahoni,  comme  le  veut  la  relation 
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anonyme  du  voyage  cle  1731  ?  Et  cette  m&me  riviere 
Ouahoni  est-elle  Iribulaire  du  Maroni  ou  de  I'Amazone  ? 

On  possede  les  traces  de  tous  les  fleuves  suivants 
jusqu'a  l'Aprouague  :  cependant  il  serait  bon  de  les 
controler  un  peu,  et  raeraede  relever  completement  la 
riviere  de  Cayenne.  On  pourrait  aussi  verifier  si  la 
Conamana  a  quclque  importance,  et  si  elle  communi- 
que avec  le  Sinnamari  par  la  crique  Tacourni,  comme 
le  porte  une  carte  estimee,  celle  de  Dessigny. 

Quant  a  l'Aprouague,  il  faudrait  remonter  ses  prin- 
cipaux  affluents,  l'Arataye,  l'lpoucin ,  le  Courouale, 
le  Malaroni,  ce  qui  offre  d'autant  plus  d'inleret  que  ce 
bassin  est  aurifere,  notamment  vers  l'Arataye.  Au-des- 
sus  du  Koura,  on  ne  sait  absoluinent  rien  du  cours  de 
l'Aprouague,  qui  parait  tendre  vers  le  massif  d'ou  sort 
la  Mana,  et  avoir  deux  affluents,  le  Caraoribo  et  le 
Tenaporibo,  selon  la  relation  de  1674. 

L'Oyapock  et  son  bassin  seraient  bien  connus,  si 
nous  avions  le  baut  des  affluents  de  ce  grand  fleuve, 
tous  incomplelement  vus  a  l'exception  de  1'Anotaye,  du 
Quericour,  du  Sikni  et  du  Tamouri.  Du  Camopi  lui- 
m&me,  toute  la  partie  moyenne  est  a  explorer.  Le 
trace"  que  donne  Leblond,  des  rivieres Miripi,  Ouroua- 
lep,  Yaroupx  et  de  quelques  autres,  ainsi  que  du  haut 
des  rivieres  du  territoire  conteste,  est  purement  conjec- 
tural. 

Le  territoire  conteste,  qui  s'etend  de  l'Oyapock  a 
l'Araouari,  a  ete"  (sans  parler  des  eludes  failes  par  la 
marine  frangaise  sur  tout  le  littoral  et  sur  les  environs 
du  lac  Mapa),  visile  par  M.  Reynaud,  qui  en  a  donne 
une  carte  speciale  des  plus  inleressantes,  bien  qu'ap- 
proximative  pour  une  foule  cle  details,   et  notamment 
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pour  le  cours  ties  rivieres,  dependant,  meme  pour 
celte  parlie,  le  liaut  de  l'Araouari  demanderail  a  elre 
revu  a\ec  soin. 

Le  reliel  du  terrain  a  ete  encore  inoins  saisi  que  tout 
le  resle.  On  a  Lien  dessine  plus  ou  inoins  exactemenl 
la  ligne  qui  separe  les  terres  basses  du  premier  etage 
du  plateau  central ;  on  a  indique  les  monies  ou  les 
inassils  isoles  les  plus  \oisins  des  terrains  colonises  ou 
des  fleuves  explores;  mais  a  part  lexcellent  croquis 
du  liaut  de  l'Oyac,  par  M.  Dumonleil,  il  u'y  a  mile  part 
ni  indication  d'un  reliel'  uu  peu  etendu,  ni  surlout  de 
hauteurs  observees.  Les  cinq  ou  six  hauteurs  que  donne 
Lebiomi  ne  sont  que  des  a-peu-pres.  Lne  note  qui 
accompagne  sa  carte  nous  appren  que  le  depart  pro- 
chain  de  l'expedition  na  pas  nerinis  d'y  graver  les 
montagnes :  cireonstance  regrettable,  si  1'auteur  avail 
en  main  les  elements    d'une  oiographie  quelconque. 

La  petite  cordillere  ou  Sierra  1  umucumaque  qui  est 
censee  separer  les  bassins  de  1'Oyapock  el  du  Maroni 
de  celui  de  I'Aniazone,  est  citee  par  les  derniers  voya- 
geurs,  mais  sans  details  precis,  bien  que  quelques 
uns  d'entre  eux  l'aient  certainement  Iranchie  pour 
passer  sur  le  Yari.  Est-elle  une  vraie  Sierra  ou  une 
sorte  de  Dos  comme  notre  plaleau  de  Langres,  une 
ligne  insignihanle  de  partage  des  eaux  ?  Quelle  e^t  sa 
hauteur  moyenne?  Tous  ces  probiemes  out  la  plus 
haute  importance  pratique,  au  point  <ie  vue  des  com- 
munications possibles  avec  le  Maranon.  Que  peut-il  y 
avoir  de  fonde  dans  de  vagues  on-dit,  sur  1'existence 
d'un  marigot  entre  I'Aniazone  et  nos  fleuves  ? 

M.  Schomburgk  a  retrouve,  entre  la  vallee  de  I'Ania- 
zone et  cellede  l'Essequebo,  surle  territoire  des  Piano- 
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ghottes,  un  trongon  de  cetle  cordillere.  C'est  entre  la 
source  de  l'Essequebo  et  celle  de  l'Araouari  qu'il 
conviendrait  de  suivrecette  ligne  defaite.  Surles  cartes, 
c'est  un  blanc  immense,  quelquefois  rempli  par  des 
nomsde  tribus,  comme  les  Parabahyanas,  les  Kiriki- 
riscotas,  les  Amicouanes,  et  autres,  dont  on  pourrait 
verifier  1'exislence,  la  situation,  l'importance  actuelle, 
la  langue  et  I'etat  social.  II  y  a  aussi  les  Poupournuis 
et  les  Roucouyenes,  dontPoirson  (d'apres  Leblond  ou 
Patrix)  a  donne  un  itineraire  compose  d'une  vingtaiue 
d'etapes,  ce  qui  indiquerait  un  pays  peuple;  mais  ce 
n'etaient  la  que  des  indications  donnees  par  les  cbel's 
de  ces  tribus.  Cette  exploration  (extr.emeinent  difficile 
d'ailleurs,  car  elle  ne  pourrait  se  fair*  que  par  terre), 
permettrait  de  reconnaitre  les  sources  de  presque 
toutes  les  rivieres  de  la  Guyane  bollandaise  au  nord, 
et  au  sud  de  plusieurs  grands  trihutaires  du  Maranon. 

Entre  I'Oyapock  et  le  Maroni,  les  bassins  cies  fleuves 
sont-ils  separes  par  des  plateaux  ou  par  des  chaines  de 
montagnes  ?  On  a  constate  1'existence  de  ces  dernieres 
sur  deux  ou  trois  points,  aux  sources  de  la  Maria,  de 
1  Oyac.  Mais  on  a  trouve  presque  partout  des  plateaux 
plus  ou  moins  onclules,  couverts  de  forets  vierges  au 
milieu  desquelles  se  deploient  IVequeinment  des  sa- 
vanes  etsurtout  de  longues  pinotieres  (marais  ou  crois- 
sent  les  pinots  et  les  paleluviers). 

Voila  pour  la  topograpbie.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  conquetes  a  faire  en  geographie  pbysique,  en 
geologie,  en  bistoire  naturelle  ,  en  antbropologie , 
toutes  cboses  qui  nous  meneraient  infiniment  trop 
loin. 

En  somme,  si  ce  resume  de  l'etat  de  nos  connais- 
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sauces  sur  l'interieur  dc  nos  colonies  accuse  encore 
bien  des  lacunes  a  remplir,  il  n'en  inontre  pas  moins 
un  ensemble  de  notions,  superieur  ace  que  possedent 
nos  voisins  de  Test  et  du  sud,  les  Hollandais  et  les 
Portugais,  sur  les  portions  de  la  Guyane  qui  leur  ap- 
partiennent.  N'oublions  pas  que  depuis  sept  ans,  des 
eludes  bydrogiapbiques  etgeograpbiquesont  ele  entre- 
prises  avec  une  vigueur  qui  adeja  produit  ses  resullals. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  releve  Ires  detaille  de 
la  riviere  Montsinery,  et  nous  savonsque  l'Aprouague 
est  l'objct  d'etudes  qui  coincident  avec  la  decouverte 
foituite  de  placers  sur  le  baut  de  ce  fleuve.  Esperons 
que  toutes  ces  etudes  poussees  vers  les  sources  du 
Maroni  et  reliees  aux  belles  decouvertes  de  M.  Scbom- 
burgk  sur  la  limite  supposee  des  Guyanes  francaise 
et  anglaise,  finiront  par  nous  donner  le  veritable  relief 
de  la  baule  Guyane  et  faire  disparaltre  les  traces  fan- 
lastiques  de  montagnes,  de  (leuves  ct  de  frontieres 
qui  couvrent  lorcenient  nos  meilleures  cartes  mo- 
dernes. 

G.   Lejean. 
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NOTE 

SUR    LA    CARTE    GEOUETRIQUE    DE    I.'eSPAGNE. 


Dans  le  courant  de  1'annee  185/i,  le  Gouvernement 
espagnol  nomma  un  Coinite  charge  du  leve  d'une 
Carte  geographique  de  1'Espagne,  les  travaux  sur  le 
terrain  devant  etre  faits  par  plusieurs  officiers  exclusi- 
vement  attaches  a  ce  service,  et  appartenant  aux  corps 
de  l'elat-major,  de  l'artillerie  et  du  genie  militaire. 
Pendant  que  Ton  faisait  construire  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre,  tous  les  instruments  neces- 
saires  pour  les  observations  geodesiques  et  astrono- 
miques,  on  s'occupa  de  reconnaitre  le  terrain  afin 
d'elablir  d'abord  deux  chalnes  de  triangles  de  premier 
ordre,  Tune  suivant  la  meridienne  de  l'Observaloire 
astronomique  de  Madrid,  et  l'autre  suivant  I 'arc  de 
parallele  correspondant  au  meme  Observatoire.  Ces 
deux  reconnaissances,  faites  avec  beaucoup  de  soin  et 
en  employant  de  bons  theodolithes,  viennent  d'etre 
terminees,  et  des  signaux  sont  deja  places  dans  tous 
les  points  qui  doivent  servir  de  sommets. 

La  triangulation  dirigee  suivant  la  meridienne  , 
comprend  6  degres  environ  de  latitude  depuis  Santan- 
der,  sur  la  cote  du  nord,  jusqu'a  Motril  sur  la  Medi- 
terranee  ;  elle  traverse  presque  toutes  les  principals 
cbaines  de  montagnes  de  la  Peninsule,  et  l'altitude  de 
plusieurs  de  ses  sommets  geodesiques  depasse  2000 
metres.  A  partirde  son  extremite  septentrionale,  celte 
triangulation  se  prolonge  vers  Test,  suivant  la  cote  de 
Biscaye  et  va  se  rattacber  aux  beaux  travaux  faits  par 
xi.    avuil.   It.  18 
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les  officiers  de  l'etat-major  franoais  sur  la  chaine  des 
Pyrenees,  ainsi  qu'a  la  base  mesuree  |)ar  les  memes 
olficiers  pres  de  Gourbera.  La  triangulation  dirigee 
suivant  le  parallele  de  Madrid  embrasse  un  arc  d'en- 
viron  7degres  en  longitude,  depuis  Ciudad-Bodrigo  , 
sur  la  IVontiere  du  Portugal,  jusqu'u  Peuiscola  sur 
la  cote  de  la  Mediterranee  ;  elle  se  raitacbe  par  un 
de  ses  cotes  aux  travaux  de  la  prolongation  de  la  meri- 
dienne  de  Paris,  faits  par  MM.  Biol  et  Arago.  L'ensem- 
ble  de  ces  reconnaissances  presente  90  triangles  de 
premier  ordre,  dont  le  plus  petit  angle  depasse  tou- 
jours  39  degres. 

On  a  cboisi  aussi  la  plaine  de  Madridejos,  a  90  ki- 
lometres au  sud  de  Madrid,  pour  y  mesurer  une  pre- 
miere base  geodesique  dont  la  longueur  depasse 
14  kilometres  ;  elle  se  rattaebe  a  cede  de  Gourbera  au 
moyen  de  37  grands  triangles. 

L'appareil  pour  mesurer  les  bases,  compose  de 
plusieurs  microscopes,  et  dune  double  regie  de  platine 
et  cuivre,  se  trouve  presque  lerinine  dans  les  ateliers 
de  M.  Brunner,  artiste  du  Bureau  des  Longitudes.  Les 
autres  instruments  sont  arrives  a  Madrid,  et  l'oncom- 
mencera  incessamment  les  observations  definitives. 

E.J. 
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RAPPORT 

SCR    LA    CHRONIQUK    DE    GUINKS    ET    d'aRDRK, 
PUBLIKE    PAR   LKS    SOINS    UK    M.    UK    GODKFROY   MKNILGLAISE. 


Messieurs, 

Lambert,  cure  d'Ardre,  a  laisse  une  chronique  qui 
s'elend  de  918  a  1203.  Getle  chronique,  utile  pour 
1'histoire  de  la  Flandre,  fournit  de  precieuses  donnees 
sur  les  mceurs  et  les  habitudes  du  moyen  age,  et  sur 
la  geographie,  je  dirai  plutot,  sur  la  topographie  de  la 
petite  contree  de  Guines  et  d'Ardre.  Et  en  effet,  vingt- 
cinq  villes,  quatre-vingt-cinq  villages,  vingt-neuf  loia- 
lites  d'un  ordre  inierieur,  peuvent  demander  a  sou 
temoignage  le  litre  de  leur  existence  anterieure  an 
xin°  siecle  ;  dix  autres,  qui  rie  subsislent  plus,  sont 
egalement  nommees.  C'est  particulierement  par  ce 
cote  que  la  chronique  de  Lambert  nous  touche,  et  je 
me  bornerai  a  parler  de  la  partie  geographique  de 
l'ouvrage  sur  lequel  j'appelle  quehjues  instants  votre 
attention. 

Le  travail  de  M.  de  Menilglaise  est  complet.  Le 
texte  latin  de  la  chronique  a  ete  revu  et  collationne 
sur  huit  manuscrits  dont  un  remonle  au  xive  siecle  ; 
on  y  a  joint  une  traduction,  jusqu'ici  restee  manus- 
crite  ,  et  qui  parait  avoir  ete  faile  du  temps  de 
Louis  XI;  enfin  cette  edition  est  accompagnee  de  notes, 
de  glossaires  et  de  tables  qui  temoignent  du  soin  avec 
lequel  le  travail  a  ete  execute,  et  dans  lequel  l'editeur 
a  montre  autant  de  sagacile  que  de  patience  et  d'eru- 
dition. 
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En  ma  qualile  d'ancicn  professeur  d'histoire  ,  il 
m'eut  ete  agreeable  d'entrer  avec  vous  clans  quelqucs 
details  sur  loutes  les  parties  de  ce  livre  qui  a  valu  a 
l'auleur  une  distinction  honorable  de  la  part  de  l'Aca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  mais,  Mes- 
sieurs, je  ne  dois  pas  oublier  dans  quelle  assemblee 
la  parole  m'est  donnee. 

Pour  la  partie  geograpbique,  celle  qui  particuliere- 
ment  nous  interesso,  M.  de  Menilglaise  a  eu  pour 
collaborateur  M.  Courlois,  secrelaire-archiviste  de  la 
Societe  des  antiquaires  de  la  Morinie.  M.  Courlois  a 
contribue  a  la  redaction  de  l'index  geograpbique;  les 
carles  sont  dues  a  ses  soins  ainsi  que  l'appendice  sur 
la  topograpbie  du  comte  de  Guines. 

Des  deux  Cartes  qui  accompagnent  cet  ouvrage,  la 
premiere  presente  le  comte  de  Guines  tel  qu'il  etail 
au  xiue  siecle.  Le  dessin  esl,  je  le  suppose,  la  repro- 
duction d'une  carle  deja  ancienne  ;  les  cours  d'eau  y 
sont  representee  d'une  maniere  informe  et  inexacte 
dans  les  details.  Ainsi,  le  lac  ou  le  marais  sur  lequel 
est  Guines,  marais  aujourd'bui  desseche  ,  a  2000 
metres  de  longueur  sur  1000  metres  de  largeur.  N'y 
a-t-il  pas  exageration  ?  De  ce  marais  sortent  deux  cours 
d'eau,  dont  l'un  prend  la  proportion  enorme  de  800 
metres  de  largeur;  ainsi  du  reste.  II  eut  ete  a  desirer 
que  cette  carte,  precieuse  par  toutce  qu'elle  contient, 
eut  ete  execulee  d'apres  une  carte  moderne,  en  tenant 
compte,  bien  entendu.de  l'etat  du  pays  au  xm*  siecle. 
Je  dois  encore  faire  remarquer  que  sur  cette  carte, 
destinee  a  l'inlelligence  du  texte  latin  de  Lambert,  les 
noms  de  lieux  et  de  territoires  sont  nalurellement 
ecrits  en  lalin,  et  que  des  lors  on  est  etonne  d'y  irou- 
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ver  un  certain  nombre  de  bourgs  designes  uniquemcnt 
sous  des  noms  francais.  La  seconde  carte,  beaucoup 
plus  etendue  que  la  premiere,  represente  le  comte 
de  Guines  et  les  pays  adjacenls,  qui  forment  aujour- 
d'hui  le  departement  du  Pas-de-Calais  et  une  partie 
du  departement  du  Nord.  Les  comtes,  vicomtes,  bail- 
liages,  cbatellenies  et  pr^votes,  y  sont  indiques  avec 
savoir  et  precision. 

Dans  l'appendice  sur  la  topograpbie  du  comte  de 
Guines,  toutes  les  divisions  territoriales  sont  enoncees 
avec  detail ;  c'est  un  travail  minulieux  et  fort  utile  pour 
l'bistoire  et  pour  la  geograpbie  du  xme  siecle.  Que  si 
des  travaux  analogues  etaient  fails  et  publies  sur  les 
differentes  parties  de  la  France,  bien  des  diflicultes 
seraient  levees  pour  le  geograpbe  qui  etudie  la  France 
au  moyen  age.  Cette  reflexion  s'applique,  a  plus  forte 
raison,  au  travail  complet  de  M.  de  Menilglaise  ;  le 
livre  qu'il  a  publie  sur  Lambert  d'Ardre  prendra  sa 
j)lace  parmi  les  bons  livres  d'bistoire  etdegeographie. 
Faisons  des  vceux,  Messieurs,  pour  que,  sur  les  divers 
points  de  notre  pays,  les  vieux  clnoniqueurs,  encore 
peu  connus,  trouvent  des  editeurs  et  annotateurs  qui 
reunissenl  egalement  toutes  les  qualites  que  je  me 
plais  a  reconnaltre  dans  l'ouvrage  dontje  viens  de  vous 
enlretenir. 

15  fevrier  1856. 

POULAIN  DE   BOSSAV. 
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Actes  de  la  Societe. 

EXTRACTS  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


Assemblee  generate  du  h  avril  1856, 

SODS  LA   PRES1DENCE  DE    M.    LEFEBYRE-DUHUFLK,    SENATEUR. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  stance  est  lu  et 
adopte. 

M.  Alberdi,  minislre  plenipotentiaire  de  la  Confe- 
deration argentine  a  Paris,  remercie  la  Societe  qui 
vient  de  l'admellre  au  nombre  de  ses  membres,  et  pro- 
met  de  seconder  ses  efforts  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  progres  de  la  geographie  de  celte  Confederation. 

I\I.  Corlambert.  secretaire  de  la  Societe,  lit  la  liste 
des  ouvrages  et  des  cartes  deposes  sur  le  bureau,  panni 
lesquels  on  remarque  la  belle  collection  offerle  par 
M.  Justus  Perthes,  de  Gotlia,  les  dcrnieres  publications 
des  Depots  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  la  suite  des 
Memoires  publics  par  les  Academies  et  Societes 
savantcs  elrangeres. 

M.  Lefebvre  -  Durufle ,  senateur,  president  de  la 
Societe,  communique  la  liste  des  membres  admisdans 
la  Societe  depuis  la  derniere  assemblee  generale,  et  il 
proclame  les  noms  de  deux  nouveaux  membres,  M.  Cb. 
de  La  Hais  cI'Essonnes  et  M.  James  Tuomson  ,  citoyen 
des  Elats-Unis. 

M.  le  president,  dans  un  discours  qui  est  ecoute  avec 
*n  vif  interet,  exprime  le  regret  de  voir  que  la  faveur 
publique  ne  se  inesure  pas  toujours   a  l'utilite  des  in- 
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stitutions  les  plus  dignes  de  syunpathie  et  d'encou- 
ragements ,  et  il  cite  corame  exemple  la  Societe  de 
geographic  dont  les  reunions  annuelles  meriteraient 
d'etre  suivies  avec  plus  d'interet  qu'elles  ne  le  sont 
generaleinent.  II  trace  ensuite  un  portrait  seduisant 
de  la  geographie  qui  prete  son  concours  a  toutes  les 
autres  branches  de  la  science  et  signale  son  utilite 
pour  le  voyageur  dont  il  depeint  le  courage  au  milieu 
des  dangers,  pour  l'homme  d'Etat,  le  guerrier,  le 
niacin,  l'historien,  l'artisle  et  le  negocianl.  Apres  avoir, 
il  y  a  un  an  ,  manifeste  le  desir  de  voir  I'etude  de  la 
geographie  se  populariser  en  France,  M.  le  president 
veut  aujourd'hui  completer  son  ceuvre  de  propagande 
geographique  en  s'adressant  aux  classes  superieures, 
aux  hummes  places  dans  les  positions  les  plus  elevees, 
et  il  espere  que  son  appel  sera  entendu  de  tous  ceux 
pour  lesquels  les  connaissances  geographiques  sont 
devenues  une  necessite  de  leurs  prolessions. 

M.  Jomard,  au  nom  de  la  Commission  speciale  du 
prix  annuel  pour  la  decouverte  la  plus  importante  en 
geographie ,  presente  un  rapport  sur  le  concours 
de  1853.  D'apres  les  conclusions  de  ce  rapport,  la 
Societe  decerne  sa  grande  medaille  d'or  a  M.  le  doc- 
teur  Henri  Barth  pour  son  voyage  a  Tomhouctou,  et 
une  grande  medaille  d'argenl  a  M.  E.  G.  Squier  pour 
ses  voyages  dans  l'Amerique  centrale. 

Le  meme  membre  lit  1'extrait  d'une  lettre  du  doc- 
teurBarlh  par  laquelle  il  exprime  le  regret  de  ne  pou- 
voir  se  rendre  au  desir  qui  lui  avait  ete  manifeste  de 
le  voir  a  Paris.  II  est  trop  occupe  de  sa  publication 
pour  s'en  distraire  un  seul  instant.  M.  Barth  ajoute 
qu'il  a  trouve   beaucoup  d'insciiptions   en   caracteres 
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libyques  sur  les  rochers,  jusque  dans  le  pavs  d'Ahir, 
mais  toulos  tres  courtes. 

M.  Alfred  Demersay  donnc  lecture  d'une  lettre  qu'il 
vient  do  recevoir  de  M.  de  Bonpland  ,  le  doyen  des 
voyageurs  IVancais,  etabli  dans  l'l  ruguay.  M.  de  Bon- 
pland enlre  dans  d'interessants  details  sur  les  travaux 
d'explorations  minieres  dont  la  direction  lui  est  con- 
liee  par  le  gouvernement ,  et  il  annonce  qu'apres  les 
avoir  mis  en  bonne  voie  d'execulion,  son  desir  le  plus 
vif  sera  de  revoir  la  France.  II  profitera  de  son  courl 
sejour  a  Paris  pour  offrir  ses  collections  botaniques 
et  mineralogiques  an  Museum  d'bistoire  nalurelle , 
el  il  retournera  cnsuite  au  milieu  de  ses  plantations 
de  rUruguay.  —  (Cctle  letlre  sera  inseree  dans  le  pro- 
chain  Bulletin.) 

M.  V.  A.  Malte-Brun  ,  secretaire  adjoint  de  la  Com- 
mission centrale,  lit  une  notice  sur  les  decouvertes 
recenles  des  missionnaires  dans  l'Afrique  equaloriale, 
et  sur  l'existenee  d'un  on  de  plusieurs  grands  lacs 
dans  l'inlerieur  de  ce  continent. 

M.  Lejean,  membre  de  la  Societe,  lit  une  Notice  sur 
laGuyane  francaise,  dans  laquelle  il  analyse  les  voyages 
et  les  travaux  gcographiques  qui  ont  ele  executes  a 
differenles  epoques  dans  cette  colonic. 

L'heure  avancee  ne  per  met  pas  a  M.  Jomard  de  lire 
une  note  sur  la  carte  geometrique  de  l'Espagne  confiee 
aux  soins  d'une  Commission  composee  d'ofliciers 
de  l'etat-major ,  de  l'artilleric  et  du  genie   espagnols. 

L'assemblee,  conformement  a  ses  staluls,  procede 
au  renouvellement  des  membres  de  son  bureau  et 
a  la  nomination  d'un  membre  de  la  Commission 
centrale. 
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Sont  elus,  pour  le  bureau  : 

President.   .    .   M.   Guigniaul,  raembre  de  1  Institut. 

IM.  de  Quatrefages,  me  mure  de 
l'lnslitul; 
M.  1  amiral  nomam  des  Tosses, 
senateur. 

(  M.  Morel-Fatio, 
Scrulateurs 


■■{ 


M.  Poulain  de  Bossay. 
Secretaire  .  .    .  M.   Amedee  Tardieu. 
Pour  la  Commission  centrale : 
M.  de  Quatrefages,  membre  de  l'lnstilut. 
La  seance  est  levee  a  onze  beures. 


Seance  du  18  avril  1856. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et 
adopte. 

M.  le  secretaire  donne  ensuite  communication  du 
proces-verbal  de  la  seance  generate  du  h  avril. 

M.  Ancizar,  de  Bogota,  ctM.  James  Thomson,  recem- 
ment  ad  mis  dans  la  Societe,  lui  adressent  leurs  remer- 
cimenls  et  promettent  de  concourir  ases  utiles  travaux. 

M.  Lorente,  secretaire  de  l'Acadeinie  royale  des 
sciences  de  Madrid,  transmet  des  renseignements  sur 
les  publications  faites  jusqu'a  ce  jour  par  cette  Acade- 
mie  ,  et  il  annonce  qu'il  en  adressera  exactement  la 
suite  a  la  Societe. 

M.  Justus  Perthes  ecrit  a  la  Societe  pour  la  remer- 
cier  du  don  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  de  la  collec- 
tion de  ses  Memoires  et  de  son  Bulletin  ,  et  il  lui 
temoigne  le  desir  d'en  recevoir  la  suite  en  echange  des 
publications  de  l'lnstilut  geographique  de  Gotha.  —  La 
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Commission  centrale  accepte  cet  echange  avec  empres- 
sement. 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d'un  journal 
americain  contenanl  un  document  emanant  de  la 
legislature  de  Pensylvanie,  presente  au  Senat  par  M. 
Bigier,  et  relatif  a  l'expedition  du  docteur  Kane  dans 
les  regions  arctiques.  —  Renvoi  au   Bulletin. 

M.  le  Secretaire  lit  la  lisle  des  ouvrages  oflerts  a  la 
Societe.  La  Commission  centrale  remarque  parmi  ces 
dons  un  bel  alias  de  50  planches  sur  la  vegetation  du 
Bresil,  adresse  par  M.  le  dosleur  Martius,  l'un  des  cor- 
respondants  etrangers  de  la  Societe.  —  M.  le  President 
propose  qu'il  en  soit  rendu   compte  dans  le    Bulletin. 

M.  Philipj)on,  membre  de  plusieurs  Socieles  savan- 
tes,  est  presente  pour  faire  partie  tie  la  Societe,  par 
MM.  Bonnardol  etTremaux. 

M.  D'A\ezac  communique  la  premiere  partie  d'un 
Iravail  ayant  pour  but  la  determination  des  sources 
de  la  date  reelie  de  la  grande  mappeinonde  historiee 
de  Richard  de  Haldingham,  dont  I'original  se  conserve 
en  Angleterre  dans  la  bibliotheque  du  chapitre  cathe- 
dral tie  Hereford.  M.  D'Avezac  passe  en  revue  toutes 
les  notices  ou  mentions  qui  en  out  ele  l'aites,  et  donne 
l'histoire  detaillee  des  travaux  de  reproduction  dont 
elle  a  ete  l'objet,  travaux  dont  la  meilleure  part  est 
due  a  M.  Jomard,  qui,  par  une  publication  complete 
en  fac- simile  ,  a  mis  enfin  ce  curieux  monument 
geographitjue  a  la  porteetle  tous  les  amis  de  la  science. 
Sur  la  demande  de  ses  collegues,  M.  d'Avezac  s'engage 
a  donner,  pour  le  Bulletin  de  la  Societe,  un  resume  de 
son  memoire,  dont  il  continuera  la  lecture,  mais  qui 
est  destine  a  une  publication  separee. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SEANCES  DES  k   ET  18  AVRIL  1856. 


EUROPE. 

Titres  des  otivrages.  Donateurs. 

Portulan  des  cotes  de  la  Manche,  du  canal  de  Bristol  et  de  la  cote 
sud  d'Irlande,  traduit  des  instructions  angl.iises  de  M.  le  capitaine 
Martin  White  et  de  l'hydrographe  John  Purely,  extrait  du  Pilote 
francais  de  M.  I'ingeuieur  hydrographe  (iivry,  et  complete  d'apres 
les  renseignements  les  plus  recents,  par  V.-A.  Moulac,  capitaine 
de  vaisseau,  Paris,  1 855.  I  vol.  in-8°.  Depot  de  la  marine. 

Le  Pilote  danois,  traduit  de  la  derniere  edition  du  Danske-Lods, 
du  Depot  hydrogiaphique  de  Copenhague.  Paris,  1 855.  I  vol. 
in-8°.  Id. 

Description  des  cotes  de  I'Esthonie,  de  la  Livonie,  de  la  Courlande 
(Russie),  de  la  Prusse  et  de  la  Pomeranie,  jusqu'au  cap  Darserort, 
d'apres  les  instructions  nuutinues  de  J.  Hjorlh,  publiees  a  Co- 
penhague en  i  853.  Paris,   1 855.  Broch.  in-8°.  Id. 

Description  du  golfe  de  Finlande  el  de  I'entre'e  du  golfe  de  Bothnie, 
d'apres  les  instructions  nautiques  de  J.  Hjorlh,  publiees  a  Copen- 
hague en  i853.  Paris,  I  854-  Broch.  in-8°.  Id. 

Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  Adriatrque,  d'apres  Marieni, 
Beautemps-Beaupre,  etc.,  et  les  documents  les  plus  recents,  par 
M.  Alexandre  Le  Gras,  capitaine  de  fregate.  Paris,  1 855 .  l  vol. 
in-8°.  Id. 

Noticia  de  los  faros,  fanales  y  luces  de  puerto  de  las  costas  de  Espaha 
en  el  Oceano  y  Mediterraneo,  islas  adyacentes,  y  posesiones  en 
Africa,  y  ultramar  publicada  por  la  direccion  de  Hidrografia. 
Madrid,  1 856.  In-12.  General  Zakco  del  Valle. 

D'Athenes  a  Corinthe,  par  M.  Emile  Burnouf  (Extrait  des  Nouvelles 
annates  des  voyages).  Paris,  1 856.  Broch.  in-8".      M.  E. Burnouf. 

Essais    sur   1'invraisemblance    du   regne  commuii    et   snuulianc  de 
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Louis  111   et   Carloman  pendant  I'annde  879;  par  E.-J.  Choussy, 
inembre  de  plusieurs  societe's  savantes.  Clermont,  1 856.   Rr.  in-8. 

M.  E.-J.  Choussy. 

Denombrement  des   villages  el    gagnages  des  environs  de  Metz   au 

commencement  du  xvc   siecle,  par  M.   Paul  de   Mardigny.    Metz, 

1 855.  Broch.  in-8°.  M.  de  Mardigny. 

AFR1QUE. 

De  la  geographic  du  nord  de  I'Afrique  pendant  les  periodes  romaine 
et  arabe,  par  A.  Babusson,  avec  plans.  Paris,   1  856.  Broth.  in-8°. 

M.  A.  Rabusson. 

AMERIQUE. 

Extinction  du  pauperisms  agricole  par  la  colonisation  dans  les  pro- 
vinces  de  la  Plata  (Ameriquc  du  sad),  suivi  d'uu  apercu  geogra- 
phique  et  industriel  de  ces  provinces,  avec  deux  cartes,  par 
M.  A.  Brougnes,  docteur  en  me'decine,  cultivateur  a  Caixon 
(Hautes-Pyrenees).  2C  edition.  Bagneres-de-Bigorre,  1 855.  1  vol. 
in-8".  Le  Dr  Bnoro-ES. 

L,  Tabulae  vegetationis  in  Brasilia  physiognomiam  illustrantes,  E. 
Martii  Flora  brasiliensi  seorsim  expressa;.   1 856.   t  vol.  in-P. 

Le  docteur  Martius. 

AUSTRALIE. 

Routier  de  I'Australie,  traduit  de  1  anglais  et  annote  d'apres  les  tra- 
vaux  hydrographiqu.es  les  plus  recents,  par  M.  Alexandre  Le  Gras, 
capitaine  de  fregate.  Paris,  1 855. 1  vol.  in-8".     Depot  de  la  marine. 

REGIONS  ARCTIQUES. 

Voyages  and  travels  of  docteur  Rae  in  the  Arctic  Regions.  —  Copy 

of  a  Letter  from  docteur  Rae  to  February  i856. 

Le  docteur   Rae. 

CARTES  ET  ATLAS. 

Collection  des  cartes  hydrographiques  publiees  par  le  Depot  general 

de    la    marine    pendant  l'aiince    1 855  :  n°  i47'>   carte  du  detroit 

Devarenne  en  Nouvelle-Caledonie;  n°  1472?  carte  de  l'ile  Kounie 

ou  des  Pins  (Nouvellc-Caledonie) ;  n°  1 4"3,  plan  du  port  du  sud  ou 
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baie  de  l'Assomption  a  I'ile  Kounie  ou  des  Pins  (Nouvelle-Caledonie); 
n°  1 474i  plan  des  ports  deKanala  et  deKoualioua  sur  la  cote  nord-est 
de  la  Nouvelle-Caledonie;  n°  i/{"j5,  port  de  San-Francisco,  —  entree 
du  port  de  San-Francisco,  —  plan  de  la  baie  Bodega, —  plan  de  la 
baie  de  Monterey  ;  n°  147G,  carte  des  golfes  de  Volo  et  de  Zitouni, 
comprenant  les  lies  Skopelo  et  Skyros  et  la  partie  nord  de  Negre- 
pont ;  n°  1 477i  carte  du  golfe  de  Saros  comprenant  l'entree  des 
Dardanelles,  les  iles  Imbros,  Samothraki,  etc.;  n°  1478,  carte  des 
iles  de  Rhodes,  Kos.  etc.,  et  des  golfes  de  Kos,  Doris,  Symi  et 
Marmarice;  n°  1 479^  carte  des  temperatures  et  des  courants  ob- 
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jusqu'au  cap  Khelidonia  ;  n"  1 4^5,  plan  des  mouillages  de  Tabar- 
que;  n°  i486,  plan  du  port  de  Tipaza  et  de  la  baie  duSchenouah; 
n°  1487,  mer  Mediterranee,  cote  de  Syrie, —  mouillage  de  Rouad; 
n"  1 488,  ocean  Atlantique,  —  mer  des  Antilles,  —  l'Anguille,  Saint- 
Martin  et  Saint-Rarthe'lemy(Petites-Antilles);  n°  1489,  ocean  Atlan- 
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el  de  la  mer  d'Allemagne,  —  regime  des  courants  de  marees  et 
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port  de  Cabanas  (lie  de  Cuba);  n°  l5oi,  ocean  Atlantique,  —  mer 
des  Antilles,  —  port  de  Baracoa  (ile  de  Cuba);  n"  1 5o2 ,  ocean 
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Atlantique,  —  mer  des  Antilles,  —  baie  de  Toco  (ile  de  la  Trinite), 

—  baie  de  Chaguaramas  (ile  de  la  Trinite);  n°  i5o6,  ocean  Atlan- 
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—  mer  des  Antilles,  —  boucbes  du  Serpent  (ile  de  la  Trinite),  — 
baie  de  Salibia  et  du  Manzanillo  (ile  de  la  Trinite);  n°  i5i3,  carte 
du  Sund  —  port  d'Elseneur  (Helsingbr), —  Copeuliague  ;  n°  i5i4, 
carte  du  Kattegat ;  n°  i5l5,  ocean  Atlantique, —  mer  des  Antilles, 

—  ile  Utila  (golfe  de  Honduras);  n"  i5i6,  mer  des  Indes,  — ile 
Madagascar,  —  Tamatave;  n°  1 5 1 7 ,  oce'an  Atlantique, —  cote 
d'Amerique,  —  port  de  Charleston  (Etats-Unis);  n°  i5i8,  ocean 
Atlantique,  —  cote  d'Amerique,  —  riviere  de  Savannah  (Etats-Unis /, 
n°  1  5 19,  oce'an  Atlantique,  -  cote  d'Amerique, —  port  du  cap  Cod 
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port  de  Honduras  anglais  (cote  du  Honduras  anglais);  n°  1 5a  1 , 
oce'an  atlantique,  —  cote  de  Portugal,  —  Setuval;  n°  l522,  la 
theme;  n°  i5j3,  croquis  du  mouillage  de  Lampsaki  (  detroit  des 
Dardanelles);  n"  1 524,  plan  de  l'ile  de  Bachgoun  et  de  I  embou- 
chure dela  Tafna  ^ote  d'Algerie);  n°  i5'j5,  carte  de  l'embouchure 
de  la  Loire;  n°  i526,  plan  de  la  cole  de  Crimee  comprise  entre 
Je  cap  Chersonese  et  1'entiee  du  port  de  Sevastopol  (baiesde 
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n°  l53o,  carte  de  l'archipel  et  des  de'troits  compris  entre  Singa- 
pour  et  Banca;  n°  1 53 1,  carte  de  Uyre-Fiord  (coteN.-O.  d'lslandej; 

n°  1 532,  plan  des  mouillages  de  Uyre-Fiord  (cote  IS.-O.d'Islande). 
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POPLLATIONS  NOIRES 

DES     BASSINS   DU    SENEGAL    ET    DU    HAUT    NIGER. 


On  s'occupc  depuis  quelque  temps  de  recherche1" 
dans  les  auteurs  arabes  du  inoyen  age  des  notions 
geographiques  et  liistoriqnes  sur  J'Afrique  centrale, 
pour  reconstiluer  l'histoire  de  ces  contrees  au  cceur 
desquelies  penetrent  depuis  quelques  annees  des  voya- 
geurs  serieux. 

Nouscroyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile,  pour  jeter  un 
peu  de  luiniere  sur  hien  des  points  ohscurs  ou  errones 
de  ces  documents  arabes,  de  presenter  le  tableau  ac- 
tuel  d'une  partie  de  ces  contrees. 

Montagues  de  Kong  et  cours  cVeau  qui  en  descendant. 

La  ligne  qui  sert  aujourd'hui  de  limile  entre  la  race 
blanche  et  la  race  noire  dans  l'Afrique  occidental 
passe  par  le  point  le  plus  septentrional  du  cours  du 
Senegal  et  par  le  point  le  plus  septentrional  du  cours 
du  Niger  (Djialiha,  Dhioliba)  aTombouctou;  mais, entre 
ces  deux  points,  celle  ligne  s'incline  vers  le  sud  coinme 
le  cours  nieme  de  ces  rivieres  et  descend  j usque  vers 
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15   degres    dc    latitude,    com  me    Ic    montre    la   carte 
ci-jointe.  « 

Vers  11  degres  de  latitude  nord  el  11  degres  de  lon- 
gitude duest  se  trouve  lc  centre  d'un  systemc  de  nion- 
tagnes rayonnantes  qu'ou  designe  en  geographie  sous 
le  nom  de  kong  (en  mandingue  koung  veut  dire  tete  et 
koungo,  desert),  donl  tin  rameau  se  prolonge  a  Test 
parallelement  a  la  cole  du  goll'e  de  Guinee. 

C'esl  de  cette  chaine  de  niontagnes  que  sortent  tous 
les  fleuves  qui  se  jettent  dans  l'ocean  Atlantique,  sur 
les  sept  cents  lieues  de  coles  qui  s'etendent  depuis 
l'ein!  ourhuiv  du  Senegal,  par  16  degres  nord,  jusqu'a 
l'emboucbure  du  Niger,  au  fond  du  golfe  de  Guinee, 
par  h  degres  nord. 

L'un  de  ces  cours  d'ean,  le  Niger,  presente  dans  son 
cours  une singularity  remarquable ;  car.,  soriantd'abord 
de  ces  niontagnes  vers  le  nord,  comma  le  Senegal  et 
tout  a  fail  pres  de  ce  dernier,  d  laisse  celui-ci  tourner 
a  1'ouest  vers  la  mer  pour  tourner  au  contraire  a  lest 
vers  l'interieur  du  continent,  pousser  une  poinle  vers 
le  nord,  jusqu'a  18  degres  latitude  nord,  a  Tombouc- 
tou,  puis  redcM  i  inire  au  sud  dans  le  goll'e  de  Biafra. 
Ce  fleuve  a  un  cours  d'au  moins  900  lieues.  II  prend 
sa  source  vers  11  degres  latitude  nord  et  13  degres 
longitude  ouesl  ;  son  principal  affluent,  la  Tcbadda, 
prend  la  sienne  vers  6  degres  de  latitude  nord  et  17  de- 
gres de  longitude  est  :  de  sorte  qu*'  les  sources  de  ces 
deux  fleuves  qui  se  reunissent  pour  former  le  Kouaraou 
bas Niger  son t  a  pen  pres  a  1000  lieues  I'une  de  l'autre. 

Pn^que  tous  les  coins  ci'eau  qui  descendant  de  ce 
systems  de  niontagnes  roulent  de  l'or.  Ce  metal  n'a 
cependont  el<>  Ju9qu'a  present    explode  que  dans  les 
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sables  de  la  cote  on  dans  les  valines,    et  par  les  indi- 
genes settlement. 

Les  depots  inlerieurs,  qui  doiventetre  vers  le  Fouta- 
Dialon,  sont  encore  inconnus.  Us  doivent  elre  lies 
abondants. 

liace  negre,   —  Famille  Malinka-Soniiike. 

Malinka.  —  Sur  les  versanls  seplenlrionaux  de  ces 
montagnes  se  trouve  le  bereeau  d'une  race  noire  tres 
nombreuse,  et  remarquable  par  ses  facultes  et  par  les 
puissants  Elals  qu'elle  a  eonstilues.  Nous  appellerons 
cette  race  mandingue,  paree  que  ce  mot  est  consacre 
par  l'usage ;  cette  race  peuple  enlierement  les  Etats 
de  Segou  et  du  Raarla,  ou  elle  s'appelle  Bambara. 
Sous  le  meme  nom,  elle  people  en  partie  le  Bakhou- 
nou,  le  Beledougou,  le  Ouassouiou  ;  sous  le  nom  de 
Malinko,  elle  peuple  leBambouk,  le  Mandin,  quebjues 
Etais  voisins  du  Ouassouiou  el,  sous  lesnoms  de  Ma- 
linke  etdeSoce,  certains  Etats  du  cours  de  la  Gambie, 
le  Ouli,  le'Kantora,  etc. 

Ces  divers  Etats  semblent  etre  les  fragments  separes 
d'un  ancien  empire  dont  il  est  question  cbez  les  geo- 
grapbes  arabes  sous  le  nom  d'empire  de  Mali.  En 
Bambara,  en  Mandingue  et  en  Sarakhoule,  il  taut 
ajouter  an  nom  des  pays  les  syllabes  nka,  nko,  nkc, 
pour  avoir  le  nom  de  ses  habitants,  Ainsi  un  bomme 
du  pays  de  Mali  s'appelle  Malinka  en  Bambara.  Ma- 
linko dans  le  Bambouk  et  Malinke  en  Sarrakhoule.  Le 
mot  Mandin  est  le  nom  d'un  petit  Elat  habile  par  des 
Malinko  enlre  le  Bambouk  et  le  Ouassouiou  5  le  mot 
Mandingue,  pour  design  t  ies  Malinka,  Malinko,  Ma- 
linke, a  ele  adople    par   les  e.eographes.  Quant   a    cet 
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xt\°  siecle)    dit  qu'il  s'etendait  de  Tombouclou   aux 
frontieres  du  Bergou  el  comprenait  lout  le  gi  and  angle 
forme  par  le  Niger. 

Ibn-Khaldouo  (milieu  du  xiv"  siecle)  cite  l'Atakarta 
(Kaarta)  comme  elani  un  pays  do  l'empire  de.  Mali. 
Le  sultan  Bcllo  dit  que  l'empire  de  Mali  comprenait  la 
province  de  Banabara. 

Ces  deux  noms  sont  encore  aujourd'hui  ceux  des  deux 
plus  puissants  Ltals   babites  par  la  race  mandingue. 
Revenons  a  L'epoque  actuelle. 

Tous  ces  peuples  forment  done  la  famille  man- 
dingue. Ceux  qui  prennonl  le  nom  de  Bambara  sont 
les  plus  puissants  de  tous,  se  croient  superieurs  aux 
autres,  et  leur  langue  doit  etre  prise  pour  type;  ceux 
qui  s'appellent  Malinko  ou  Soce  parlent  des  dialectes 
de  cette  langue. 

Le  pays  babite  par  cette  race  occupe  environ  4  de- 
grcs  du  nord  au  sud,  de  11  a  15,  el  10  ou  12  degres  de 
l'estal'ouesl,  de  7  a  18; 

Ce  qui  fait  de  20  a  30  000  lieues  carrees,  donl  quel- 
ques  parties  sont  ties  peuplees. 

Cela  contredit,  tout  d'abord,  ies  assertions  des  ecri- 
vains  qui,  pour  arriver  a  conclure  que  les  negres  ne 
sont  pas  des  homines,  out  avance  que,  sur  quelques 
lieues  de  distance,  on  entendait  une  foule  delangues 
n'ayanl  aucun  rapport  enlre  elles  dans  les  contrees 
habitees  par  la  race  noire. 

Les  Mandingues  sont  cultivateurs,  industrieux,  com- 
mercanls  et  guerriers  ;  leur  langue  est  dure,  saccadee  ; 
elle  se  caracleiise,  parmi  les  langues  voisines,  par  le 
manque  d'articles,  par  une  terminaison  qui  indique  lo 
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pluriel  dans  les  notns  sans  changement  clans  le  radi- 
cal, parte  que  les  mots  sont  polysyllabes  et  se  ter- 
minenl  toujours  par  une  voyelle. 

Soninke.  —  Une  race  analogue  a  la  precedente,  et 
qui  doil  luietre  reunie  dans  une  meuie  grande  famille, 
est  la  race  Soninke,  que  l'usage  a  designee  par  le  nom 
deSaraklioule,  quo  leur  donnent  les  noirs  de  la  cote. 
D'apres  la  regie  citee  plus  haut,  le  mot  Soni-nke  veut 
dire  un  liouime  du  pays  de  Soni;  tnais,  de  nos  jours, 
aucun  pays  ni  aueun  Etal  ne  porte  le  nom  de  Soni  : 
c'esit  une  denomination  perdue  comine  celle  de  Mali. 

Le  centre  du  pays  babite  aujourd'hui  par  la  race 
Soninke  est  environ  par  15  degres  nord  et  13  degres 
ouest.  II  comprend  les  Etals  de  Guoy  et  Kamera,  t'or- 
mant  ensemble  le  Gadiaga,  le  Diafonna,  le  Kingui 
(pays  des  Djiavaras),  le  Gangara  (pays  des  Guidi- 
niakha),  tous  pelits  Etats,  divises  et  a  la  merci  des  Etals 
voisins  plus  puissants;  de  plus,  il  y  a  des  villages  so- 
ninke le  long  du  Djialiba  et  dans  presque  tous  les  Etals 
de  la  Senegambie. 

Ce  peuple  est  beaucoup  moins  nombreux  el  puis- 
sant que  lesMandingues.  II  est,  commc  eux,  cultivateur, 
industrieux  et  commercant;  mais  il  est  peut-elre  en 
general  un  peu  moins  guerrier.  Sa  langue,  avec  des 
mots  differents,  a  le  meme  genie  et  presque  lesinemes 
regies  que  les  idiomes  bambara;  ello  est  un  peu  moins 
dure. 

En  somme,  on  peut  les  reunir  en  une  famille  ma- 
linka-soninke ;  et  alors  tout  le  versant  nord  et  nord- 
ouesl  du  systeme  des  monlagnes  de  Kong  aurait  ap- 
partenu  a  cette  grande  famille  negre.  De  nos  jours, 
une  parlie  de  cette  famille  resisle  encore  a  l'invasion 
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do  I  islamisme,  et  e'en  est  la  partie  la  plus  noble,  les 
Bambara. 

Famille  Serer-Ouolof. 

Si  nous  quittons  les  chalnes  et  ramifications  de  ce 
sysleme  de  montagnes  et  les  plaices  du  liaut  Niger  et 
du  haul  Senegal  pour  descendre  dans  les  immenses 
plaines  d'alluvions  enfermees  entre  le  has  Senegal,  la 
Gamine  et  laFaleme,  nous  trouvons  une  autre  famille 
negre  aborigene  ay  ant  a  pen  pies  les  memes  carac- 
teres  physiques  que  la  precedente,  mais  cependant, 
generalement,  d'un  noir  plus  fonce  :  e'est  la  famille 
Sever-Ouolof.  Ses  instincts  different  un  pen  de  ceux 
des  Mandingues;  ilssontplus  indolents  et  plus  doux; 
mais  le  contact  prolonge  des  Europeens  et  des  Maures 
peut  en  etre  cause. 

Les  Ouolof  peuplent  le  Cayor,  le  Oualo  etle  Djiolof. 
De  ces  Etals,  le  Ca\or  seul  est  assez  puissant. 

Les  Serer  peuph.nt  les  petits  Etals  de  Baol,  Sin, 
Saloutn ,  Djeguem ,  plus  ou  moins  tributaires  du 
Cayor. 

Les  langues  serer  et  ouolof,  avec  des  mots  en  gene- 
ra! different,  ont  absolument  le  meme  genie,  les 
memes  principes,  la  meme  grammaire.  Ce  sonl  des 
langues  tres  remarquables.  Elles  se  caracterisenl:  l°par 
la  perfection  de  l'article  (jui  so  met  apres  le  nom  et 
modifie  sa  consonne  par  eupbonie  suivant  iaconsonne 
dominanle  du  nom,  et  sa  tcrminaison  suivant  la  po- 
sition de  l'objet;  2°  par  la  perfection  du  verbe  qui  est 
plus  ricbe  en  formes  que  les  verbes  arabe  ou  bebreux 
eux- memes.  Dans  ces  langues,  les  noms  sont  in\a- 
riables;  le  pluriel  n'est  indiqueque  par  l'article.  beau- 
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coup  de  mots  sont  monosyllabes  et  se  terminent  par 
ties  consonnes. 

On  voit  d'apres  cela,  que  ces  Jangues  sont  essen- 
tiellement  difTerentes  des  langues  malinka  et  soninke. 

Les  Ouolof  sont  deja  en  partie  envahis  par  I'isla- 
misme.  Les  Serer  s'y  tnohlrent  rebelles. 

Dans  cette  iimncn.se  etenduc  de  terrain  qui  s'etend 
de  10  a  16  degres  latitude  nord  et  de  6  a  19  degres 
longitude  ouest,  c'est-a-dire  sur  50,000  lieues  earrees 
de  pays  tres  passable  menl  peuples  et  avec  lesquels 
nous  entretenons  des  relations  plus  ou  moins  direetes, 
nous  ne  trouvons  pas  d'autres  families  negres  indi- 
genes, que  les  deux  dontnous  venons  de  parler  (1). 

(i)  Si  nous  consultons  les  geographes  arabes  du  uioyen  a(;e, 
outre  I'emprre  du  Mali  qui  etait  eelui  de  la  race  malinka-soninke 
actuelle,  nous  trouvons  d'autres  royaume.s  ou  empires,  dont  les  voya- 
(jeurs  arabes  portent  assez  liaut  le  renom  et  la  puissance.  Nous 
croyons  qn'on  ne  doit  pas  en  conclure  la  dispnrilion  de  races  noires 
nonibreuses  et  puissantes  dans  ces  contrees. 

<i  Le  royaume  iVAndayost,  le  royaume  de  Takrour,  le  premier 
convert!  a  I'islamisme,  etc.,  n'etaient  evidernment  que  des  colonies 
berberes  qui  avaient  pu  etablir  leur  domination  snr  (|iielques  villages 
negres  voisins.  D'apres  ces geograpbes,  il  y  avail  un  roi  negre,  nomine 
le  Ghana,  qui  dominait  sur  la  c.oloni'e  herbere  d' AndatioSt,  et  dont 
lempire  etait  vers  le  pays  actuel  de  Tombouctou.  » 

D'apres  Ibn  ilattouta,  vers  le  milieu  du  xive  siecle,  Tempire  de 
Mali  comprenait  Pane  ien  Etat  dn  Ghana.  Mais  la  population  de  Ghana 
etait-elle  de  la  race  mandingue  ou  apparienait-elle  a  line  autre  race 
negie?  A  ce  sujet,  nous  diroiis  qu'en  re.lnisant  a  deux  races  les  habi- 
tants des  contrees  dont  nous  nous  occupons,  nous  avons  passe  sous 
silence  une  petite  exception  qui  est  eependanl  a  noter  : 

«  Dans  les  villes  de  Djenne  it  de  Totnbauetou,  la  population  noire 
paile  une  languc  qui,  d  apies  les  renseignements  que  nous  avons  pris, 
n'appartiendrait  pas  ,1  la  fainille  inandinjjue,  et  que  les  gens  de  cer- 
tains pays  a  l'est  de  Djeniu!  comprennent  seuls.   » 
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Mais  dans  ce  pays  comme  dans  tous  ceuxdu  iuoude, 
il  y  a  la  question  des  invasions. 

Race  Poul. 

Une  race  plus  nombreuse  encore  en  Afrique  que 
celle  dontnous  venons  de  parler,  race  essentiellement 
differente  par  les  caracteres  physiques,  par  les  in- 
stincts, par  la  langue,  race  superieure  aux  races  tout 
a  fail  negres,  a  envahi  ces  contrees  et  s'esl  infiltree 
dans  les  populations  aborigines;  la,  elle  s'est  melee  a 
elles;  ici,  elle  en  vitseparee  ;  ici,  elle  a  donne  sa  langue 
aux  races  melangeos  ;  la  le  melange  a  adople  au  con- 
traire  la  langue  indigene. 

Nous  voulons  parler  de  la  race  Poul,  aussi-nommee 
foul,  foulab,  fellah  et  meme  fellatab  par  ceux  qui  ont 
ajoute  a  tort  dans  le  mot parle,  le  ta  marbouta  du  mot 
ecrit  en  arabe.  Les  Poul  sont  rouges,  grands,  minces, 
ties  lestes  el  ont  de  jobs  traits.  Leurs  cheveux  sont 
beaucoup  moins  laineux  que  ceux  des  negres.  lis  sont 
aussi  beaucoup  plus  accessibles  a  la  civilisation.  Cetle 
race  est  venue  de  l'Orient  ,  e'est  un  fait  patent  dans 
le  pays.  D'oii  vinl-elle  el  a  quelle  epoque?  On  a  fait 
la  dessus  plusieurs  hypotheses. 

II  est  probable  qu'elle  vient  tout  siinplement  des 
parties  orientales  du  continent  africain  (!).  II  n'yaau- 
cune   raison  pour  Taller  chercher  plus  loin. 


(i)  Serait-ce  la  le  resled'un  pcuple  poir  s'e'tendant  a  I'estet  qui  for- 
mait  I'Etat  du  Ghana  avanl  que  cet  Etat  eut  ete  envahi  aiosi  que  les 
colonies  berberes  voisiaes,  du  cole  <lu  nord,  par  les  Arabes  mozabites, 

Jans  le  milieu  du   xic  siecle,  et  du   cole  du  sud  par  la  race  man- 
ditujuc? 
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Si  nous  remontons  aux  documents  bibliques,  nous 
voyons  que  Molse  partage  la  population  de  l'Afriquo 
en  quatre  classes. 

Chous,  Phout, 

Metzraim,  Kanaan. 

Le  prophete  Naoum,  en  parlanl  de  la  puissanle  ville 
de  Noaminon  que  les  Septante  out  confondue  avec 
Thebes,  dit :  Chous  et  Melzraim  te  donnaient  ta  force, 
Phout  et  la  Libye  t'offraient  leurs  auxiliaires. 

Dans  cette  fainille  nominee  Phout  par  la  Bible, 
M.  Delanoise,  qui  ful  magistral  au  Senegal,  voit  la 
famille  Poul  qui  a  donne  a  la  plupartdes  pays  qu'elle 
occupe  le  noin  de  Font  ou  Fouta. 

Les  Pouls  auraient  done  ete  annexes  a  1'Lgypte  du 
temps  de  son  antique  civilisation,  et  ils  seraient  abo- 
rigines de  cette  partie  de  l'Afrique.  Leurs  migrations 
qui  atteignent  aujourd'hui  le  Yarriba  vers  le  has  Niger, 
auraient  eu  lieu  constamment  dans  la  direction  du 
sud-ouesl. 

Herodote,  divisant  les  Ethiopicns  en  deux  categories, 
dit  que  les  Elhiopiens  orienlaux  ont  les  cheveux  droits, 
01  jj.h  yap  a77'-/iViQu  AiG'Ws;,  tOuTpi^s;  sicri.  Ceux  qui 
sont  du  cole  de  la  Libye  onl  la  chevelure  plus 
crepue  que  tous  les  autres  homines.  (Polymn., 
c.  70.) 

Homere  avait  deja  fait  cette  distinction,  Ai6iotwcs... 
oi  [Jtiv  SuffOf/ivou  uTOpiovo?,  oi  ^laviovTo;.  (Otlyss.,  I,  23.) 

Ces  Ethiopiens  a  cheveux  moins  laineux  que  les 
occiilenlaux  seraient  done  les  Pouls.  Cette  hypothesa 
est  tres  acceptable.  J'ai  toujouis  ete  1'rappe  de  la  res- 
semblance  physique  qui  existe  enlre  les  Pouls  et  les 
personnages    que    Ton    trouve    sur    les    monuments 
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egvpliens.  Quant  a  l'ej  oque  tie  I'invasion,  il  y  a  encore 
plus  d'incertitude  ou  pluldt  ignorance  complete.  II 
doit  y  avoir  eu  beaucoup  rle  migrations  successives  et 
on  a  le  droit  de  supposerque  les  plus  importantes  ont 
pti  avoir  lieu  lors  des  completes  oles  Romains,  et  lors 
des  revolutions  causers  par  l'invasion  de  l'islamisme, 
el  plus  tard  des  lnu  hares  sur  la  cote  occidentals  de  la 
mer  Rouge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  race  Foul  qui  forme  des 
Flats  ties  puissants,  que  viennent  de  parcourir  des 
voyageurs  anglais  el  allemands  n  Test  du  (>e  degre  de 
longitude  ouest,  entre  aulres  le  Haoussa,  s'est,  comme 
nous  I'avons  lit,  repandue  dans  les  pays  qui  sonl  a 
I'esl  de  ce  meridiem  Son  extreme  avant-garde  serait 
notre  tribu  Poul  de  Liaoudoun  qui  habile  le  littoral 
memo  de  1'ocean  Allanlique. 

('/est  la  situation  acluelle  de  celte  race,  dans  les 
conlrees  dont  nous  nous  occupons,  que  nous  allons 
examiner  main  tenant. 

Les  noms  de  trihus  ou  de  peuples  Poul  se  lerminent 
en  be.  Foulhe  v'eut  dire  un  homme  de  la  nation  Foul. 
Bosseiahe,  Irlabe...  sontdes  noms  de  peuplades  Foul. 
Laobe  ostle  noin  d'une  espece  de  caste,  a  pari,  de  cette 
race,  caste  qui  fabrique  exclusivement  les  uslensiles 
de  menage  en  hois   et  habile  les  t'orels. 

Nous  concltions  lout  d'ahord  que  les  populations 
dont  le  noin  est  en  ke  sonl  mandingues,  ou  parlent 
mandingue,  tandis  que  celles  dont  le  nom  est  en  be 
sont  Poul,  ou  parlent  Poul. 

La  langue  Poul  est  encore  plus  differ  en  te  des  langues 
uegres  que  ces  races  ne  le  sonl  phvsiquement  entre 
elles.  Les  pluriels  y  sont  ties  differcnts  du  singulier ; 
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il  n'y  a  pas  d'article.  La  langue  poul  pure,  est  plus 
douce  que  i'italien,  elle  n'a  pas  le  kh,  qui  est  Ires  fre- 
quent dans  les  langues  bambara,  soninke,  ouolof  et 
serer. 

Voici  d'abord  les  pays  oil  la  race  Poul  doinine  a 
l'exclusion  des  races  aborigenes. 

Le  Masina  an  nord-est  du  Segou.  La  population 
est  poul  et  parte  poul. 

Le  Khasso.  Le  fond  de  la  population  est  poul,  niais 
on  no  parle  qu'un  dialecte  malinke  qu'on  appelle 
khassonke.  Le  peuple  envahisseur  a  adopte  la  langue 
du  pays  envahi. 

Le  Niani.  Les  Poul  y  ont  conserve  leur  langue. 

Le  Fouladougou  dependant  de.  Segou.  La  popu- 
lation est  poul  et  parle  poul. 

Le  Boncfou  et  le  Fouta,  pays  habite  par  une  race 
melangee  de  Poul  et  de  negre;  tnais  le  tout  parlant;  un 
poul  un  peu  corrompu. 

Le  Fouta  Dialon,  peuple  en  grande  parlie  de  Poul, 
parlant  poul. II  y  a  aussi  des  Maliuke  en  grand  nombre. 

Dans  le  Ouasoulou  et  dans  les  Etats  voisins,  beau- 
coup  de  villages  poul  sonl  entremeles  aux  villages 
bambara  on  malinke.  Les  deux  langues  sont  egale- 
ment  entreinelees. 

En  outre,  dans  tous  les  Etats  tie  la  Senegambie, 
il  v  a  des  tribus  tie  poul  pasteurs,  qni  n'ont  subi  aucune 
influence  etrangere  ni  dans  leurs  habitudes,  ni  dans 
leurs  langues. 

Ainsi  les  trente  Etats  environ  que  nous  avons  enu- 
meres  et  qui  sont  renfermes  dans  les  limites  geogra- 
phiques  donnees  plus  tiaut,  savoir  : 
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Malinkc,  10: 
Le  Segou ;  le  Kaarta;    le  Bakhounou ;  le  Beledou- 
gou  (1);  le  Ouassoulou  ;  le  Ouli;  le  Kantora  ;  le  Bam- 
bouk;  le  Bar;  le  Badibou; 
Poul ,  7  : 
Le  Masina;  le  Khasso;  leNiani;  leFouladougou(2); 
le  Bondou;  le  Fouta;  le  Fouta  Dialou  ; 
Soninke ,   5  : 
Le  Guoy;  leKamera;  le  Gangara;  le  Diafouna;  lu 
Kingni ; 

Ouolof,  3  : 
Le  Cayor;  le  Oualo;  le  Djiolol; 

Sercr,  h  : 
Le  Baol;  le  Saloum  ;  le  Djeguem;  le  Sin, 
ne  contiennent  aujourd'luii  que  trois  races  distinctes. 
Race  maiinka  soninke 
Race  serer-ouolof 
Race  poul,  etrangere; 
parlanl  cinq   langues  bien  distinctes,  le  bambara,  le 
soninke,  le  ouolof,  le  sever,  le  poul. 

Fouta  Toucoulcurs. 

Fondation  du  royaume  poul  cm  fouta.  —  Disons  plus 
specialemeni  quelques  mots  du  Fouta  pour  (aire  con- 
uaitre  ce  qu'on  appclle  au  Senegal  les  Toucoulcurs. 

Avant  ^invasion  poul,  la  race  ouolol'  s'etendait 
depuis  la  nier  jusqu'a  la  liniile  occidentale  du  pays 
occupe  par  la  race  mandingue. 

II  serait  diflicile  de  determiner  aujourd'hui  ou  etait 

(i)  Uelu  Douyou,  en  bambara,  pays  Jc  pierres. 
(2)  Foula  Dowgou,  en  bambara,  pays  des  pouls. 


uborigenes. 
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cetlc  limile,  mais  on  peut  supposer  avec  quelque  rai- 
son  qu'elle  elait  an  moins  vers  le  Damga  actuel. 

Vint  l'invasion  poul  sur  laquelle  on  n'a  que  des 
legendes  plus  ou  mnins  melees  de  fables  ou  de  niai- 
series ;  le  resultat  de  cette  invasion  Cut  la  formation 
de  l'Etat  du  Fouta. 

Si  nous  consultons  nos  documents  hisloriques,  nous 
trouvons  dans  le  pere  Labat  qu'a  la  fin  du  xvne  siecle, 
il  y  a  cent  soixante  ans  ,  le  Fouta  existait  a  l'etat  de 
mon archie  absolue  et  hereditaire.  Le  roi  portait  le 
titre  de  siratif ;  siratik,  est  le  mot  employe  par  le  pere 
Labat,  mais  dans  le  pays  le  mot  qui  designait  le  chef 
du  Fouta  est  saltigue.  La  famille  regnante  etait  celle 
des  Delianke. 

Or,  les  Delianke,  quoique  n'etant  plus  une  famille 
regnante,  existent  encore.  II  y  en  a  a  Guede,  capitale 
du  Toro  actuel,  et  ils  forment  la  population  dun  cer- 
tain nombre  de  villages  dans  le  Damga. 

Ces  Delianke  sont  des  Pouls  un  peu  melanges  de 
negre.  Onditaussi  qu'ils  avaientfait  quelques  alliances 
avec  les  Maures  tajacantes. 

Done,  il  y  a  cent  soixante  ans,  l'invasion,  la  con- 
quele  et  la  formation  d'un  Etat  poul  avaient  deja  eu 
lieu. 

Les  iimites  de  cet  Etat,  qui  avait  130  lieues  de  lon- 
gueur suivant  le  fleuve,  etaient  comme  aujourd'hui 
Daganu  a  l'ouest,  et  le  marigot  de  Nguerer  a  1'esl.  II  se 
trouvait  done  dans  toute  cette  etendue  superpose  sur 
les  Etats  habites  anterieurement  par  les  Guolof  vers 
l'ouest,  par  quelques  Mandingues  vers  Test. 

Le  pere  Labat  appelait  les  habitants  de  cet  Etat,  les 
Foul,  le  mot  toucouleur,  mot'bizarre  qui  a  1'air  d'etre 
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franenis  el  par  lequel  les  Ouolol'  les  designent  aujour- 
d'fiui,  ne  se  trouve  pas  dans  son  ouvrage. 

D'apres  les  considerations  do;  moos  plus  haul  sur  lo 
mouvement  general  des  Pool,  1'insasion  etait  \enue 
de  Tost. 

Kilo  avait  done  traverse  les  pays  mandingues  et  les 
envalrisseurs,  comme  le  promo  la  finale  du  nom  de 
leur  famillc  dominante  (Delianke),  etaient  melanges 
de  sang  mandingue,  de  la  nation  Soco  d'apres  la 
tradition,  el  avaienl  adopte  quelquesmols  mandingues. 

Du  resle,  la  legeti  le  a  laquelle  nous  pouvons  main- 
lenant  recourir  avoc  fruit,  le  dil  positivoment.  D'apres 
elle,  avanl  la  conquete,  lo  pays  etait  iiabile  a  1'esl  par 
desSoce,  et  a  l'ouest  par  des  Ouolol'  de  diffe rentes 
tribus. 

II  y  avail  un  roide  toute  la  partie  ouolof  qui  residail 
aOualalde  dans  1'ilc  a  Morfil. 

La  tradition  donne  nieme  lesnoms  desdorniers  rois 
ouolof. 

Le  chef  des  envahisseuvs  poul  etait  Koli  (\c  Id  ainille 
des  Delianke.  II  aurait  batlu  lo  roi  ouolol' ot  se  serait 
emparo  d'abord  de  Oualalde  par  uno  trahison,  puis 
de  tout  le  pays. 

Connne  dans  toute  conquete  chez  les  peoples  sau- 
vages,  une  partie  de  la  population  indigene  ful  detruite, 
une  partie  dut  se  refugier  dans  les  Etats  voisins  de 
meme  race  et  une  ties  grande  parlio  resla  et  subit  les 
lois  du  vainqueur. 

Pourquoi  I'invasion  ne  poussa-t-ello  pas  plus  loin? 
La  legends  dit  que  Koliattaqua  le  Oualo,  qu'il  le  vain- 
quit,  mais  ([u'il  fit  la  paix  avec  lui  et  oj  ousa  la  fille 
du  Brak. 
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Si  Ton  en  cioit  !;i  tradition  ,  les  Saltigue  auraient 
regne  350  ans  environ,  mais  comme  el le  altribue  des 
regnes  de  80,  89,  90  ans  a  certains  d'enlre  eux,  cetle 
duree  doit  eti'C  exageree. 

En  1698,  date  des  faits  rapportes  dans  la  relation 
du  pere  Labat  d'apres  Brue  .  le  siratik  etait  musul- 
maii  zele. 

Or,  d'apres  la  tradition  ,  il  n'y  a  eu  de  musuiinan 
<jue  le  dernier  des  rois  deiianke  nomine  Boubakar 
Falimala.  Son  I'rere  et  predecesseur  ayant  refuse  de  se 
converter  aurait  ele  lue  dans  une  revolution  par  les 
marabouts  qui  elaient  deveuus  loul-puissanls  dans  le 
pays. 

Boubakar  avail  menu'  eonsenti  a  laisser  le  litre  de 
saltigue  pour  prendre  celui  d'almami,  corruption 
d'elimam.  Mais  comme  il  ne  se  laissait  pas  sullisam- 
menlmener  par  les  marabouts, il  bit  lue  par  confrere 
apres  un  regne  assez  court. 

On  pourrait  doncmettre  d'une  maniere  cerlaine  le 
regne  de  ce  Boubakar  vers  1700,  et  si  Ton  adoptaitla 
version  qui  porte  la  duree  e  la  domination  des  Sal- 
tigue a  350  ans,  cela  meltrait  1  invasion  poul  et  la 
formation  du  Foula  a  l'an  1350. 

Si  au  lieu  d'adopter  les  regnes  si  longs  que  la  tra- 
dition prete  aux  siratik,  on  supposait  aux  onze  siratik 
des  regnes  d'une  vinglaine  d'annees  on  moyeune,  cela 
donnerail  environ  200  ans,  el  cela  mellrait  1'invasion 
et  la  fondation  du  Foula  vers  l'an  1500. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  la  domination  des  Poul 
Deiianke,  sur  le  nouvel  Etat.il  s'elait  forme  des  allian- 
ces entre  la  race  poul  et  les  indigenes,  et,  comme  nous 
venons  de  le  dire,   la  religion  musulmane  avait  fait  de 
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grands  progres  dans  ces  populations  melangees.  La 
famille  regnante  des  Delia  nice,  qui  n'etait  pas  musul- 
mane  lors  do  la  conquelo,  avait  resist  6"  plus  que  la 
masse  de  la  nation  a  1'influence  musulmane.  Car  cotte 
religion,  com  me  la  religion  chretienne.convertit  gene- 
raleincnl  les  peuples  avant  Ics  grands.  Nous  le  voyons 
encore  tons  les  jours,  sous  nos  yeux,  au  Senegal. 

Constitution  du  Fouta  en  republique  theocratique  avec 
un  chef  i'icctif.  —  Vers  le  commencement  du  xvni°  siecle. 
de  grands  evenemenls  so  passer  en  t  dans  ces  conlrees 
par  suite  de  la  conversion  presque  generale  du  Fouta 
a  l'islamisme.  Et  ces  eveneinents  etant  assez  rappro- 
ches  de  nous,  nous  sont  ties  connus. 

In  grand  liomme  parul,  il  se  nommait  Abd-Oul- 
Kader,  grand  marabout,  mort  en  1770,  a  l'age  de 
quatre-vingts  ans. 

Cette  revolution  religieuse  qui  changea  complete- 
ment  le  sysleme  politique  et  la  forme  du  gouverne- 
ment,  fut,  je  crois  en  meme  temps,  une  reaction  ouolof 
contre  les  envahisseurs, 

Pour  bien  voir  cc  que  fut  cette  revolution,  nous 
avons  besoin  de  nous  livrer  a  quelques  considerations. 

Aujourd'hui  les  homines  des  tribus  dominantes  du 
Foula  co  in  me  les  Bossciabe,  les  Lao,  les  lrlabe...  etc., 
sc  donnent  le  nora  d'e  Torodo  qui  est  pour  eux  pres- 
que un  litre  de  noblesse  :  les  pauvres  diables,  les  pe- 
cheurs  ne  portent  pas  ce  nom.  Ces  Torodo  sont,  du 
reste,  confondus  avec  Unites  les  autres  classes  d'habi- 
tanls  du  Foula  sous  le  nom  de  Toucouleur  par  les 
Ouolof. 

Abd-Oul-Kader  etait  de  la  tribu  de.-.  Lao,  qui  existe 
encore  etprend  comiue  les  autres  le  nom  de  Torodo. 
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La  revolution  d'Abd-Oul-Kader,  qui  s'appuya  sur  la 
religion,  nous  semble  done  elre  une  revolution  de  la 
classe  ou  race  nominee  Torodo  conlre  la  domination 
desDelianke  ;  etil  nous  semble  que  les  Torodo  devaient 
elre  le  resultat  du  melange  des  tribus  Poul  non  De- 
lianke  avec  les  habitants  indigenes,  c'esl-a-dire  avec 
les  Ouolof;  cette  race  melangee  avait  conserve  les  noms 
des  tribus  poul,  avail  adopte  la  langue  poul,  et  etait 
devenue  musulmane  fanalique.  Tous  les  noms  des 
tribus  Torodo  qui  habitent  aujourd'iiui  le  Fouta,  sont 
des  noms  poul,  irlabe,  selobe...  etc.  Elles  ne  parlent 
que  le  poul  melange  de  quelques  mots  ouolof.  Mais 
physiqucment  parlant,  ces  tribus  ont  plus  du  ouolof 
que  du  poul. 

La  revolution  operee  par  Abd-Oul-Kader  (qui  per- 
sonnellement  avait  dans  les  veines  plus  de  sang  ouolof 
que  de  sang  poul  et  avait  ete  eleve  dans  le  Cayor),  et 
par  les  Torodo,  contre  les  Delianke,  est  done  une 
cspece  de  reaction  des  Ouolof  melanges  aux  Poul 
contre  1'element  malinke  melange  aux  Poul. 

Quoi  qu'il  en  soil,  les  Torodo  commandes  par  Abd- 
Oul-Kader,  sous  le  nom  d'Almami,  reussirent  coruple- 
tementdans  leurs  guerres;  ils  transformerenl  le  Fouta 
en  une  republique  theocratique  dont  tous  les  villages 
sont  commandes  par  desmarabouts,  sous  un  chefelectif 
nomine  par  trois  ou  quatre  electeurs,  chefs  des  prin- 
cipals tribus.  Get  almamielu  a  peu  de  pouvoir  et  on 
le  renverse  quand  on  veut;  outre  cela  Abd-Oul-Kader 
etles  Torodo  firent  la  guerre  saintc  et  vainquirent  tous 
les  Etats  voisins  excepte  le  Cayor. 

Abd-Oul-Kader,  trahi  et  vaincu  dans  le  Cayor,  fut 
amenedevant  Darnel  (litre  duroi  du  Cayor)  qui  luidit: 
XI.  MAI  et  juin.   2.  20 
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Qu'eusses-tu  fait  de  moi  si  tu  m 'avals  vaincu  ei  pris  ? 
—  Je  t'aurais  coupe  la  tele  comme  inlidele,  repondit 
Abd-Oul-Kader. —  Etbien  nioi,  dit  Darnel,  je  te  donne 
un  cheval,  des  provisions et  uneescorte  pour  retourner 
dans  ton  pays,  mais  n'y  revions  pi  its  ! 

Abd-Oul-Kader  lut  malheureux  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  fut  train,  abandonee  et  enfin  tue  a  Gorrik  par 
Aissala,  almami  du  Bondou. 

Depuis  lors,  le  Fouta  est  un  Flat  turbulent,  chan- 
geanl  d'almami  a  cheque  instant  et  avec  lequel  nous 
avons  toutes  Its  peines  du  inoncle  a  vivre  en  paix,pour 
di  ux  raisons  :  l'anarchie  qui  y  regne  el  le  ianalisme 
religieux  qui  en  vend  les  habitants  insolenls  et  mal- 
veillants  envers  nous. 

Population  actuelle  du  Fouta. 

Ainsi  en  resumant,  le  Foula  a  pour  habitants : 
1°  Les  Deiianke,  restes  de  la  tiibu  poul  melangee 
de  Malinko  qui  dominail  au  moment  de  la  comjuele 
du  pays  sur  les  Ouolot'  el  de  la  fondation  de  l'Ftat 
poul  du  Fouta,  sur  lequel  elle  regna  pendant  un  cer- 
tain laps  de  temps. 

Quelques  Deiianke  iiabitent  aujourd'bui  Guede , 
capilale  du  Toro,  province  dont  le  chef,  nomme  Lam- 
Toro,  est  le  soul  individu  de  la  famille  des  Deiianke 
qui  ait  conserve  du  pouvoir  dans  le  Foma,  parce  que 
dans  la  guerre  d 'Abd-Oul-Kader,  le  cbel'  de  cette  trac- 
tion dee>  Deiianke  trabit  les  siens  au  profit  d'Abd-Oul- 
Kader  el  desTorodo.  Quelques  auires  \illages  du  Toro 
act u el  sent  auBSl  babiles  par  des  Deiianke  :  ce  sont 
Botol,  Ndiaeeu,  Edi,  Ndio.un. 
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Les  Delianke  habilent,  en  outre,  les  villages  sui- 
vanls  chi  Damga:  Matam,  Garli,  Tiempen,  Doloul, 
Adobere,  Kanel,  Barmatch,  Orndolli,  Bapalel,  Gouriki, 
Ganguel,  Djint-Chiang,  Padalel,  Sere,  Bedenki,  Bar- 
kedji  capitale,  Djelle,  Bitel. 

2°  Les  Torodo,  marabouts,  melange  des  iribus  poul 
de  la  conquele  avec  les  Ouolof.  lis  dominent  dans  le 
Foula  depuis  qu'ils  ont  renverse  la  puissance  des 
Delianke. 

Les  principales  tribus  des  Torodo  stmt,  en  partant 
de  l'ouest :  les  Si'lobe  (dans  le  Toro  acluel)  dont  le  chef 
est  Eli/nan  Donay ;  le  fameux  Alha.'ji,  qui  boulcverse 
aujourd'hui  toute  la  Sencgambie  par  la  guerre  sainle 
qu'il  a  allumee,  est  de  cetle  tribu  ; 

Les  Lao  qui  s'elendenl  de  Boki  a  Abd-Allah-Mokhtar. 
Le  grand  Abd-Oul-Kader  etait,  comme  nous  1'avons 
dit,  de  cette  iribu. 

Les  Irlabe  depuis  Abd-Allah-Mokhtar  jusqu'u  Salde. 

Les  Eliabe  de  Salde  a  Tiaski. 

Les  Bossciabe,  la  iribu  la  plus  puissante  de  toules, 
tres  melangee  de  Maures.  Uu  parle  presque  autanl  le 
maure  que  le  poul  chez  eux.  Leur  chef  est  Eliman  Bin- 
diao,  qui  nomine  a  peu  pres  a  son  gre  1'almami,  mais 
qui  ne  peu  I  le  prendre  parini  les  siens. 

C'est    cetle   Iribu  qui    a    Irahi   Abd-Oul-Kader  de  ' 
conceit,  avec  les  Bainbara,  sur  la  fin  de  sa  carriere. 

Les  Nguienar,  tribu  dominante  dans  le  Damga. 

(Les  Couliabe,  ils  sunt  plutot  des  Delianke  que  des 
Torodo.) 

3°  Les  Tiouballo  uu  pecheurs.  Cela  doil  elre  un  me- 
lange de  pouls,  envahisseurs  de  basse  condition,  avec 
les  pecheurs  indigenes  ou  ouoloi. 
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ZT  Les  Pou/spurs  et  pa  stems  qui  ont  continue  .':  vivre 
separes  et  parlent  encore  le  poul  pur;  il  y  avait  evi- 
demment  dans  le  peuple  envahisseur  deux  classes  :  les 
guerriers  ou  lioimnes  libres  qui,  par  leur  melnng  avec 
lcs  Malinke  el  les  Ouolof,  ont  forme  les  Delianke,  les 
Torodo  et  les  Tiouballo,  et  les  pasteurs  tribut aires  qui 
sunt  restes  separes.  Cos  Pools  pasteurs  sont  toujours 
tributaires  de  quelques  chefs. 

Leurs  principales  tribus  dans  le  Fouta,  sont  :  les 
Odabe  (Dimar),  les  Diaobe  pres  de  Boumba,  les  Dial- 
loube  dans  le  Damga...,  etc. 

5°  Les  pauvres  diables  de  toute  race,  les  captifs,  les 
afl'rancbis,  les  rel'ugies  des  pays  voisins,  les  vagabonds, 
forgerons...,  etc. 

Les  Ouolof  appliquent  le  nom  de  Toucoulenrs  a 
tous  les  babitants  actuels  du  Fouta,  sauf  les  Pools  purs 
et  pasteurs.  Et  ils  appellent  langue  toucouleur  le 
poul  corrompu  et  melange  de  mots  ouolof,  que  parlent 
les  Toucoulenrs. 

Saint-Louis,  le  30  aout  1855. 

Le  chef  de  bat  nil  Inn  tin  genie, 
L.  Fmdiibrbk. 
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FRAGMENTS 

d'une  etude  sur  l'ile  de  Rhodes  (1). 

Lus  aux  seances  de  mai  et  juin,   de  la  commission  centrale, 
Par  M.  V.  Ghemn. 


Administration  actuelle  de  Pile  de  Rhodes.  —  lmpots  et 
revenus.  —  Chi f fie  de  la  population. 

On  sail  que  par  le  tanzimat  [tanzimati khairie,  1'beu- 
reuse  organisation)  vaste  code  administratif  et  poli- 
tique qui,  prepare  en  grande  partie  par  Recbid-Pa- 
cha,  fut  proclame  a  la  fin  de  1839  par  le  sultan 
Abdul-Medjid,  l'cmpire  Ottoman,  sous  le  rapport  ad- 
ministratif et  financier,  a  etc,  d'apres  une  division 
don  I  le  principe  date  de  Mourad  III,  partage  en  eyalets 
ou  gouvernemenls  gencraux,  lesquels  se  subdivisent 
en  livas  ou  sandjiaks,  c'est-a-dire  provinces.  Les  livas 
comprenuent  les  cazas  ou  ressorts  de  justice  formes, 
pour  1' ordinaire,  de  nabiyes  ou  villages,  mais  aussi  de 
villes  avec  leurs  dependances. 

Les  iles  turques  de  l'Archipel  avaient  forme,  jus- 
rju'en  1852,  un  gouvernement  a  part,  donne  en  apa- 
nage au  capitan-pacba  ;  mais  une  ordonnance  les  a 
rangees  a  cette  epoque  sous  la  loi  generale  du  tanzi- 
mat, el  elles  ont  alors  compose  deux  eyalets  difl'erents  : 
l'un,  la  Crete,  qui  constitue  a  elle  seule  un  gouverne- 
ment divise  en  trois  livas  ;  et  1'aulre,  l'eyalet  du  Djizair 

(i)  Extiait  d'un  ouvrage  sur  Trie  de  Rhodes,  par  V.  Gue'rin,  actuel- 
lement  sous  presse. 
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on  ties  lies,  don  I  le  gouverneur  reside  a  Rhodes,  et  qui 
comprend  sept  livas,  savoir  : 

Rodos  (Rhodes)  ; 

Istan  Kcui  ou  Stanchio  (Kos)  ; 

Rozdja  Ada  (Tenedos)  ; 

Limni  (Lemnos)  ; 

Midilli  iMityleae)  ; 

Sakyz  (Cliio)  ; 

Qybrys  (Cliypro). 

Le  pacha  de  Rhodes  doit  faire  chaquc  annee  l'in- 
speclion  des  livas  places  sous  sa  dependance.  II  resume 
en  sa  persoune  tous  les  pouvoirs  eivils  et  mililaires. 
Un  divan,  appele  Mcdjlis,  forme  le  conseil  adminis- 
Iralif  el  judiciaire  dont  il  est  le  president.  Ce  medjlis 
est  compos6  :  1°  du  gouverneur,  du  defterdar  ou  re* 
cevenr  general,  du  cadi  ou  juge,  du  mufti  ou  chef  de 
la  religion,  et  de  irois  ou  quatre  autres  personnages 
turcs  nommes  a  Selection,  et  confirmes  par  le  gouver- 
nemenl;  2°  de  l'archeveque  grec  et  de  deux  primats 
laiques  de  cette  nation,  elus  par  ieurs  co-religionnaires, 
avec  ['approbation  du  pacha;  3°  des  deux  rabbins  et 
d'un  autre  negotiant  juif,  egalement  designe  par  le 
choix  des  siens. 

Le  louseil  souverain,  auquel  toules  les  affaires  d 'ad- 
ministration sont  soumises,  est  aussi  le  tribunal  en 
derniere  instance  des  lies  qui  dependent  de  Rhodes, 
et  principalemenl  de  celles  qui  constituent  ce  liva 
pnrticulier.  Ces  derniures  sunt  :  Nicaria,  Palmos,  Le- 
ros,  Calymno,  Nisyros,  Stampalia  (Aslvpakea),  Epis- 
copi  (Tilos),  Khalki,  Symi,  Castel-Rosso  (Cysthene), 
Scarpanlo  (Carpathos)  et  Casso  (Casos). 

L  s  diffe rentes  iles  que  je  viens  d'enumerer  se  gou- 
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vcrnenl  d'apres  leurs  propres  lois,  et  elles  sont  seule- 
ment  soumises  a  la  surveillance  d'un  subaschi  envoye 
par  le  gouverneur  de  Rhodes. 

Un  autre  liva  est  compris  officiellement  dans  l'eya- 
let  du  Djizair,  c'est  celui  de  Samos  ;  mais  de  fait, 
comme  je  l'ai  montre  dans  mon  etude  particuliere  sur 
cette  lie  (1).  en  vertu  des  privileges  qui  lui  ont  et£  ae- 
cordes  apres  la  guerre  de  1'Independanco,  elle  forme 
une  principality  distincte  qui  ne  rentre  dans  aucun 
gouvernemen!,  et  qui  est  administree  par  un  prince 
grec  on  par  son  kaimakan.  Elle  releve  directement  de 
la  Porte,  a  laquelle  elle  est  tenue  uniquoment  d'en- 
voyer  par  an  un  tribut  determine  comme  marque  de 
sa  sujetion. 

Auparavant,  le  capitan-pacha  n'avait  pas  de  traite- 
mont  fixe,  mais  le  pachalik  de"  Rhodes,  ainsi  que  tous 
les  autres  de  l'empire  turc,  e'tait  une  veritable  ferme 
livree  enlre  les  mains  de  traitants  avides  qui  l'exploi- 
taient  sans  controle.  lis  pressuraient  les  peuples  qu'ils 
avaient  a  gouverner,  et  ils  s'empressainnt,  pour  s'en- 
richir  eux-m&mes,  de  devorer,  en  quelque  sorte,  leurs 
provinces,  dans  la  crainte  d'etre  bientol  renverses  par 
un  rival  plus  heureux.  Pourvu  qu'ils  Iransmissent  re- 
gulierement  a  la  Porte  la  somme  a  laquelle  leur  pa- 
chalik avait  ete  taxe ,  et  qu'a  force  d'exactions  ou 
d'abus  de  pouvoir  trop  exorbitants  ils  ne  suscilassent 
point  au  sultan  des  embarras  serieux  en  soulevant  les 
pays  qu'ils  opprimaient,  ils  restaient  d'ordinaire  dans 
leur  charge  ;  on,  s'ils  en  otaient  depossedes,  ce  n'etait 
pas  le  plus  souvent  a  cause  de  leurs  injustices  sur  les- 

(i)  Descript.  des  ilesde  Pattnos  et  de  Satnbs,  P.iiis,  i85G 
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quelles  le  gouvernement  avait  coutumc  de  fermcr  les 
yeux  ;    mais  lcur  chute  etait  plutot  l'otret  d'une  intri- 
gue de  palais,  et  lour  successeur,  qui  s'elevait  sur  leur 
mine,  redoulant  lui-meme  une  disgrace  prochaine,  sc 
hatail  de  les  imiter,  et  faisait  qnelquefois  regretter  par 
une  tyrannic  plus  grand e  ct  une  avarice  plus  insatia- 
ble ceux  qu'il  vcnait  de  supplanter.   Ce  n'cst  pas  que 
je  veuille  dire  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  pachas  hon- 
netes  qui  aienl  administre  leurs  provinces  avec  droi- 
lure  et  equite.  J'aime,  au  conlraire,  a  reconnaitre  que 
plus'n  urs  d'entre  eux  ont  su,  par  leur  probite  et  leur 
humanite,  rogriter  I'estime  et  l'amour  de  leurs  subor- 
donnes  ;  mais  l'histoire,  d'un  autre  cole,  me  force  de 
repeter  que  c'esl  la  une  exception  assez  rare,  et  que  la 
plupart  du  temps  ils  ont  gouverne  en  vainqueurs  qui 
commandent  a  des  vaincus,  ou,   pour  mieux   dire,  a 
des  esclavcs.   De  la  la  depopulation  et  la  misere  tou- 
jours  croissantes  de  la  plus  grande  partie  des  provin- 
ces de  L' empire  Lure  ;    et,    pour  en  revenir  a  Tile  de 
Rhodes,   comment  expliquer  autrement  que  par  les 
exces  de  toute  nature  de  ceux  qui  I'ont  tour  a  tour  ad- 
ministr.ee,  le  petit  nombre  d'habitants  qui  la  peuplent 
mainlenant,  et  l'absencc  de  culture  sur  une  etendue  si 
considerable  de  sa  surface,    malgre  la  fertilite  de  son 
sol  et  les  avantages  singuliers  de  .son  clinial? 

Alarme  par  la  decadence  rapide  do  l'cmpire  otto- 
man, qui  so  decomposait  de  plus  en  plus  et  marcbait  a 
grands  pas  vers  sa  mine,  le  sultan  Mabmoud,  pore  du 
sultan  actuel,  entreprit  courageusement  la  reforme  de 
tout  le  systeme  adininislralif  de  ses  vaslcs  litats,  et  il 
mil  la  main  a  I'oeuvi-e  avec  l'energie  qui  le  caracteri- 
sait.    11  inourul  apres  avoir  brise'  une  partie  des  obsta- 
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cles  qui  pouvaient  entraver  la  realisation  tic  scs  sages 
ot  utiles  projets,  laissant  a  son  fjls  Abdul-Medjid  le 
soin  de  les  poursuivre  et  de  les  appliquer. 

II   n'entre   pas    dans  mon  sujet  de  developper  ici 
loutes  les  reforaies  qui  furent  solennellement  decre- 
tees  dans  le  celebre  halti-cherif  de  Gul-Hane,  le  3  no- 
vembre  1839.  Je  me  contenterai  de  remarquer  qu'en 
ce  qui  concerne  l'ile  de  Rhodes,  si  le  fermagc  en  a  ete 
supprime,  et  si  le  pacha  qui  en  est  le  gouverneur  re- 
goit  par  mois  des  appointements  fort  eleves,  tous  les 
abus  que  Ton  voulait  corriger  n'ont  point  ete,  par  cela 
meme,  extirpes  radicalement,  ear  les  decrets  et  les  or- 
donnanees  no    peuvent  transformer  les   mceurs  d'un 
jour  a  I'autre,  et  celles-ci  resistent  longtemps  aux  lois 
qui  veulent  les  modifier.    Ainsi,    par  exemple,   dans 
l'einpire  ottoman,  bien  que  la  probite  lurque  soit,  en 
quelque  sorte,   proverbialc  chez  le   simple  particulier 
qui  vit  occupe  d'un  petit  negoce  ou  chez  le  paysan  qui 
cultive    la  terrc,  par  un  conlrasle  singulier  et  je  ne 
sais   quelle  anomalie   elrange,    les  fonclionnaires  pu- 
blics,  depuis  ie    plus  eleve  en   dignite  jusqu'au  plus 
has  et  au  plus  humble,  se  sont  presque  tous  longtemps 
imagine   que   lour   place  leur  conferait,    jusqu'a   un 
certain  point,  le  droit  de  s'en  servir  comme  d'une  oc- 
casion et  d'un  moyen  pour  s'enrichir  eux  et  leurs  fa- 
milies. Aussi,  tout  pour  eux  etait-il  d'ordinaire  venal, 
el  leur  conscience  comme  leurs  faveurs  appartenaient 
trop  souvent  au  plus  otlrant.  Qu'on  ne  s'etonne  done 
pas  si  les  grandes  et  belles  refiu'ines  preparees  par  le 
sultan   Mahmoud,   et    decrelees  par  son  fds    Abdul- 
Medjid,  sont  loin  d'avoir  remedie  completement   aux 
abus   qui  les  avaienl   provoquees.    Le   mal  elait  Irop 
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prolondenvnl    enracinc    pour     fetfe   arrache   si    vite. 

Ces  considerations  lout  pressentir  qu'a  Rhodes, 
comrne  ailleurs,  hieiJ  que  le  fermage  de  Pile  ait  ete 
aboli,  la  somme  produite  par  les  impols  preleves  sur 
lea  habitants  doit  tres  probableinent  depasser  cello 
qui  est  annuollement  envoyec  a  la  Porte,  et  qu'une 
parlie  de  cct  argent  resle  entre  los  mains  de  ceux  qui 
sont  charges  de  le  recneillir,  la  perception  n'en  etant 
ni  assez  reguliere  ni  assez  contiolee.  Le  pacha,  d'ail- 
leurs,  est,  en  qnelque  sorte,  oblige  de  ne  pas  se  mon- 
Irer  trnp  clairvoyant,  et  de  tolerer  dans  ses  employes 
certains  abus  qui  sont  tournes  en  usage,  et  comme 
consacres  par  une  longue  habitude,  car  lui-meme  a 
quelquefois  besoin  que  Ton  n'examine  pas  de  trop 
pros  ni  trop  severeinent  ses  propres  acles. 

L'ile  t'oumit  environ,  par  an,  an  moyen  de  l'impot 
et  des  douanes,  1,340,000  piastres  (1),  ou  308,200  fr. 

Les  sources  de  ce  revenu  sont  : 

1°  Le  kbaralsch,  impot  personnel  ou  capitation  qui 
pese  uniqucinent  sur  les  raias  ,  c'est-a-dire  sur  les 
Chretiens  et  sur  les  juifs.  II  ne  frappe  que  la  popula- 
tion male  a  partir  de  l'age  de  dix  ans.  Cette  capita- 
tion  comprend  trois  categories  :  les  homines  faits,  les 
cnfanls  au-dessus  de  dix  ans  et  lespauvres;  la  pre- 
miere classeest  la  plus  imposee,  la  seconde  Test  moins, 
la  Iroisiume  moins  encore. 

Je  n'ai  pu  obtenir  le  chifl're  exact  de  la  somme  qui 
resulte  de  cette  capitation,  mais  elle  doit  se  monter  au 
moins  a  250,000  piastres  ou  57,500  francs. 

(i)  I.. i  piastre  turque  vdat  environ  a3  centimes  de  notre  monnaie, 
quclqucfuis  I1'11-!  i|ii<'l(|iiclois  moins ;  cola  depend  des  circonstances 
et  varie  avec  les  diiferenles  [irovinces  de  I'empire. 
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On  sail  que,  par  le  fameux  halti-houmayoum  du 
inois  de  fevrier  dernier,  il  a  ete  decide  dans  le  divan 
que  le  kharatsch  serait  supprime,  et  que  les  raias, 
sous  le  rapport  de  l'impot,  comme  desormais  en  tout 
le  reste,  seraient  mis  sur  le  merne  pied  que  les  Turcs. 
j  ignore  si  cette  mesure,  juste  et  salutaire,  dont  le  but 
est  de  fondre,  s'il  est  possible,  et  d'unir  entre  elles  les 
parties  heterogeries  qui  composent  I'empire  ottoman, 
a  commence  deja  a  etre  nppliquee.  Elle  exigera  un 
remaniement  complet  dans  l'assiette  de  l'impot,  et 
probablement  qu'elle  renconlrera,  pour  etre  par  tout 
et  definilivement  mise  en  pratique,  des  obstacles  nora- 
breux  et  une  repugnance  tres  vive  de  la  part  du  vieux 
parti  hire,  Iequel  verra  dispnraitre  Tune  des  marques 
les  plus  caracteristiques  qui  servaient  a  distinguer  la 
race  vaincue  et  sujette  de  la  race  victorieuse  et  domi- 
natrice. 

2°  Le  capitanlik  on  l'imposition  du  capitan-pacha  ; 
celte  contribution  a  retenu  son  ancien  nom,  bien  que 
1'ile  ne  soil  plus  maintenant  l'apanage  du  capitan-pa- 
cha. Elle  pese  et  elle  est  etablie  sur  la  fortune  de  tous 
les  habitants  de  Rhodes,  Turcs  ou  raias.  Pour  les 
premiers,  elle  est  de  55,000  piastres  ou  12,650  francs, 
et  pour  les  seconds,  Grecs  et  Juifs,  de  288,560  piastres 
ou  66,419  francs. 

3°  Le  deration  (Stxirw)  ou  le  dixieme  de  tous  les 
produits.  11  peut  £tre  evalue  a  300,000  piastres  ou 
69,000  francs. 

ll°  Les  douanes  :  elles  rnpportent  environ  /»50,000 
piastres  ou  103,500  francs. 

Les  exportations  de  1'ile,  l'annee  derniere,  ontegale 
une  valeur  de  326,000  francs  ;   elles  ont  consiste  en 
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fruits  sees  et  frais,  en  vin,  en  cire,  en  vallonee,  en 
oignons,  etc. 

Rhodes  est  en  memo  temps  un  port  important 
comme  principal  centre  du  commerce  cles  eponges. 

Les  importations,  dans  cette  meme  annee,  se  sont 
elovees  a  la  valour  de  2  millions  de  francs,  consistant 
en  lde,  en  denrees  coloniales  et  en  differents  lissus, 
principalement  en  tissus  de  coton  ;  mais  il  faut  remar- 
quer  que,  saufle  bl£,  la  plupart  de  ces  articles  impor- 
ted a  Rhodes  sont  ensuile  reexportes  dans  l'Archipel 
et  sur  les  cotes  de  l'Anatolie. 

Si  1  'il e  do  Rhodes  produit  par  an  environ  1,340,000 
piastres,  les  depenses  de  l'adrainistration  s'y  montent 
a  1,420,000,  ce  qui  fait  chaque  annee  un  deficit  de 
80,000  piastres,  deficit  qui  est  comble  par  le  surplus 
des  revemis  des  autres  iles  qui  dependent  de  cet 
cvalet. 

Lc  pacha  recoil  par  mois,  pour  ses  appointments, 
60,000  piastres,  ce  qui  fait  par  an  720,000  piastres  ou 
173,000  francs.  II  doit  payer  la-dessus  sts  domestiques 
et  ses  cavas.  Ceux-ci  sont  au  nomhre  de  vingt-cinq  a 
trente ;  ils  habitenl  le  rez-de-chaussee  du  konak  ou 
maison  du  gouverneur  ;  ce  sont,  en  quelque  sorte,  ses 
gardes-du-corps  et  les  executeurs  de  ses  volontes.  Ils 
ont  pour  chef  un  cavasi-baschi. 

Les  autres  fonclionnaires  (jui  sont  subordonnes  au 
paclia  et  la  milice  indigene  occasionnent  par  an  une 
depense  de  580,000  piastres  on  133,440  francs.  Celle 
milice  se  compose  de  380  soldats  lures,  tous  canon- 
nicis,  et  qui  montent  la  garde  a  tour  de  role  une  fois 
par  semaine.  On  nc  les  exerce  que  pendant  l'lnver;  ils 
ont  pour  chef  un  bin-baschi  (tete  de  mille)   qui  a  le 
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liire  de  colonel;  mais  settlement  la  paie  d'un  com- 
mandant d.'artillerie. 

C'cst  avec  cello  l'aible  milico,  mal  armee  et  mal 
exercee,  et  une  trenlaine  de  cavas,  que  le  pacha  lient 
sous  sa  dependence  File  enliere  tie  Rhodes,  ct  qu'il 
fait  respecter  les  ordres  du  sullan.  La  population  qui 
habile  eette  ile  est  d'ailleurs  Ires  pacifique  el  il  y  a 
fort  longtemps  que  des  troubles  graves  n'ont  delate 
dans  son  sein. 

Cette  population,  cornmeje  1'ai  deja  dit,  se  decom- 
pose ainsi  :  (5000  Turcs,  1000  Juifs  ct  20,000  Grecs, 
auxquelsil  faut  ajouler  120  Francs  ou  Europeens,  lous 
catholiques  latins,  a  l'exceplion  de  deux  families. 

Dans  le  chapitre  suivant,  je  vais  donner  quelquos 
details  sur  ces  differenls  elements  de  la  populalion 
acluellc  de  Rhodes. 

Quelques  details   suv  ckacune   des   diverses   populations 
de  Rhodes,  turques,  juives,  grecques  etfranques. 

La  ville  capitale  ou  Rhodes,  connue  plus  commune- 
ment  par  les  habitants  sous  le  nom  de  Kastro,  ren- 
ferme  5500  Turcs  et  1000  Juifs.  500  autres  Turcs 
resident  dans  les  faubourgs  ou  sont  dissemincs  dans 
l'interienr  de  l'ile. 

Turcs.  —  Ce  sont  les  descendants  de  ceux  qui  sont 
venus  s'etablir  a  Rhodes  apres  la  conquete  qu'en  fit 
Soliman  en  1522.  lis  vivent,  a  1'exception  d'une  cen- 
taine  de  families  au  plus,  renfermes  dans  l'enceinte 
des  remparts.  La  milice  dont  j'ai  parle  est  prise  parmi 
eux,  et  ils  serviraient  tous,  au  besoin,  d'appui  au  pacha 
contreles  Grecs.  Issus  de  la  race  conquerante,  et  heri- 
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tiers  ties  droits  qu'elle  leur  a  legues,  ils  souticndront 
tuujouis  l'autorite  quant)  il  s'agira  de  maintcnir  les 
races  vaincues  dans  la  soumission,  ft  ils  cssaieront  de 
la  renverser,  ou  tout  au  moins  la  maudiront  en  secret 
ton  les  les  Ibis  qu'ils  la  trouveront  trop  favorable  aux 
raias,  el  comme  lendant  a  compromettre  par  la  lours 
anciens  privileges.  C'est  ainsi  cpi'en  182*2  ils  forme- 
rent  un  complol  contre  1'un  ties  gouverneurs  les  plus 
justes  et  les  plus  eslhnables  qui  aient  administre  I'ile 
de  Rhodes,  je  veux  dire  \  oussouf-liev.  Us  lui  impu- 
taienl  a  crime  son  equite  egale  poor  tous  teux  qui  de- 
pentlaient  de  sa  juridiclion,  el,  denonce  pour  cela 
comme  traitre  envers  le  sultan  et  envers  le  Koran,  ii 
i'ut  rappele.  Ilsdoivent  acluelleinent.  ne  se  plierqu'avec 
la  plus  grande  repugnance  aux  meMires  nouvelles  et 
aux  reformes  radicates  qui  viennenl  d'etre  decretees 
par  la  Sublime  Porte,  si  toulefois  elles  sont  deja  ap- 
pliquees.  Car  ces  reformes,  que  les  circonstances  du 
moment  et  la  piession  civilisatrice  des  grandes  puis- 
sances de  ^'Occident  out  pu  seules  arracher  au  divan, 
doivent,  on  le  comprend  sans  peine,  collier  cber  a 
1'orgueil  de  la  race  oUomane,  babiluee  jusqu'ici  a 
commander  el  a  jouir  tie  plusieurs  prerogatives  ires 
importantes. 

L'un  de  ces  privileges  pour  les  T urcs  de  Rhodes,  qui 
leur  a  permis  de  dominer  plus  faeilemenl  les  Grecs  de 
l'ile,  c'est  qu'eux  seuls  peuvent  habilcr  la  capitale,  ou 
ils  sont  proteges  par  une  enceinte  Ires  fortiiieo.  Ge 
n'est  pas  que  les  Grecs  n'aienl  le  droit  d'y  venir  pen- 
dant le  jour  et  d'y  circuler  autant  qu'ils  le  desirent ;  ils 
y  onl  meme  di  s  boutiques  oil  ils  se  livrenl  au  com- 
merce et  a  dillerenls  metiers  ;  mais  a   peine  le  soleil 
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commence -t-i I  a  decline*'  a  l'horizon  qu'ils  doivent  se 
baler  de  feruier  leurs  magasins  et  de  quitler  la  ville  ; 
car,  a  l'inslant  meme  oil  eel  aslre  se  couche,  un  cou p 
de  canon  est  le  signal  de  la  fermelure  des  portes  :  les 
ponts-levis  sont  aussitol  leves,  et  malheur  alors  au 
raia  qui  serait  surpris  au  dedans  des  remparls  !  Con- 
damne  pour  la  premiere  fois  a  une  amende,  il  serait, 
en  cas  derecidive,  punipar  une  dure  bastonnade.  Getle 
interdiction  absolue  pour  les  raias  d'habiter  1'enceinle 
fortifiee  et  leur  desarmement  cotnplel  dans  l'ile  enliere 
ont  ete  deux  mesures  a  la  fois  ires  simples  et  ties 
habiles  qui  ont  contriluie  puissammeut  a  maintenir  a 
Rhodes,  avec  des  troupes  pcu  nonibreuses,  la  domina- 
tion de  la  race  turque  sur  celle  des  vaincus.  Elles  sub- 
sisteront  probablement  encore  longtemps  ;  car,  autre- 
ment,  ce  serait  pour  les  Turcs  une  abdication  veritable 
de  leur  suprematie  sur  l'ile,  ou  du  moins  il  leur  fau- 
drait,  pour  la  conserver,  entietenir  dans  cette  lie  des 
forces  plus  considerables.  En  effel,  enlre  eux  el  les 
Grccs,  quoi  qu'on  fasse,  il  y  aura  toujours  une  instinc- 
tive et  invincible  antipathie;  vouloir  opei'er  entre  ccs 
deux  races,  si  differentes  l'une  de  1'autre  et  qu'un 
ablme  immense  separe,  la  difference  de  religion,  une 
fusion  intinie  el  veritable  qui  aboutisse  a  identifier 
leurs  interels  et  leurs  volontes,  e'est,  je  crois,  pour- 
suivre  une  cbimere.  bes  Turcs  ne  seront  jamais  re^el- 
lement  aimes  des  Grecs  ;  ils  pourront  seulement  etre 
moins  bais,  s'ils  sont  plus  jusles  et  moins  barbares, 
Mainteuant  que  la  force  est  pies  de  leur  eebapper,  ils 
doivent  s'efforcer  de  retenir  el  d'atlacber  a  eux  par 
l'equile  ceux  que  le  sabre  leur  a  jadis  soumis. 

Les  Turcs  ont  a  Rhodes  trois  ecoles  pour  les  gar- 


cons.  Les  petiles  lilies  n'y  von  I  pas;  aussi  les  femtncs 
mahometanes,  la  comnie  dans  tout  le  reste  de  la  Tur- 
quio,  sonl-elles  plongecs  clans  la  plus  profonde  igno- 
rance. Ellcs  sortent  rarement,  ct  Loujours  voilees;  les 
plus  riches  sont  servies  par  des  negresses  ;  les  antres 
vaquent  elles-memos  aux  clivers  soins  du  manage. 

Aux  Turcs  appartiennent  loules  les  plus  belles  mai- 
sonsde  la  ville,  do  jolis  jardins  clans  les  faubourgs,  et 
des  formes  nombreuses  dans  l'intericur  do  File.  Les 
plus  pauvres  sonl  bateliers,  marehands,  ou  occupes  a 
differenis  metiers. 

lis  ont  sept  a  liuit  mosquees,  donl  je  dirai  un  mot 
plus  lard,  ot  a  I'entretien  descjuelles  sont  preposes 
plusicurs  imans;  des  muezzins  appellent  les  fuleles  a 
la  priere  do  haul  des  minarets. 

i  n  mufti  voille  a  tout  co  qui  eoncerisc  la  religion,  et 
decide,  par  scs  arrets  ou  felwas,  lo  sens  dans  lequel 
il  faut  entendre  et  appliquer  les  articles  du  Koran  sur 
l'intcrpretation  desquels  il  est  consulte. 

Un  kadi  rend  la  justice. 

Juifs.  —  f.es  Juifs  de  Rhodes  so  bornent  a  un  mil- 
lier  d'individus  ;  ils  sont  presquo  tous  d'origine  espa- 
gnole  et,  chasses  de  l'ile  par  Pierre  d'Aubusson,  ils 
y  sont  revenus  apres  la  conquelo  des  Turcs.  Ils  occu- 
pent  dans  le  Kastro  un  quarlier  a  part,  espece  de 
ghetto  qui  n'esl  point  ferine,  mais  en  dehors  duquel 
ils  no  peuvent  liabiter.  S'ils  ont  le  privilege  de  rester 
ainsi  jour  et  nuit  pres  do  leurs  maitres,  e'est  d'abord 
qu'ils  sont  peu  nombreux,  etensuite  que,  faconnes  de- 
puis  de  longs  siecles  a  l'esclavage,  ils  courbent  d'eux- 
memes  sous  le  joug  une  lelc  sou])lo  et  docile.  Les 
Turcs  les  meprisent  trop  pour  les  craindre,  ct  en  outre 


(  313  ) 

ils  les  emploient  volontiers,  pnrce  que  ces  clerniers 
ont  l'art  de  se  rend  re  necessaires  en  beaucoup  de 
choses,  el  qu'ils  savent  se  plier  a  tous  les  metiers, 
merae  les  plus  humbles  et  les  plus  rampants.  Aussi 
les  gardent-ils  sous  la  main,  comrne  des  instruments 
utiles,  faciles  a  manier,  etqui  nese  relourneront  jamais 
contre  eux. 

Les  juifs  ont  dans  leur  quartier  deux  synagogues, 
ils  onl  egalement  deux  rabbins,  qui  sunt  lout  a  la  fois 
pour  eux  les  interpretes  des  Saintes  Ecritures,  leurs 
patrons  aupres  du  Conseil  preside  par  le  pacha,  et 
leurs  juges  dans  lous  les  cas  qui  se  rattachent  a  leur 
religion. 

Ils  onl  trois  ecoles  que  frequentent  environ  cent 
vingt  garcons.  L'educalion  de  ceux-ci  est  achevee 
d'ordinaire  a  douze  ans,  ct  meme  plus  lot ;  car  elle 
se  borne  a  la  lecture,  a  l'ecriture,  a  quelques  nolions 
de  calcul  et  a  la  connaissance  des  principalis  dogmes 
de  leur  foi.  La  melhode  employee  par  les  maitres  juifs 
est  a  peu  pres  la  meme  que  celle  qui  est  mise  en  pra- 
tique dans  les  ecoles  primaires  musulmanes.  Les  en- 
fants  apprennent  tous  en  meme  temps  leurs  lecons  a 
voix  haute  et  legerement  cadencee  ;  ils  sont  accroupis 
par  terre  en  face  et  autour  du  maitre  qui,  lui-meme, 
est  assis  d'une  fagon  semblable,  les  jambes  croisecs 
sur  une  mauvaise  natte,  a  1'un  des  angles  de  la  salle 
ouil  enseigne.  II  est  ordinairement  arme  d'une  longue 
baguette  flexible,  qui  est  une  menace  elernelle  tou- 
jours  suspendue  sur  la  tete  des  paresseux  ou  des  tur- 
bulenls,  et  qui  lui  permet,  sans  qu'il  ait  besoin  de  se 
deranger  de  place,  d'aiguillonner  de  loin  la  noncha- 
lance des  uns  ou  de  corriger  l'indiscipline  des  autres. 

XI.   MAI  ET  JUIN.   3.  21 
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II  n'y  a  point  d'ecole  pour  les  pelitcs  filles.  De  la 
vnnl  (jue  les  femmes  juivos,  de  ineme  que  les  femmes 
turques,  ne  savent  ni  lire  ni  ecrire.  Comnie  celles-ci, 
elles  vivent  retirees  chez  elles,  occupees  du  soin  de 
leur  menage  on  devidant  de  la  soie.  Elles  ne  sorlent 
guere  que  pour  aller  chercher  les  provisions  neces- 
saires  a  la  famille  ou  pour  se  rendre  a  la  fontaine. 
C'est  la  qu'elles  se  voient  les  unes  les  autres  et  qu'elles 
se  communiquent  les  nouvelles  du  jour.  Quand  elles 
rcviennent  ensemble,  tenant  avec  grace  sur  une  de 
leurs  epaules  leurs  urnes  pleines,  elles  forment  un 
tableau  digue  d'etre  reproduil  par  un  pinceau  liabile,  et 
qui  estcomme  empreint  de  couleurs  toutes  bibliques. 

Les  juives  de  Rbodes  sont  assez  remarquables  par 
leur  beaute  ;  le  type  des  jeunes  filles  surtout  ne  man- 
que ni  d'agiement  ni  de    delicatesse.   A    une   douce 
physionomie,  a  un  teint  blanc  et  en  quelque  sorte  dia- 
phane,   elles  joignent  une  certaine  langueur  orientale 
qui  se  reflete  dans  leurs  yeux,  sur  leurs  traits  et  dans 
leur  demarche.  Presque  toutes  savent  un   peu   jouer 
d'une  es])ecc  de  guitare  qui  ressemble  a  la  mandoline 
espa^nole,  et,  dans  leurs  fetes  de  famille,  elles  accom- 
pagnent  du  son  de  cet  instrument,  soit  leurs  chants, 
soit   leurs  danses.   Les  airs   qu'elles  jouent,   comme 
ceux  qu  elles  cliatdciit,  sont  peu  varies,  et  ies  memes 
note;    reviennent  souvent  avec  une    sorte  de   refrain 
sentimental    el    legerement    melancolique   qui  ,    sans 
enHiuvoir  pniloiidemenl  l'ame    et   lui   imprimer  des 
secousscs  vives  et  diverscs,  la  rcmue  cependaut  et  la 
punelre  insensiblement.  Leurs  danses  ont,  de  meme, 
fiucljue  eliosi'    de  ( alme    et   de   |)ose,    et   je   eroirais 
M . I f 1 1 1 1  i i' t'K  qtr'ellcs  sont  antiques. 
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A  certains  jours  determines,  les  fern  flies  juives  ont 
couliune  de  visiter,  dans  Ie  cimetiere  fjui  a  ete  assigne 
a  leur  nation  en  dehors  des  rempaiis,  les  tombeaux 
ou  reposent  les  meinbres  defunts  de  leur  famitle.  Mais 
c'est  principalement  lorsqu'elles  viennenlde  faire  une 
perte  recente,  et  que  celte  perle  a  brise  une  de  leurs 
affections  les  plus  cheres,  qu'elles  vont  sur  la  picrre 
sepulerale  qui  recouvre  cet  objet  aiine  donner  un  libre 
cours  a  leurs  regrets  et  a  leur  douleur.  Elles  s'y  ren- 
dent    aecompagnees    de    leurs   amies    et    quelquefois 
meme  de  pleureuses  a  gages.   Celle  qui  mene  le  deuil 
s'avancela  premiere  en  agitant  convulsivement  au-des* 
sus  de  sa  tele  un  mouehoir,  et  en  poussant  par  intcr- 
valles  des   cris  percants   que   repelent   en    ehceur   les 
autres  femmes  qui  la  suivent.  A  mosure  rjii'on  approcbe 
de   la   totnbe,    les  gemissements   redoublent;   enfm, 
lorsqu'on  y  est  arrive,   on  fail   balte.    La   parente  du 
defunt  ou  de  la  definite  se  prosterne  ou  plutot  se  jette 
avec  desespoir  sur  la  pierre  tumulaire;  c!  dans  cette 
posture  elle  fait  entendre  de  veritables  hurlemenls  de 
douleur  auxquels  sa  suite  fait  echo.  Puis,  loutes  en- 
semble s'aecroupissent  autour  du  tombeau,    et  alors 
commence  une  sorte  de  chant  funebre  en  I'honneur 
de  celui  ou  de  cede  qui  n'est  plus  et  que  cos  femmes 
.  viennent   pleurer.    Celle   qui    leur  donne,  pour  ainsi 
dire,  le  ton  improvise  un  hymne  de  deuil  ct  debite  des 
especes  de  strophes  tres  courtes,  entrecoupees  par  des 
sanglots  et  aecompagnees  des  gestes  les  plus  expressifs. 
Bientol,  s'animant  elle-meme  et  s'exaltant  de  plus  en 
plus,  elle  finit  par  tomber  dans  un     lelire  apparent, 
qui  se  communique,  par  une  sorle  tie!  contagion  sym- 
pathique,   a  lonte  son  assistance,  iaquelle,   si  je  puis 
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parlor  ainsi,  sc  montc  peu  a  peu  au  diapason  de  son 
lesespoir.  Mais  epuisee  par  la  violence  meme  de  ses 
plaintes  et  de  ses  gemissements ,  elle  ne  pent  pas  sc 
raaintenir  longtemps  dans  cet  etat  desordonne  et 
presque  frenetique.  Insensiblemenl  sa  douleur,  par- 
venue  a  son  paroxysme,  decline  et  s'apaise,  et  ce  con- 
cert de  lamentations,  de  luulcments  el  de  sanglots  se 
ralenlil  et  s'eleint. 

Cettc  affliction,  qui  eclaled'une  manieresibruvante, 
n'esl  pas  toujours,  comme  on  le  pense  bien,  veritable 
et  sincere,  et  quelquefois  ce  ne  sont  la  (jue  des  dou- 
leurs  d'emprunt  et  de  comedie  ;  mais  alors  meme 
qu'elles  sont  fausses,  elles  sontsimulees  paries  femmes 
qui  les  jouent  avec  une  imitation  si  fidele  et  si  expres- 
sive de  la  nature  que  ces  femmes,  de  comediennes 
qu'elles  sont  d'abord,  s'identifient  bientot  coinplele- 
ment  avec  leur  role,  et  ces  scenes  de  deuil,  qui  com- 
mencent  j)lus  d'une  fois  par  des  contorsions  gri- 
macanles  et  des  larmes  mensongeres,  se  terminent 
ordinairement  par  des  sanglots  reels  et  des  pleurs  veri- 
tables,  qui  paraissent  sortir  du  cceur  en  meme  temps 
que  des  yeux. 

II  est  inutile  d'ajouter  ici  que  ces  lamentations  fu- 
nebres  sur  les  tombeaux  remonlent  a  la  plus  baute 
antiquile.  C'est  un  usage  qui  parait  aussi  vieux  que 
l'Orienl,  ou  il  est  ne  et  ou  il  regne  encore  presque 
partout.  On  le  retrouve  aussi  cbez  plusieurs  peuples 
de  l'Afrique;  enfin,  dans  certaines  conlrees  meridio- 
nales  de  l'Europe,  il  en  subsiste  ca  el  la  quclques  ves- 
tiges qui  s'ellacent  et  disparaissent  de  plus  en  plus. 

Grecs.  —  J'arrive  maintenant  a  la  troisieme  race 
qui  babite  l'ile  de  Rhodes  et  qui  forme  le  fond  prin- 
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cipal  de  la  population,  jo  vcux  dire  la  race  grecque. 
Les  Grecs  dc  cette  lie  sonl  au  nombre  de  20,000,  parmi 
lesquels  5,000  environ  so   sont  etablis  dans  los  fau- 
bourgs do  la  capitalo. 

La  plupart  do  ces  derniers  exercent  differents  me- 
tiers, comuie  ceux  do  menuisier,  cle  cbarpentier,  de 
sellier,  de  cordonnier,  etc.  ;  quelques-uns  ont  dans  la 
ville  des  boutiques  on  ils  peuvent  se  rendre  apres  le 
lever  du  soleil  ;  d'autres  sont  marins;  d'autres  enfin 
sont  jardiniers  et  vendehl  les  legumes  et  les  fruits 
qu'ils  recoltent. 

Ils  ont  deux  ecoles  pour  les  garcons,  l'une  au  fau- 
bourg de  Neomaras  ot  l'aulre  a  celui  de  Metropolis. 
Elles  sont  frequentees  par  260  enfants.  On  y  ensoigne 
lc  grec  moderne,  un  peu  d'hisloire,  d'arithmeliquc  et 
de  geographies  <?t,  dans  une  classe  superieure,  les 
eleves  les  plus  ages  et  qui  montrent  le  plus  d'aptitude 
apprennent  legrec  ancien,  dont  on  leur  met  entre  les 
mains  quelques  chefs-d'oeuvre.  II  n'y  a  point  d'e.cole 
speciale  pour  les  filles;  mais  j'ai  remarque  une  dou- 
zaine  d'enlre  elles  qui  suivaienl  les  exercices  de  l'ecole 
primaire  des  garcons. 

Dansl'intcrieur  de  l'ile,  c'est-a-diredans  les  quarante- 
sept  villages  qu'elle  ronferme,  je  n'en  ai  Irouve  qu'un 
seul  qui  eut  une  ecole  ,  c'est  celui  d'Archangelo  ,  et 
encore  n'est-elle  frequentee  que  par  trenle-cinq  enfants 
auplus.  Elleost  dirigee  parte  papas  dece  village  impor- 
tant. Partoul  ailleurs,  sauf  deux  on  trois  enfants  aux- 
quels  le  papas  de  l'endroit  apprend  un  peu  a  lire  et  a 
ecrire,  pour  qu'ils  puissent  servir  d'enfants  de  choeur 
a  1'egliso,  tous  les  aulres  sont  eleves  dans  l'ignorance 
la  plus  absolue.  Dans  lc  village  de  Katavia,  un  mattre 
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tie  l'ilo  de  Khalki  avail  londe,  il  y  a  quatre  ans,  une 
petite  eeole  :  au  moment  ou  je  traversal  celte  localite, 
en  juin  185/i,  je  le  vis  n'ayanlque  six  a  sept  enfants  ;  et, 
comme  le  mince  traitement  qu'on  lui  avait  fait  lui 
permetlail  a  peine  de  vine,  il  elait  decide  a  (miller 
Tile  de  Pdiodes  et  a  retourner  sur  son  apre  rocher, 
pres  de  sa  fainille. 

[/instruction,  memo  la  plus  elementaire,  est  done, 
comme  on  le  voit,  a  pen  presnulle  dans  l'mlerieur  de 
l'lle.  Les  habitants,  sans  exception,  a  commencer  par 
les  papas  eux-memes,  sont  uniquement  adonnes  anx 
travaux  de  la  campagne  ou  a  des  metiers  de  premiere 
necessite.  «  Nous  ressemblons  a  de  veritables  betes  de 
somme,  me  disait  im  jour  en  gemissant  un  bon  vieil- 
lard  a  qui  je  demandais  s'il  y  avait  une  ecole  dans  son 
village.  De  pere  en  fds,  cbacun  de  nous  est  condamne 
a  vivre  el  a  mourir  pauvre  el  ignorant.  Notre  papas 
lui-meme  sait  tout  au  plus  lire.  Comment  voulez-vous 
(pie  nous  puissions  payer  les  frais  d'un  maitre  d'ecole? 
car  e'est  ;'i  peine  si ,  avec  le  travail  de  nos  mains  et 
celui  de  nos  femmes  el  de  nos  enfants,  nous  pouvons 
amasser  de  quoi  subsister  et  acquitter  les  trois  impdls 
qui  pesent  sur  nous,  le  khaiatsch,  le  capilanlik  el  le 
decation.  » 

Qu'on  n'aille  pas,  en  ellet,  allribuer  celte  ignorance 
dont  je  paile  a  une  certaine  lourdeur  et  a  une  apatbie 
naturelle  d'esprit.  Non,  la  comme  partoul,  la  race 
grecque  est  intelligente,  vise  et  curieuse;  mais  par 
une  sorte  de  necessite  politique  et  une  defiance  instinc- 
tive, le  gouvernement  lure  se  garde  bien  d'encourager 
le  de\eloppcment  des  lumieres  parmi  les  populations 
ipii  ne  lui  sont  soumises  qu'a  regret,   et  qui  aspirent 
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toujours  secreteinenl  et  quelquefois  meme  ouverte- 
ment  a  ecbapper  a  sa  domination.  II  sait  par  expe- 
rience qu'il  n'est  pas  bon  de  permettre  aux  Grecs  prin- 
cipalement  d'etudier  a  loisir  les  litres  de  leur  ancienne 
gloire,  et  de  reveiller  en  eux  des  souvenirs  qui  pour- 
raient  les  faire  rougir  de  leur  abaisscment  actuel,  et 
les  exciter  a  revendiquer  leur  emancipation  et  leur 
independance. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  qualites  et  des 
defauts  qui  caracterisent  les  Grecs  en  general.  Ces 
qualites  et  ces  defauts  constituent,  en  quelque  sorte, 
le  type  fondamental  de  la  race  grecque,  type  que  les 
siecles  et  les  evenements  ont  pu  singulierement  modi- 
fier, mais  qui  cependant  permet  de  reconnaitrc  assez 
facilemenl  dans  les  Grecs  d'aujourd'bui  les  descen- 
dants des  Grecs  d'autrefois.  Si  leurs  grands  bommes, 
tels  que  nous  les  depeint  Plutarque,  sont  morts  depuis 
longlemps  avecl'ancienne  Grece.  et  s'ilsont  ete  comme 
ensevelis  avec  les  ecrivains  qui  les  ont  celebres,  le  gros 
de  la  nation,  e'est  a-dire  les  Grecs  red  u  its  a  leur  taille 
ordinaire  et  non  plus  grandis  par  les  evenements,  et 
aussi  par  les  eloges  souvent  exageres  des  biographes 
et  des  historiens ,  les  Grecs,  par  exemple,  tels  que 
nous  les  montrent  les  comedies  d'Aristopliane ,  se 
retrouvent  encore  jusqu'a  un  certain  |>oint  dans  les 
Grecs  de  nos  jours. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  ceux  qui  babitent  I'ile  de 
Rbodes,  je  vais  essayer  d'indiquer  en  pen  de  mots 
quelques-uns  des  traits  qui  les  distinguent.  lis  se  divi- 
sent  en  trois  calegories  :  les  maiins,  les  petits  mar- 
cbands  ou  artisans  qui  peuplenl  les  rauhourgs  de  la 
ville,  et  les  paysans  disperses  dans  I'interieur  de  I'lle. 
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Les  matins  rbodiens,  com  me  presque  tons  les  ma- 
rins grccs,  etant  babilues  des  I'enfance  a  se  jouer  sur 
do  freles  barques  au  milieu  des  vagues,  ne  manquent 
ni  d'habilcte  ni  de  bardiesse  pour  affronter  les  perils 
dc  la  mer,  et  c'est  un  spectacle  loujours  plein  d'interet 
que  celui  qu'ils  offrent  lorsqu'on  les  voit  kilter  avec 
dc  lege  res  embarcations  contre  les  vents  et  les  flots,  et 
enlreprendre  souvenl  ainsi  d'assez  longs  voyages.  Mais 
ils  sont  maintcnant  en  petit  nombre,  et  la  marine 
rbodienne,  jailis  si  florissante  ,  est  singulierement 
decline  de  sa  gloire  el  de  sa  puissance  ;  c'cst  meme  a 
peine  si  actuellemcnt  elle  peut  s'appeler  une  marine. 
Qu'est  devenu  le  lernps  ou  la  Mediterranee  presque 
tout  cntiere  etait  sillonnee  par  les  vaisseaux  dc  Rbodcs 
el  respectait  son  pavilion  ,  oil  les  arsenaux  immenscs 
de  eclto  ville  pouvaient  suffire  auxarmemenls  les  plus 
formidables,  ct  ou  son  Code  maritime  faisait  loi  dans 
le  commerce,  comme  le  plus  sage  et  le  plus  complet 
de  tous?  D e  loul  cela  il  ne  resle  plus"  que  le  souvenir. 
Les  marins  dc  celle  ile,  reduits  a  trois  ou  quatrc  cents, 
trouvent,  en  outre,  depuis  quelques  annees  une  con- 
currence redoutable,  qui  a  Gni  par  les  ecraser,  dans 
les  paquebots  a  vapeur  francais  et  autricbiens  qui  des- 
servent  la  ligue  de  Constantinople  a  Alexandrie,  et 
qui,  laisant  escale  a  Rhodes,  y  importent  ou  en  expor- 
tent  presque  tous  les  articles  qui  entrentdans  l'ile  ou 
qui  en  so r tent. 

On  n'ignore  pas  que  les  marins  grecs  dc  plusieurs 
lies  de  I'Arcliipel  croienl  pouvoir  sans  desbonneur 
unir  la  piraterie  au  commerce  :  c'est  pour  cux  un 
double  metier  qu'ils  considen  nt  et  cstiment  autant 
1'un  que  l'autre ;  et,  s'ils  se  livrcnt  mainlenant  plus 
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raromenl  au  premier,  c'esl  qu'il  est  seme  pour  eux  de 
beaucoup  plus  de  dangers  et  de  moins  de  profits  , 
depuis  que  les  parages  des  mers  de  la  Grece  sont  raieux 
connus,  et  que  les  criques  les  plus  mysterieuses  qui 
servaient  de  refuges  aux  pirates  onl  ete  explorees  et 
fouillees  avec  plus  de  soin  par  les  navires  charges  de 
leur  dormer  la  chasse.  A  Rhodes,  les  Grecs  qui  appar- 
liennent  a  la  classc  des  marins,  soit  par  suite  d'habi- 
tudes  plus  douces  et  plus  honnetes,  soit  |)arce  qu'etant 
surveilles  de  plus  pres  par  le  pacha  ils  ne  pourraient 
que  difficilement,  a  leurretour,  echapperau  chatiment 
de  leur  crime,  n'ont  pas  la  trisle  renommee  que  I'exer- 
cicede  la  piraterie  adonnee  et  donne  encore  ad'autres 
insulaires  de  l'Archipel. 

La  seconde  classe  de  Grecs  que  j'ai  mentionnee  est 
composee  de  ceux  qui  sont  occupes  de  divers  metiers, 
et  qui  tiennent  de  petites  boutiques  dans  la  ville  ou 
dans  les  faubourgs.  On  pent  penser  naturcllement , 
sans  que  j'aie  besom  de  le  dire,  que  celte  fecondite 
inepuisable  de  ruse  et  d'asluce,  qui  est  comme  inhe- 
rente  au  genie  de  la  nation  grecque,  ne  manque  pas 
plus  aux  artisans  et  aux  marchands  de  Rhodes  qu'a 
tous  les  autres  de  la  Grece;  mais  les  occasions  de  la 
manifester  sont  pour  eux  plus  rares.  Dans  cette  lie,  en 
eflet,  le  commerce  et  I'industrie  languissent  comme 
lout  le  reste,  etl'amour  du  gain  s'y  montre  moins  arti- 
ficieux  et  moins  fertile  en  supercheries  frauduleuses, 
parce  qu'il  est  paralyse  dans  son  essor  ct  qu'il  n'est 
point  surexcite  comme  a  Smyrne,  par  exemple ,  et  a 
Constantinople,  par  la  multiplicile  des  affaires,  par  une 
concurrence  effrenee  el  incessante,  et  par  une  foule 
d'etrangers  qui   se  succedeut  continuellement,  proie 
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toujours  nouvelle  offerte  a  la  pupiditc  <l  a  la  duperie. 
Quanl  a  la  tioisieme  classe  de  la  population  giecque 
de  l'ile,  elle  est  a  ollc  seule  Irois  fois  plus  nombreuse 
que  les  deux  precedentes;  c'esl  celle  des  habitants  dc 
la  campagne.  Disseminee  dans  hi  villages  differents, 
dont  les  tins  avoisinent  les  cotes  el  les  autres  sont 
coinme  cache's  et  peidus  dans  l'inlerieur  sur  les,  flancs 
des  montagnes  ou  au  fond  des  vallees,  elle  vil  attachee 
au  sol  qui  l'a  vue  satire  et  presque  uniquement 
adonnee  aux  travaux  <le  la  culture.  Pacidque  et  hospi- 
taliere,  simple  dans  ses  moeurs,  pauvre  el  ignorante, 
elle  s'est  peu  a  peu  accoutumef  a  la  domination  des 
Tores,  et  elle  tremble  devant  ses  mattres,  qui,  du  reste, 
onl  pris  soin  de  la  desarmer  completement.  Chaque 
village  est  administre  par  deux  primats  elus  par  les 
habitants  etconfirmes  par  l'autorite.  L'un  a  le  titre  dc 
7rpoe3T&)?  et  l'autre  celui  de  n^ziytp^ .  Nommes  pour 
un  an,  ils  peuvenl  elre  prornges  indefmiment  dans 
leuis  fonctions.  Ce  sont  eux  qui  repartissent  les  impots 
dans  leurs  communes  respectives ;  ils  sont  charges 
aussi  du  soin  de  jugor  certains  petits  difl'erends  qui 
peuvents'y  elcver ;  mais  les  causes  un  peu  importanles 
en  matiere  civile,  commerciale  ou  criminelle  sont 
portees  dt  vant  les  tribunaux  de  Rhodes.  Ccs  primats 
repondent  appres  du  pacha  de  la  tranquillite  de  leurs 
administres;  ils  regoivent  el  transmettent  ses  ordres. 
Pour  controler  leurs  propres  actes,  celui-ci  a  ordiuai- 
reruenl  une  police  secrete,  consistant  en  espions  eche- 
lonues  flans  l'ile  :  quelqucfois  ce  sont  des  juifs  qui, 
en  faisant  le  metier  dc  col|)ort<urs  de  marcliandises, 
recueillent  dans  leur  tournee  les  nouvelles  et  les  bruits 
qui  circulent,  et  a  leur  relour  en  font  part  a  l'autorite. 
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Par  intervalle  aussi,  le  pacha  envoie  ses  propres  cavas 
dans  l'inlerieur,  avec  mission  de  s'assurer  de  l'elat  des 
choses,  principalement  a  l'epoque  du  paiement  des 
impots  dont  les  habitants  doivent  se  liberer  complete- 
ment  on  Irois  tonnes  difl'erents. 

Le  costume  <!es  Grecs  a  Rhodes  est  a  pen  pres  le 
me  me  que  celui  des  Turcs.  Un  large  pantalon  qui  s'ar- 
rele  un  peu  au-dessous  du  genou,  un  gilet  et  une  veste, 
etpour  roiffure  un  turban  on  une  simple  calotte  rouge; 
tel  est  le  fond  principal  de  leur  habillemont.  Les 
paysans,  hommeset  femmes,  quand  ils  vont  travailler 
aux  champs,  ont  pour  chaussure  des  bottes  larges  et 
grossieres  qu'ils  se  fabriquent  eux-memes. 

Dans  les  faubourgs  el  dans  certains  villages  plus 
aises  que  les  autres,  notamment  a  Archangelo,  les 
femmes  savent  se  parer  les  jours  de  fetes  avec  une 
elegance  et  une  grace  qui  relevent  leur  beaute  natu- 
relle  :  leurs  traits,  en  effet,  sont  generalement  reguliers 
et  expressifs  ;  mais,  dans  la  plupart  des  villages,  comme 
elles  sont  assujetties  elles-memes  a  d'assez  rudes  tra- 
vaux  et  qu'elles  sont  souvenl  exposees  a  l'ardeur  du 
soieil,  la  fratiheur  de  leur  leint  se  fane  vite,  et  leur 
visage  perd  tie  bonne  heure  sa  delicatesse  premiere. 

L'ornement  interieur  de  la  plupart  des  maisons 
grecques  de  1'ile  de  Rhodes  consiste  en  une  quantite 
considerable  de  vaisselle  de  faience  et  quelquefois  de 
poreelaine  appendue  auxmurs  ou  placee  sur  des  eta- 
geres.  II  n'est  si  pauvre  demeure  de  villageois  qui  n'en 
possede  et  n'en  etale  ainsi  dix  fois  plus  qu'il  n'est 
necessaire  pour  les  besoins  de  la  famille;  mais  e'est  la 
le  genre  de  luxe  que  lous  les  habitants  indistinclement 
recherchent  le  plus,  ctce  a  quoi  une  mode  antique  et 
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traditionnelle  fait  qu'ils  attachment  leur  vanite.  Quant 
aux  meubles,  ils  se  r£duisent  le  plus  souvent  a  deux 
ou  trois  tabourets  et-a  quelques  coffres  en  hois  point 
qui  renferment  les  vetements  et  ce  que  la  famille  a  <le 
plus  precieux.  Cos  insulaires,  ay  ant  adopte  presque 
tous  les  usages  des  Turcs,  ont  1'habitude  de  s'asseoir  a 
rerre  les  jambes  croisees.  C'est  ainsi  qu'ils  conversent 
entre  eux;  c'est  ainsi  egalemeni  qu'ils  prennent  leur 
frugal  repas,  ranges  autourd'un  plateau  de  bois  circu- 
lnire,  sur  lequel  sonl  servis  les  mets. 

L'iisage  des  Jits  leur  est  inconnu.  Quand  le  soir 
arrive,  on  elend  sur  une  estrade  de  bois  qui  regno  au 
fond  de  la  piece  principale  des  tapis  et  des  couvertures, 
et  c'est  la  qu'ils  s'endnnnent,  enveloppes  dans  les  vete- 
menls  qui  les  couvraient  pendant  le  jour. 

Les  habitations  des  gens  de  la  campagne  ne  sont 
presque  toutes  composees  que  d'une  seule  chambre 
plus  ou  moins  vaste,  ou  logo  toute  la  famille  et  ou 
quelquefois  raeme  un  comparlhnent  special  esl  reserve 
aux  poules  qui  s'y  retirent  la  nuit  et  rodent  dehors  le 
jour.  Une  vermine  effroyable  pullule  en  toute  saison, 
et  pendant  l'ete  principalement,  dans  ces  miserables 
detneures,  et  semble  s'attaquerde  preference  a  I'et ran- 
ger qui  se  hasarde  a  demander  1'hospitalite  a  ces  bons 
viilageois.  II  n'en  serait  guere  plus  assiege  sous  la  hutte 
du  fellah,  en  Egypte,  ou  sous  la  tente  du  Bedouin,  en 
Arabic 

Clerge.  —  L'Eglise  grecque  de  Rhodes  est  soumiso 
a  la  juridiction  d'un  archev&que  qui  reside  dans  1'un 
des  faubourgs  de  la  ville,  nominee  Metropolis,  et  dont 
la  suprematie  embrasse  toutes  les  lies  voisines.  L'ile 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  sanctuaires  vene- 
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r6s  desservis  par  des  muines  eelibataires.  Quant  aux 
papas  qui  administrent  les  paroisses  des  faubourgs  ct 
des  villages,  ils  sont  presque  loos  maries,  et  ils  ne  cele- 
brent  d'ordinaire  le  saint  sacrifice  de  la  inesse  que  les 
jours  de  dimancbes  et  de  fetes.  Dans  le  courant  de  la 
semaine  ,  ils  vaquent  aux  memes  travaux  que  leurs 
paroissiens;  car  eux  aussi  ont  une  famille  a  elever,  et 
les  interets  domesliques  qui  les  preoccupent  avant 
tout  les  empechent  d'approfondir  l'etude  de  la  religion 
donl  ils  sont  les  ministres,  et  de  se  livrer  tout  entiers 
aux  sublimes  fonclions  qui  leur  sont  confiees.  Pour 
subvenir  aux  frais  du  culte,  ils  recourent  a  des  quetes 
assez  frequentes,  et  ne  croient  point  rabaisser  la  (lignite 
de  leur  sacerdoce  en  faisanl  trafic  des  choses  saintes, 
et  surloul  en  vendant  a  des  prix  plus  on  moins  eleves 
les  absolutions  uu'ils  donnent.  Ils  doivent  eux-memes 
une  redevance  a  1'arcbeveque,  dont  les  revenus  consi- 
derables consistent  dans  les  contributions  imposees  a 
toutes  les  eglises  qui  dependent  de  sa  baute  juridiction, 
dans  la  perception  d'une  olfrande  en  argent  a  propos 
de  cbaque  mariage  qui  est  celebre  dans  son  diocese, 
et  principaleinent  dans  les  dispenses  qu'il  a  le  droit 
d'accorder,  et  auxquelk's  les  Grecs  recourent  si  sou- 
vent,  soit  pour  s'unir  nonobstant  des  degres  de  parenle 
probibes ,  soit  pour  ronipie  des  alliances  deja  con- 
tractees. 

Malgre  la  simonie  qui  desbonore  l'Eglise  grecque  , 
i!  algre  1'incapacite  et  les  moeurs  quelquefois  peu  aus- 
leres  de  beaucoup  de  ministres  du  culte  qui  embras- 
sent  le  sacerdoce  sans  vocation  serieuse  el  sans  novi- 
ciat  prealable,  cependant,  en  ce  qui  concerne  du  moins 
la  plupart  des  villages  de  1'interieur  de  l'llede  Rhodes, 
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les  populations  qui  les  habitenl  semblent  encore  ani- 
mecs  d'une  foi  assez  vivo  pour  la  religion  qu'elles  pro- 
fessent.    Les  jours  de   dimancbes   et  de  lotos,   ct  les 
qualro  jeunos  principaux  que  celebrc  cliaque  artiloe 
l'tglise   grecque  y   sonl  observes   regulieremcnt ;   les 
£gliscs  et  les  cbapelles  sunt  nombreuses  et  entretenues 
avec  soin  :   depuis   une   vingtaine   d'annees   surtout, 
grace  a   la  tolerance  plus  grande  des  Turcs,  presquo 
toutes  les  paroisscs  de  l'ile  ont  ete  soil  reparees,  soil 
rebalies  completement.    La   tonne  de  ces  eglises  est 
celle  dune  croix  grecquo  mi  d'un  rectangle  que  ter- 
mine  une  abside  demi-circulahe.   Elles  .Mint  ordinai- 
reinent  surmonteos  d'une    ou   de  plusieurs   coupoles 
peintes,   oil  les  sujets  representes  et   la  maniere  dont 
ils  le  sunt  reproduisent  toujours  des  personnages  et  un 
type  consacres.  On  sail,  on  effet,  quo  la  poinlure  reli- 
gieuse  des  Grecs  est  reslee  fideie  aux  anciennes  tradi- 
tions que   lui    avail  leguees  l'bglise   byzantine.    Cbez 
eux,  l'arliste  est  astreinl  dans  ce  genre  a  des  regies  et 
a  des  lois  iminualjles,  dontil  ne  doit  jamais  s'ecarter. 
Rien  n'est  laisse  a  son  caprice,  et  si  son  talent  est  par- 
fois  un  peu  trop  asservi  et  perd  en  originality,  d'un 
autre  cote,   il   court  moins  risque  de  s'egarer  et  de 
fausser,  par  une  fanlaisic  trop  libre,  ie  caractere  tra- 
ditionnel  et  sacre  des  sujets  qu'il  a  a  trailer. 

Francs.  —  Avant  de  terminer  ce  cbapitre  ,  il  me 
resle  a  parler  d'une  quatriemo  classe  d 'habitants,  a 
Rbodes,  flistinclo  des  trois  auties  que  je  viens  d'enu- 
merer,  et  comprise  sous  le  nom  general  de  Francs. 
Fort  peu  nombreuso,  elle  se  borne  a  quelques  families 
europeennes  protossant,  sauf  deux  seulement  qui  sonl 
protestanles,  la  religion  calholique,  el  placees  sous  In 
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protection  de  leurs  consuls  respeelifs.  Elles  foiment  on 
ensemble  de  120  personnes.  Leur  paroisse  esi  le  con- 
vent latin  de  Sainle-Marie-de-la-Victoire,  silue  dans 
le  faubourg  Neomaras,  et  qui,  de  meme  que  tous  les 
elablissements  catholi([ues  du  Levant,  s'abrite  derriere 
le  prolectorat  special  et  seculaire  de  la  France. 
Coiume  celte  paroisse  est  actuelletnent  la  seule  cha- 
pelle  catbolique  de  l'ile  de  Rhodes,  on  me  saura  gre, 
je  pense,  d'en  dire  quelques  mots. 

On  sait  qu'apres  la  prise  de  Rhodes  par  Its  Turcs, 
en  1522,  tous  les  eatholiques,  au  noinbro  de  /i,000, 
quitterent  l'ile  avec  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  et 
chercherent  un  refuge  en  diflerents  pays.  Les  eglises 
lalines  furent  alors  converties  en  mosquees,  el  le  catho- 
licisme  entierement  aholi  a  Rhodes. 

En  l'annee  1660,  un  religieux  latin  ,  appartenant 
aux  franciscains  reformes  du  couvent  de  Sainte-Marie, 
a  Smyrne,  aborda  dans  cetle  ile  pour  apporter  les 
consolations  de  la  religion  a  de  pauvres  esclaves  catho- 
hques  qui  servaient  sur  les  galeres  du  pacha.  A  partir 
de  ce  moment,  on  vit,  tleux  fois  l'ari ,  debarquer  a 
Rliodes  un  religieux  de  cet  ordre,  qui  y  passait  quel- 
ques semaines,  vaquant  aux  devoirs  de  son  pieux 
ministere*,  et  bienlot  quelques  families  latines  etant 
venues  s'etablir  au  faubourg  Neomaras,  y  fonderent 
une  petite  chapelle  qui  avait  deux  autels,  Tun  consa- 
cre  a  la  Vierge  et  1'autre  a  saint  Jean  de  Make. 

En  1693,  un  esclave  latin,  nomine  Simon,  occupe 
avec  d'aulres  esclaves  du  bagrie  a  la  reparation  des 
murs  de  la  ville,  et  deblayant  le  terrain  a  l'endroit  ou 
Ton  apercoit  encore  aujourdhui  les  restes  d'une  eglise, 
trouva  enfoui  sous   des  decombres  un   tableau  peint 
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sur  marbre  et  representanl  la  \  ierge  et  I'Enfant-Jesus, 
avec  les  armoiries  et  le  oom  de  Pierre  d'Aubusson.  Ce 

grand -maitre  avail  fait  construire  cettc  eglifie  en  1480, 
sous  l'invocation  de  Sainto-Marie-de-la-V'.ctoire ,  en 
reconnaissance  du  sueces  qu'il  venait  de  reinporter 
sur  Mesih-Pacha  ,  lequel  avail  ele  conlraint  de  le\er  le 
siege  de  Rhodes,  apres  avoir  essuye  des  pertes  consi- 
derables. 

L'esclave  Simon  s'empressa  d'annoncer  a  ceux  de 
ses  companions  de  servitude  qui  etaient  catholiques 
I'heureuse  decouverle  qu'il  avaitfaile,  elceux-ci  oblin- 
rent  du  chef  du  bagne  l'aulorisation  de  Iransportrr 
celte  image  sacree  dans  la  chapelie  latino  de  Neomaras. 

Le  20  avril  1720,  par  decret  de  la  cour  deRome, 
deux  religieux  franciscains.  vinrent  s'elablir  defmili- 
vement  a  Rhodes,  el  le  culte  catholique,  qui  jusquc-la 
n'y  etait  celebre  qu'a  de  rares  inlervalles  et  comme 
furtivement  dans  la  chapelie  latine  de  Neomaras,  com- 
mence a  y  etre  olficiellement  reconnu  et  publiquemenl 
pratique.  Cesdeux  reliiiieux  etaient  l'un  le  P.  Sailler, 
Francais  d'origine,  l'aulre  le  P.  Basilius,  ne  en  Italie. 
On  leur  adjoignit  un  i'rere  du  meme  ordre.  lis  se 
mirent  immediatemenl  sous  la  protection  de  la  France, 
cette  patronne  commune  des  interels  catholiques  dans 
toutes  les  Echelles  du  Le\ant. 

Vers  17/|3,  comme  la  premiere  chapelie  elait  trop 
petite  et  incommode,  les  Latins  acheterent  d'un  Turc 
le  terrain  du  convent  actuel;  mais  n'ayant  a  leur  dis- 
position que  de  laibles  ressources,  ils  ne  purent  y  balir 
encore  qu'une  chapelie  pen  considerable,  et  le  2(>  mars 
de  la  meme  annee  on  y  transfera  solennellement,  et 
avec  beaucoup  de  pompe,   le  tableau  venere  qui  se 
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trouvait  dans  Pancienne  chapelle.   La  premi&re  messe 
y  fut  celebree  ce  memo  jour  par  le  prefet  apostolique 
de  Constantinople,   Dominico  da  Verdese.  Cetle  nou- 
velle  chapelle  subsista  jusqu'en  18^9,   epoque  a   la- 
quelle  arriva  le  P.  Giuseppe  de  Lucques.  Ce  religieux, 
plein  de  zele,  ayant  reconnu  qu'elle  etait  insuffisante 
pour  les  bcsoins  du  culle,  et  qu'elle  pouvait  a  peine 
contenir  une  soixantaine  de  personnes,  enlreprit  de  la 
rebatir  dans  des  proportions  plus  vastes,  et  i!  adressa 
ace  sujetune  supplique  a  la  congregation  de  Lyon,  qui 
lui  envoya  ZiOOO  francs.  C'est  avec  cette  faible  somme, 
suivie  plus  tard  de  quelques  autres   secours,  qu'il  se 
mit  opurageusement  a  1'tBuvre.  Ayant  remarque  qu'un 
Turc,    sur  la    pente   septenlrionale    du   mont  Saint- 
htienne,  possedait  dans  son  jardinles  debris  d'une  fort 
ancienne  eglisc  calbolique  jadisconsacree  a  ce  saint,  il 
en  achetalesmateriaux,  qui  furent  transports  a  dos  de 
mulets.   Ces  maleriaux  etaient  excellents,  car  ils  con- 
sistaient,  pour  la  plupart,  en  pierres  de  taille  ;  e'etait, 
en  outre,  une  heureuse  idee  que  d'arracher  ainsi  a  la 
profanation  des  infideles  les  restes  d'un  sanctuaire  ce- 
lebre  a  l'epoque  des  chevaliers,  et  oil  avait  ete  enterre 
le  fameux  Gozon.  Le  5   novembre  1849,  la  premiere 
pierre  de  la  paroisse  acluelie  fut  posee  et  benitc  so- 
lennellement,  en  presence  des  differents  consuls.   A 
peine  les  fondements  de  cet  ediiice  etaient-ils  acheves, 
que  le  pacha  de  Rhodes  suscita  des  dillicultes  inat- 
tendues,   et  voulut  empecher  la  continuation  des  tra- 
vaux.   La  construction   fut  done  suspendue  pendant 
quelque  temps  ;  enfin,  grace  aux  reclamations  ener- 
giques  de  M.  le  vice-consul  de  France,   grace  aussi  a 
la  perseverance  du  P.  Giuseppe,  que  rien  ne  decoura- 
xi.  mai  et  juin.   h.  22 
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geail,  et  qUi  dirigeail  lui-m§nie  les  ouvriers  comme 
un  veritable  aiiliitectc,  l'eglise  s'eleva  peu  a  peu,  et  an 
niois  de  fevrier  1851  ,  elle  etail  presque  terminee, 
lorsqu'eut  lieu  le  28  de  ce  mois  le  terrible  tremble- 
ment  de  lerh  qui  renversa  a  Rhodes  plusieurs  monu- 
ment et  une  quantile  considerable  de  maisons.  Cette 
si  eousse  violenle  n'ehranla  pas  la  solidile  du  nouvel 
edifice,  et  aueune  crevasse  mettle  n'y  flit  remarquee 
par  le  venerable  religieux  ,  qui  tremblait  pour  la 
conservation  de  sa  cliere  eglise  ,  qu'ii  avail  eu  tant  de 
peine  a  fonder.  Le  *2h  decemhrc  de  la  ineme  annee,  la 
dedicHCe  en  tut  faite  avec  une  certaine  magnificence 
devant  lous  les  calholiques  reunis  ;  a  leur  tele  etaient 
les  divers  consuls,  y  compris  menie  celui  d'Angleterre 
qui,  quoique  protestant,  voulut  assisier  a  cette  belle 
ceremonie. 

A  pies  avoir  bati  son  eglise,  le  P.  Giuseppe  coflstrui- 

sil  autour  de  la  eour  qui  la  precede  un  petit  couvent 

pour  lui  servir  a  lui-meme  d'hai>ilalion,    ainsi   qu'au 

pere  et  au  frere  qui  lui  sunt  adjdints,    et  reni'ermanl, 

en  outre,  quelques  ebambres  de  reserve  destlhees  aux 

elrangers.  Dnevasle  terrasse  rcgne  sur  toute  1  etendue 

des  batimenls,  et  de  la  la  vue  se  promene  avec  ravis- 

sement  sur  la  fillfi  de  Rhodes,    sur  la  mer  el  sur  les 

cotes  voisines  de  I  Anatolie.  Cette  terrasse  est  uomihee 

elle-meme  par   une  tourelle  t  arree,  au-dcssus  de  la- 

quellc  on  bisse  lous  les  dimanehcs  le  drapeau  francais. 

L'eglise  est  dans  le  style  ilalien  ;  simple  el  elegante 

a  la  lois,   tile  peul  conlcnir   environ  500  pvrsonnes. 

Derriere   le   nialtrc  autcl  on   a  eneaslie  dans  le  mur 

meini'  de  I'abside  la  i'ameuse  madonc  troi.Vee  jadis  par 

rWdlltVi    ftli    oi.   dribs  I"     (iocoiubivs  de  Sainle  Marie- 
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de-la-Vietoire,  et)   pour  fa  ire  revivre  le  nom  do  cetle 
ancienne  eglise,   il  a  ete  donne  a  la  paroisse  nouvello 
de  N6omaras. 

Les  principales  nations  de  1'Europe  sont  represen- 
tees a  Rhodes  par  des  vice-consuls;  l'Angleterre  scule 
y  entrelient  tin  consul.  lis  resident  tous  dans  le  Fau- 
bourg Neomaras,  appele  autrement  Neokhori.  Leur 
mission  est  de  veiller  aux  interets  de  leurs  nalionaux 
respectifs,  et  ils  hissent  leur  pavilion  particulier  au 
haut  d'un  mat  qui  s'eleve  sur  leur  demeure,  aussitot 
qu'un  navire  de  leur  nation  entre  dans  l'un  des  ports 
de  Rhodes. 
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Analyses.   IBapports,  etc. 

RAPPORT 

FAIT  SUR  TROIS  CARTES  DE  SUEBE  DONEES  A  I. A  SOCIETE  DK 
GEOGRAPIIIE  ,  PAR  S.  A.  R.  I.E  PRINCE  HEREDIT A  IRE  DE 
SUEDE,  VICE-ROI  BE  NORVEGE,   PAR  M.    ALFRED  MAUBY. 


La  Societe  de  Geographic  doit  a  la  munificence  de 
S.  A.  R.  le Prince  hereditaire  de  Suede,  due  de  Scanie, 
trois  carles  de  ce  royaumc,  qui  ont,  lors  de  leur  envoi, 
attire  notre  inleret,  en  meme  temps  qu'elles  nous  ont 
penetre  de  reconnaissance  envers  1'auguste  person- 
nage  auquel  nous  les  devons. 

Ces  trois  cartes  sont  le  resultat  du  travail  per- 
sonnel du  prince,  qui,  suivant  l'exemple  de  son 
illustre  jere,  a  toujours  montre  pour  les  sciences 
des  dispositions  parliculieres,  un  gout  serieux,  que, 
dans  d'aulres  pays,  on  ne  voit  guere  s'allier  a  des  posi- 
tions si  elevees  el  si  voisincs  d'un  trone.  G'est  que 
S.  A.  R.  est  placeea  la  lete  d'une  nation  qui,  uioins  favo- 
risee  par  la  nature  que  ses  sceurs  d'Europe,  et  surtout 
que  les  peuples  du  midi,  reportc  en  quelque  sorte  sur 
son  intelligence  la  culture  ii  laquelle  son  sol  est  rebelle. 
Les  Suedois,  malgre  leur  inferiorite  numerique,  se  pin- 
cent  parmi  les  nations  non-seulementles  plus  eclairees, 
mais  les  plus  riches  de  l'univers  en  savants  et  en  homines 
instruits.  Toutes  sortes  de  motifs  doivent  done  attacher 
pour  nous  du  prix  aux  cartes  qui  nous  ont  etedonnces 
par  le  prince  hereditaire  de  Suede.  Je  ne  vous  en 
avais  encore  entretenus,  messieurs,  que  d'une  maniero 
generale,  dans  le  rapport  que  j'ai  fait  en  decembre 
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dernier,  survos  travaux  pendant  l'annee  1855;  jeveux 
cette  fois-ci  vous  faire  connaitre  plus  en  detail  l'ceuvre 
de  notre  auguste  confrere.  Les  legendes  de  ces  cartes 
etant  ecriles  en  suedois,  langue  a  laquellc  on  est 
pen  familiarise  parminous,  les  explications  que  je  vais 
essaycr  de  vous  presenter,  renclront  accessible  a  un 
plus   grand  nombre  1'usage  de  ces  cartes. 

L'une  des  trois  cartes,  la  premiere  que  j'examincrai, 
donne  la  division  judiciaire  de  la  Suede  (i) ;  elle  pre- 
sente  line  longueur  delm,55et  une  largeur  de  0m,68; 
les  grandes  proportions  qui  ont  ele  adoptees  tant  pour 
cette  carte  que  pourcelle  dont  je  parlerai  ensuite,  n'ont 
pas  perinis  de  donner  une  configuration  graphique  de 
toute  la  Suede,  avec  les  relations  de  position  nalurelle 
de  ses  provinces,  el  unepartiedu  Norrland  a  dti  elre 
rejete  au  bas  de  la  carte  ct  place  dans  un  encadrement 
special.  A  en  juger  par  l'ecbelle,  cette  carte  et  la  sui- 
vante  sont  executees  au  tt£qJq. 

Les  lignes  de  divisions  adoptees  nous  monlrent  que 
la  Suede  est  parlagee  en  Irois  ressorts  de  juridictions 
royales,ce  que  lesSuedois  nomment  Ho/ratt.Le  premier 
autrement  dit  le  plus  meridional,  est  limite  par  une 
ligne  qui  s'etend  au  nord  depuis  le  golfe  de  Labolm 
jusqu'a  la  separation  de  la  Prefecture  de  Carlskrona, 
t  et  de  celle  de  Ralmar ;  elle  coinprend  deux  sieges  de 
Lagman,  c'esl-a-dire  deux  bailliages  ou  sieges  de  juges 
de  provinces,  a  savoir  Carlshamn  dans  la  Prefecture  de 
Carlskrona,  et  Christianstad  qui  est  lui-meme  un  chef- 
lieu  de  Prefecture. 

Le  second  ressorta  naturellement  pour  limite  meri- 

(1)  Karta  ofvcr  Svetiges  Juridiska  Indelning,  ar  18  j5. 
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dionalo  la  lioiilo  seplentrionale  tki  ressort  precedent, 
et  pour  limito  seplentrionale,  la  frontiere  qui  sopare 
la  Gotbie  do  la  Suede  proprcment  dile.  Les  sieges  de 
Lawman  compris  dans  cetto  scconde  division  sont  au 
noinbre  de  10,  a  sa\oir:  Linkbping,  Wirnmerby,  Skara, 
Falkenberg,  Boras,  Iddevall,  Ovistrum,  Wernamo  , 
Wenersborg,  Alfvasaa,  "Wisby  (dans  I'jje  deGotlland). 

Le  troisieme  rcssorl  comprend  le  resto  de  la  Suede, 
et  renfenne  vingl  sieges  de  Lagman,  a  savoir:  Stock- 
bobn,  Norrfolg,  Enkbping,  Sbder-Telge,  Linde,  QEre- 
bro,Nora,Lcksand,Sbdorbainn,  Mo-Myskje,6stersund, 
Huddiksvall,  Gefle,  Nykoping,  Cailstad  ,  Eskilstuna  , 
Wosleras,  Sundsvall,  Umea,  Rabyn. 

On  voit  par  l'enonce  de  ces  diflerentes  villes,  que  les 
sieges  de  bailliage  sont  loin  de  corresponds  toujours 
aux  principals  villes  du  royaume,  el  que  plusieurs  des 
cites  les  plus  impcrtantes  de  la  Suede  n'ont  point  de 
tribunaux  superieurs.  Cbacun  de  ces  ressortsse  subdi- 
vise  en  un  certain  nombrededistriclsjudiciaires(//am<'/) 
qui  ont  aussi  des  cbefs-lieux  lousindiques  sur  la  carte. 

Souvent  la  residence  des  magistrals  est  dislincte  du 
siege  deleur  juridiction  ;  un  signe  special  indique  dans 
cc  pas  celte  residence. 

Qypiqye  la  division  judiciaire  de  la  Suede  ait  ele 
j'objet  principal  do  la  carle,  une  loule  d'autres  indi- 
cations s'y  trouvent  repajulues,  Je  ne  parle  pas seule- 
menl  des  cours  d'eau,  des  lacs  si  nombreux  dans  la 
Suede  et  qui  impriment  a  ce  pays  sa  pbysionomic 
particuliere.mais  encore  des  routes,  des  montagncs.des 
elablissenients  melallurgiques.  Toulefois  ces  dernieres 
indications  sont  plus  specialementreservees  a  la  seconds 
descarlesdeS.  A.  11.  Cede  ci,  dont  les  dimensions  sont 
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les  nieiiics  que  pour  la  precede;  :le:i'$l.  inlitulee  :  Carte de 
la  metallurgieduferen  Suede{\).  Ellenousdoune  d'abord 
la  circonscription  des  districts  miniers,  puis  l'indica- 
tion  des  mines,  usines  a  for,  hauts  fourneaux,  forges  a 
marteaux.  Chaque  mnrteau  est  figure  au  lieu  de  son 
etablissement  et  la  legende  nous  avertit  que  chacun  de 
ces  marteaux  correspond  a  un  millier  de  quintaux 
suedois  de  fer  en  barre  fabrique  annuellement  (2). 
On  trouve  en  outre  snr  la  carte  l'indicalion  des  autres 
mines  {grafwa).  Des  lignes  ponctuees  ou  continues  de 
difl'erentes  couleurs,  font  connailre  les  mines  qui  four- 
nissent  aux  forges  le  fer  qu'elles  fabriquent,  !es  hauts 
fourneaux  qui  exploitent  la  fonle  que  leur  fournisseot 
telles  et  telles  forges,  enfin  les  lieux  d'exportalion  du 
fer  de  chaque  forge. 

-  L'inspection  de  celt*'  carte  fait  juger  de  la  prodi- 
gieuse  production  du  fer  en  Suede  et  du  vaste  com- 
merce dont  il  est  I'objet. 

Les  memes  indications  pour  les  hauts  fourneaux  et 
les  marteaux  ont  ete  adoptees  sur  la  carte  judiciaire. 
En  etudiant  ces  deux  cartes  in  leressantes,j'ai  ete  parti- 
culiercment  surpris  de  la  lichcsse  melallurgique  de 
certaines  prefectures,  jar  exemple  de  celle  de  Jonko- 
ping.  Les  hauls  fourneaux  s'y  rencontrent  presqoe  a 
chaque  pas,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  celebre 
montagned'aimantdeTaberg,  soigneu semen tindiquee 
sur  la  carte.  Ce  n'esl  pas  celle  province  cependant  que 
Ton  doit  considerer  comme  la  plus  richc  en  mines;  la 

(i)  Karta  ofvcr  Sveritjes  JeYnwerk,  ar  1846. 

(2)  Les  forges  et  hauts  fournaux  son!  tigure'es  pur  une  pttiie  che- 
minee,  les  mines  tie  fer  par  le  signe  deja  plauete  Mars  colore  en  rouge, 
les  forges  a  marteaux  par  des  marteaux  pi. ices  sur  un  eer.cle  bleu. 
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grande  contree  miniere  de  la  Suede  s'etend  depuis 
Gefle  jusqu'au  lac  Wener.  Les  mines  sonl  surtout 
abondantes  clans  les  environs  de  Nora,  de  Philipstad, 
de  Norberg,  de  Norrbank,  et  au  sud-est  de  Gefle. 
La  grande  region  des  mines  de  cuivre  s'etend  a 
1'enlour  du  Faldun  ;  le  lac  Runn  forme  comme  la  sepa- 
ration entre  les  districts  du  fer  et  ceux  tin  cuivre. 

Plus  au  nord  ,  les  elaldissements  metallurgiques 
deviennent  beaucoup  moins  nombreux;  la  carte  n'en 
indique  aucun  dans  1  ile  d'QEland,  ni  dans  celle  de 
Gotlland.  Les  couleurs  dillerentes  adoptees  pour  fairc 
connailre  la  circonscriplion  de  diverses  grandes  inai- 
liises  de  mines  [Bergmastaredome) ,  nousmontrcnt  que 
la  Suede  comprend  15  de  ces  maitrises  qui  sont :  celles 
de  W  cster-Norrland  ,  de  Sudermanie,  d'Ostrogotbie, 
des  mines  de  i'ouesl,  de  celles  de  Test,  de  Seanie,  des 
mines  de  la  couronne,  de  Warmland,  d'Lpland,  de 
Gefleborg,  des  nouvelles  mines  de  cuivre  de  Nora,  de 
Nericie,  du  Wesler-Botten  et  du  Norr-Botten  (Botnie 
occidcntalo  st  septentrionale), 

Les  deux  carles  dont  je  viens  de  parler  et  en  parti- 
culier  la  premiere,  qui  n'est  pas  aussi  chargee  de  lignes 
el  d'indicalions  que  la  seconde,  permetlront  a  nos  geo- 
graphes  de  rectifier  bien  des  positions  jusqu'a  present 
mal  donnees  dans  nos  atlas.  11  ne  faut  pas  moins  que 
les  grandes  proportions  de  ces  deux  cartes,  pour  que 
1'ceil  ne  se  perde  dans  le  dedale  de  lacs  dont  la  Suede 
est  couverle,  surtout  dans  sa  partie  septentrionale.  La 
pluparlde  ces  lacs  sont  en  communication  les  uns  avec 
les  aulres,  en  sorte  que  la  Suede  n'est  en  realite  qu'un 
reseau  d'eau  coupee  paj-  des  etendues  de  terre  fermc. 
Ce  nombre  prodigieux  de  lacs  s'oppose  a  ce  que  Ton 
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puisse  marquer  sur  la  carte  le  nom  tie  chacun  d'eux; 
voila  pourquoi  nous  manquons  en  France  cl'une  no- 
menclature complete  des  lacs  de  Suede. 

La  troisieme  carte  comprend  trois  compartiments 
places  sur  des  feuiiles  distinctes ;  elle  nous  donne  1'etat 
forestier  de  la  Suede.  Cliaque  sorte  de  foret  est  indi- 
quee  par  une  leinte  speciale  :  celles  d'arbres  verts  le 
sont  par  cette  meine  couleur,  et  les  autres  sonl  mar- 
quees par  la  couleur  jaune  ;  les  teintes  vertfonce  repre- 
sentenl  les  fulaiesqui  sont  presque  toujours  composees 
en  Suede  de  pins  sylveslres.  L'intensite  de  la  teinte  est 
proportionnelle  a  l'age  de  ces  futaies  :  les  teintes  vert 
clair  represented  les  laillis  qui  sont  en  general  com- 
poses d'epiceas,  car  c'est  seulement  a  un  certain  age 
que  le  pin  sylvestre  prend  ledessus. 

Le  petit  nombre  d'espaces  blaucs  laisses  sur  la  carte, 
surtout  dans  la  partie  septentrionale,  montre  combien 
les  forets  sont  abondantes  en  Suede  ;  il  n'y  a  guere  que 
la  poinle  meridionale  comprenant  la  Prefecture  de 
Malmoe  et  une  partie  de  cclle  de  Cliristianstad  qui  soil 
couq^letement  defricbee. 

Les  forets  d'arbres  verts  predominent  de  beaucuup 
sur  celles  d'arbres  a  feuiiles  caduques;  a  1'exception 
toutefois  de  l'ile  d'QEland  on  les  bouquets,  car  il  n'y 
existe  plus  de  veritabies  forets,  sont  formes  en  grande 
majorite  d'arbres  a  feuiiles  caduques.  On  ne  trouve 
meme  a  vrai  dire  aucune  forel  de  ces  derniers  arbres 
dans  la  Suede  ;  tandis  que,  les  taillis  d'epiceas  sont 
tellemenl  multiplies  qu'ilsrecouvrent  la  majeure  partie 
du  pays.  Le  sol  ne  s'eclaircit  que  le  long  de  certaines 
rivieres,  telles  que  le  Dal,  le  Laga,  le  Mjunrunda,  la 
Liusne-Elven,   ou  sur  les  bords  de  quelques  lacs  et  en 
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particular  sur  ceus  dps  lacs' Wetter  ot  Malar,  et 
sur  lc  bord  meridional  clu  lac  Wener.  En  general, 
la  contree  qui  s'etend  dans  la  parlie  sud  de  I'istlunc, 
si'paranl  les  deux  grands  lacs  \Yener  et  Wetter,  est 
relativement  pep  boisee  et  rappelle  l'etat  forestier  cje. 
la  Gothic  ineridionale. 

Celte  troisieme  carte  reproduit  les  indications  princi- 
ples, consignees  dans  la  carte  metallurgique.ce  qui  elait 
indispensable,  puisque  l'abondance  du  bois  sc  trouve 
dans  iini'  relation etroite  avec  les  forges  qu'il  alimente. 

Sous  le  rapport  de  l'exeeution,  ces  irois  cartes  ne 
peuvent  lulter  sans  doute  avec  les  plus  beaux  produils 
de  la  cartograpliie  franchise  on  anglaise  ;  la  Suede  n'a 
pas  encore  pour  cet  art  les  ressources  donl  disposept 
desgrandspruples  commelenotre.  Mais  si  elles  lajssent 
a  desirer  quant  a  ('elegance  et  a  la  beaute  de  la  leltre, 
elles  offrent  du  moins  un  caractere  de  nettete  et  de 
simplicity  dans  les  moyens  a  l'aide  dc-quels  elles 
sont  dressees,  qui  en  rend  la  consultation  facile.  Les 
montagnes  soul  fig  rees  avec  une  sobriete  de  hacliures 
qui  empeclic  qu'une  contree  aussi  accidentee  (|ue  la 
Suede,  ne  devienne  dans  scs  representations  carto- 
graphiques  un  dedale  pour  l'ceil,  Ce  danger  existe 
surtout  dans  ties  cartes  telles  que  relics  qui  \iennent 
d'etre  examinees, ou  les  indication'  de  differeptes  sortes 
tendent  a  surcharger  le  papier. Telles  qu'clles  sont  exe- 
rutt'-es,  les  cartes  oflfertes  par  S  A.  ]{.  le  Prince  here- 
ditaire  de  Suede  seront  consultees  par  nous  avec  fruit ; 
elles  scnironl  a  nous  faire  connaitre  en  detail  un  pays 
emineminent  curieux,  el  dppt  la  coniiguralion  lopo- 
graphique  presepte  des  difiicultcs  nombrcuses. 
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L/EMPIRE  CHINOIS, 

FA1SANT     SUITE    A     UN   OUVUAGE   INTITUI.li    :   Souvenirs  f/'llll 

-voyage  dans  (a  Tartaric  el  le  Thibet,  par  M.  Hue,  an- 

CIEH   VIISSIONNAIRIC  APOSTOL1QUE   EN  ClHNIi,  2  Vol.  in  -8°, 

Paris,  185/|.  —  (Analyse  parM.  Alber-i  -Montemont, 
tpembre  tie  la  Commission  centrale  tie  la  Societe 
tie  Geographic) 


Dans  lea  Souvenirs  tie  peregrination  en  Tartarieetau 
Thibet,  M.  Hue  a s a i t  annonce  que  ,  par  un  second 
oinrage,  il  rend  rait  com  p  to  de  son  trajet  depuis  les 
frontieres  tbibetaiues  jusqu'a  Canton,  en  rappelantses 
relations  avec  les  auloriles  chinoises  et  en  jelant  un 
coup  d'oeil  sur  les  provinces  qu'il  avait  parcourues. 
Tel  est  l'objet  du  livre  que  nous  allons  analyser,  comme 
nous  l'avons  fait  du  premier. 

L'etape  de  Lba-Ssa  a  Tsiamdo  s'etait  accomplie  au 
milieu  de  privations  plus  ou  moins  grandes,  a  travers 
ties  pays  de  montagnes  neigeuses  bordees  de  preci- 
pices, et  les  voyageurs  exposes  a  toules  sortes  de  souf- 
I'rances,  ainsi  qu'a  la  rencontre  de  betes  fauves  et  de 
brigands;  la  inarche  (dans  l'interieur  du  Celeste- 
Empire  s'effecluera  au  sein  de  1'abondance  et  de  la 
civilisation.  IN'oublions  pas,  d'ailleurs,  que  nos  deux 
missionnaires  s'etaient  mis  sur  un  pied  beaucoup  plus 
avantageux  que  dans  leurs  a  Litres  peregrinations  La 
premiere  fois  que,  pourse  rendre  de  Canton  a  Peking, 
ils  avaienl  traverse  les  provinces  qu'on  leur  allait  faire 
parcourir,  ils  avaient  limidement  voyage  par  ties  ehe- 
mins  detournes  ,  comme  des  ballots  de  contrebande  ; 
au  lieu  que  maintenant  ils  marcberont  a  decouvert  et 
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en  suivant  lcs  routes  iinperiales;  ajoutons  que  les 
mandarins  toujourssi  orgueilleux  avec  les  faibles,  qu'ils 
prennent  plaisir  a  ecraser  du  poids  do  lour  autorite, 
se  Irouveront  desormais  forces  a  la  soupiesse  et  aux 
prevenances  envers  deux  missionnaires  places  sous  le 
patronage  du  souverain  ;  ceux-ci,  qui  depuis  deux  ans 
n'avaient  enfourche  que  des  baridelles ,  ne  devaient 
plus  se  mouvoir  qu'etendus  chacun  clans  un  palanquin 
et  loges  ensemble  dans  do  ricbes  hotelleries.  La  cein- 
ture  rouge  et  le  bonnet  jaune,  attributs  des  rnembres 
de  la  famille  imperiale,  et  interdits  au  people,  sous 
peine  d'exil  a  perpetuite,  devaient  singulieremenl  les 
relever  auxyeux  des  masses  et  inspirer  le  respect. 

On  partit  done  danscet  appareil  et  on  gagna  le  cele- 
bre  pont  de  Lou-ting  -Kino,  jele  en  1701  sur  la  riviere 
de  Lou,  et  long  de  ()'i  metres  sur  3  de  large.  II  se  com- 
pose de  9  enoru.es  cbaines  de  t'er,  (endues  forlement 
d'une  rive  a  l'autre  et  sur  lesquelles  sont  posees  des 
planches  transversales;  les  deux  rives  sont  tres  cscar- 
peesetl'eau  du  fleuve  couleavec  lavitesse  d'une  Qeche. 

Le  lendemain  on  francbissait  one  haute  monlagne 
pour  atleindre  bientot  Tsing-khi-  hien  ,  ville  de  Iroi- 
sieme  ordre,  d'ou  Ton  so  rendit  a  Yu-Tcheou,  belle 
ville  de  second  ordre,  donl  le  people  s'inclina  devant 
les  palanquins  de  MM.  Hue  et  Cabot,  lis  avaient  pene- 
tre  clans  la  fertile  ethospitaliere  province  de  Sse-tcbouen 
ou  les  hotelleries  sont  ecbelonnees  le  long  des  routes 
iinperiales,  outre  de  nombreux  marchandsqui  vendent 
aux  voyageurs  des  fruits,  des  cannes  a  sucre,  des  patis- 
series, des  potages,  du  the,  du  vin,  du  riz  et  une  foule 
d'autres  friandises  chinoises.  Une  odeur  forlement 
musquee  et  particuliere  a  la  Chine  et  aux  Ghinois, 
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annoncaild'aillcursaussi  qu'on  avail  decid^ment  pene- 
tre  dans  l'empire  du  milieu. 

An  boutde  deux  jours  de  marche,  on  arriva  a  Khi- 
oung-tc]ieou,\\\\z  dont  les  habitants  vivent  tons  dans  une 
grandc  abondance ;  tin  mandarin  recut  nos  voyageurs 
dans  mi  Koung-Kouan,  on  palais  communal,  et  leur 
offrit  une  collation  pleine  de  recherche.  Ces  hotels  sunt 
places  d'elapes  en  etapes  et  reserves  aux  grands  man- 
darins qui  voyagent  pour  le  service  public  ;  ceux  du 
Sse-lchouen  sont  les  plus  renommes  dans  tout  l'empire 
pour  leur  magnificence,  on  y  recoit  toujours  une 
bonne  et  brillante  hospitalite. 

Apres  avoir  parcouru  environ  mille  li,  c'est-a-dire 
cent  lieues,  onetait  arrive  a  Tching-tou-fou  (1),  capitale 
de  Sse-tchouen;  clle  est  divisee  en  Irois  prefectures, 
chargecs  de  la  police  et  de  l'administration  de  la  ville 
toutentiere;  chaque  prefet  a  un  palais-lribunal  ou  il 
juge  les  affaires  de  son  ressort ;  le  tribunal  prefeetoral 
oil  MM.  Hue  et  Gabet  furent  introduits  avait  nom  Hoa- 
Yuen,  c'est-a-dire  jardin  de  fleurs. 

Le  prefet  de  ce  palais  etait  un  Tarlare  mantchou, 
qui  lit  le  meilleur  accueil  a  nos  deux  voyageurs,  leurs 
palanquins  furent  remplaces  par  d'autres  plus  com- 
modes, la  conversation  eut  lieu  dans  la  langue  mater- 
nclle  de  ce  prefet,  qui  elait  tres  familiere  a  MM.  Hue 
el  Gabet,  langue  des  conquerants  de  la  Chine  et  celle 
de  la  famille  imperiale  regnante,  ce  qui  le  disposa 
mieux   encore  envers   eux.    II    leur  donna  un  grand 


(l)  Fou  ilesiyne  en  Chine  une  ville  de  premier  ordre;  tcheou,  de 
second;  hien,  de  troisieme.  Ces  trois  especes  de  villes  sont  toujours 
entermees  dans  une  enceinte  de  remparts. 
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diner  a  la  chin  >isr  oA  assista  1111  di'  ses  Collegdesj  on 
commenca,  cotnme  d'habitude  parle  dessert,  pendabl 
que  les  echansons  ne  ili.se  ulihuaient  pasde  vfefser  du 
vin  chaud  dans  de  petits  gobclels :  bn  passa  au  menu  et 
Ion  finit  par  le  polage;  on  se  leva  de  table,  afin  do 
prendre  la  pipe  el  le  the"  dans  un  autre  salon. 

Apres  une  visite  an  vice-foi  de  la  province  de  Sse- 
tchonen,  on  quilla  Tching-lou-lou,  unedes  plus  belles 
villesdel'empire  cliinois,  situee  au  milieu  d'unc  plaine 
extremement  fertile,  anosee  de  lelles  eaux  et  bornee 
a  l'horizon  par  de  riches  col  lines;  ses  principalis  rues 
sont  larges,  pavees  en  enlier  avee  de  grandes  dalles,  et 
d'une  telle  proprele  qu'on  doute  si  l'on  est  bien  dans 
une  cite  chinoisc.  Les  magasins  avec  leurs  lougucs  et 
brillantes  enseignes,  l'ordre  parfait  qtii  regtte  dans 
l'elahige  des  marebandises,  le  grand  noinbre  et  la 
beaule  des  tribunaux,  des  pagodes  et  des  etablisse- 
ments  de  la  classe  des  leltres,  tout  contribue  a  faire 
de  Tcbing-tou- -l'ou  une  villc  exceptionnelle.  De  leur 
cote  les  habitants  se  font  remarquer  par  l'£legauce  de 
leurs  manieres  et  de  leurs  vetements;  la  classe  moyenne 
monlre  aussi  une  grande  courtoisie  ct  parait  vivre  dans 
l'aisance. 

M.  Hue  donne  transitoirementquelques  details  sur  le 
gouvernement  chinois,  sur  l'adminislration  inlerieure 
de  Peking,  sur  lescours  souveraines,  l'Aca<lenne  impe- 
riale,  le  Moniteur  on  la  Gazette  oflicielle  (1)  de  Peking, 


(l)  La  gazette  officielletle  Peking,  ou  Ton  ne  pent  rien  imprimerqui 
n'nit  <:Lr  present^  a  l'einpereur  ou  qui  ne  vienne  de  I'cmpereur 
ineine,  parait  Ions  Irs  jours  en  forme  de  Iiroi  Inn  e  de  Go  .'i  70  pdgfeS. 
C'est  un  apen  11   ill'  loutes    lis    nil  nies   pltblifJtieS   ct  des  pririripaux 
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el  mijme  stir  I'instruclion  primahe,  mais  nous  cievons, 
bien  qua  regret,  passer  sOtis silence  ees  utiles  apergus, 
parce  qu'ils  ne  presentenl  pas,  en  general,  un  carac- 
tere  de  nouveaute,  les  anciens  Inissionnaires  ay  ant  deja 
fort  amplement  eclaire  a  cet  egard  le  public  europeen. 
Disons  seulement  que  le  nom  de  mandarin,  usite  parmi 
nous  et  qui  derive  du  poriugais  mahdar ,  ordonner, 
commander,  est  completemeni  ignore  des  chinois,  les- 
quelsonten  usage  la  qualification  generique  de  Kouang 
fou  pour  les  employes  civils  et  militaires. 

Relativement  a  l'instruction  primaire,  il  suffit  de 
diiequ'elle  est  en  Chine  ires  repandue;  il  n'est  pas  de 
petit  village  ou  i'on  ne  rencontre  un  instituleuf,  il 
reside  le  plus  ordinaire  til  en  t  dans  la  pagode,  ou  il  est 
entrclenuau  inoyen  d'une  espece  de.  dime;  a  queiques 
exceptions  pres,  tous  ies  sujets  de  ce  vaste  empire  dont 
la  population  excede  trois  cents  millions  d 'habitants, 
savenl  lire  et  ecrire,  tiu  moins  suflisamment  pour  les 
besoins  de  la  vie  commune. 

Le  premier  livre  que  Ton  met  entre  les  mains  des 
eieves  est  un  ouvrage  ires  ancien  et  lies  populaire, 
ayant  pour  litre  Sa?i-dze-king,  ou  livre  sacre  Irime- 
trique,  ivise  en  petits  distiques  dont  chaque  vers  est 
compose  de  trois  caracteres.  Les  178  vers  que  ce  livre 
contient  torment  une  sorte  d'encyclopedie,  ou  les 
enfanls  Irouvent  un  resume  concisde  touteslesconnais- 

cvi'nements.  Cet  apercu  reiiferriie  les  memoires  ou  placets  sounds  a 
1'empereur,  ses  repon?es,ses  instructions aux mandarins etauxpeuples, 
les  tastes  judiciaires,  avec  les  condemnations  et  les  graces  principales 
accordees  par  1'empereur.  On  y  trouve  encore  un  resume  des  decisions 
des  cours  souveraines.Les  articles  principaux  et  tons  les  actes  ofticiels 
sont  reprocluits  par  les  gazettes  otlicielles  des  provinces  de  I'einpire. 
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sances  chinoises  ;  apres  ce  livre  vient  le  Sse-tchou,  qui 

reunitles  qua  Ire  livresclassiques  ou  moraux  :  dans  l'un 
est  im  traitede  politique  elde  morale  du  a  Confucius, 
d'apres  les  enseignements  recueillis  de  la  bouche  du 
maihv  ;  le  troisieme  renferme  dos  entretiens  philoso- 
phiques  ou  desmaximeset  des  souvenirs  de  Confucius; 
enfin  le  quatrieme,  du  a  Meng-lze  ou  Mincius,  est  le 
resume  des  conseils  adresses  par  ce  philosophe  celebre 
aux  princes  de  son  temps  el  a  ses  disciples. 

Apres  les  quatre  livres  classiques,  les  Chinois  elu- 
dient  les  cinq  livres  sacres,  qui  sunt  les  monuments 
les  plus  anciens  de  la  litterature  chinoise,  et  con- 
tiennent  les  vieilles  croyances  et  les  usages  antiques. 
Ces  cinq  livres  sacres  ct  les  quatre  classiques  sont  la 
base  de  la  science  dos  Chinois. 

Le  vice-roi  du  Ssc-lcbouen  adressa  aux  deux  voya- 
geurs chretiens  les  paroles  d 'usage  et  dont  le  sens  est: 
«  que  l'Etoile  du  bonheur  \ous  accompagne  durant 
votre  voyage!  »  Us  monterent  dans  lours  palanquins 
et  se  rcmitenl  en  route.  Apres  avoir  passe  le  (leuve, 
on  arriva  a  Tchang-lcheou-hien,  ville  detroisieme  ordre, 
puis  on  entra  dans  un  pays  monlagneux,  coupe  de 
profonds  ravins,  ou  les  chemins  n'etaient  souvent  que 
d'etroits  sen  tiers  ;  on  les  quitta  pourgravir  descollines, 
el  arriver  a  Leang-chou-hien,  ville  de  troisieme  ordre, 
puis  u  Foii'ki-hien,  ville  egalement  do  troisieme  ordre 
balie  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Bleu  ct  oil  Ton 
compie  beaucoup  d'etudianls  el  delettres  de  toutgrade  ; 
nos  voyageurs  y  furcnt  pailaitemenl  accueillis. 

lis  en  reparlirent  bienlot  pour  gagner  la  province 
du  Hou-Pe.  La  premiere  ville  qu'on  alteignit  fut  celle  de 
Pa-toung,  bourgade  qn'on  no  fit  que  traverser.  Conii- 
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nuant  a  suivre  le  oours  du  fleuve  Bleu,  on  arriva  de 
nuit  a  I-tchcrng-fou,  grande  et  belle  ville  de  premier 
ordre,  ou  Ton  ne  s'arreta  point,  pour  chercher  le  porl 
de  Kin-tcheou,  la  plus  importante  ville  de  garnison  de 
la  province  du  Hou-pe  ;  les  soldats  et  les  maiins  y 
sont  en  tres  grand  nombre.  On  n'y  resta  que  deux  jours 
et  Ton  reprit  de  cette  ville  la  route  de  terre. 

La  premiere  balte  fut  a  Kuen  - kiahg - hien  ,  dont 
les  mandarins  firent  assaut  de  prevenances,  comme 
ensuite  ceux  de  la  ville  de  Tien-men  celebre  par  ses 
pasteques. 

II  est  a  remarquer  que  la  pasteque,  en  Chine,  est  un 
fruit  de  grande  importance,  surlout  a  cause  de  ses 
graines,  pour  lesquelles  les  Cbinois  ont  une  veritable 
passion  ;  dans  toutes  les  provinces  du  celeste  empire, 
ces  graines  sont  pour  tout  le  mondeun  objet  de  grande 
friandise,  et  elles  servent  a  aiguiser  doucement  l'ap- 
pelit.  En  ete,  sur  les  routes,  on  offre  gratuitement  des 
melons  d'eau  a  cbaque  voyageur,  en  le  priant  de 
recueillir  les  graines  et  de  les  mettre  de  cote  sur  les 
bords  du  chemin  pour  le  proprietaire. 

De  Tien-men  a  Han-tchouan,  en  passant  par  Han- 
Yang,  grande  ville  situee  sur  les  bords  du  fleuve  Bleu, 
on  gagna  Ou-tchang-fou,  capitaledu  Hou-pe,  l'unedes 
villes  les  plus  commercantes  de  la  Chine,  a  cause  de 
sa  situation  au  centre  de  l'empire  et  sur  les  rives  du 
meme  flmive  Bleu,  en  face  de  Han-keou,  qui  est  assise 
au  confluent  d'une  rivi6re  debouchant  dans  le  Yan- 
tse-kiang  (1).  Ces  trois  villes  de  Han-yang,  Ou-lchang- 
fou  et  Han-keou,   placees  en  triangle  et  on  vue  l'une 

(i)  Kiang  signifie  fletwe. 

X,    MM    ET    JUIN.     5.  23. 
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de  ['autre  el  separees  bom  me  par  <les  bras  de  iner, 
sunt,  en  quelque  sorte,  dit  labbe  Hue,  le  cceur  qui 
communique  a  la  Chine  tout  entiere  sa  prodigieuse 
activite  commerciale.  On  comple  a  pen  pres  halt 
millions  inhabitants  dans  ces  trois  villes,  qui,  pour 
ainsi  dire,  n'en  i'ont  qu'une  seule,  tant  elles  sont  etroi- 
tement  unies  entro  elles  par  le  va-et-vient  perpetuel 
d'une  niultilude  innombrable  de  navircs.  C'est  la 
qu'on  peut  avoir une  veritable  idee  du  commerce  inte- 
rieur  de  la  nation  chinoise,  dont  le  territoire  occupe 
six  lois  la  surface  de  la  France. 

L'abbe  Hue  profita  de  sun  sejour  au  milieu  de  ce 
centre  commercial  pour  jeter  up  coup  d'ceil  sur  la 
geographic  de  la  Cbine;  nous  en  citernns  seulement 
quelques  traits. 

Abstraction  laite  deses  vastes  et  nombreuxroyaiitnes 
tributaires,  la  Chine  est  un  grand  pays  continental, 
situe  dans  la  partie  orientals  et  movenne  de  I'Asie; 
elle  est  bornee  au  sud  et  a  Test  par  I'Ocean  Pacifique, 
au  nord  par  des  inonlagnes  et  le  grand  desert  de  Gobi 
ou  Cbamo,  expression  qui  veut  <lire  mer  de  sable,  a 
l'ouest  par  les  hautes  chalncs  du  Thibet,  et  au  sud- 
ouest  par  des  chaines  moins  elevees,  voisines  de  l'em- 
pire  birman  el  du  Tonquin.  II  Taut  ajouter  aux 
aneieunes  provinces  les  pays  de  Leatong  et  de  Mant- 
courie,  reunis  par  Rien-Leng,  deuxieme  empereur 
de  la  dynaslie  mantcboue  ;  ce  qui  fait  (jue  la  frontiere 
chinoi.se  acluelle  s'etend  par  la  Mongolie  au  nord  jus- 
que  vers  la  Siberia  on  frontiere  russe. 

En  laissant  de  cote  plusieurs  appendices,  on  pen 
dire  que  la  Chine  propre  esl  c  mprise  en.tre  les  20°  el 
/)l°de  latitude  nord,  etles  I  'iO°et  i)5°d'  longitude,  ce  qui 
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lui  donne  une  etendue  du  nord  au  sud  de  525  lleues  et 
de  lest  a   l'ouest  de  000  lie  lies.  La    Chine  forme   un 
immense  versanl  qui  se  developpe  a  Test  iles  monta- 
gnes  du  Thibet  jusqu'au  grand  ocean  oriental. 

Elle  a  plusieurs  chainons  de  montagnes  interieures 
et  un  grand  nombre  tie  rivieres,  inais  surtout  deux 
vastes  fleuves,  le  Yang-lse-kiang  ou  fleiwe  Bleu,  et  le 
Hoang-ho  ou  Jleuve  Jaime,  qui  prennent  leur  source 
dans  les  monlagney  du  Thibet  oriental,  a  peu  de  dis- 
tance Fun  de  l'autre,  enire  les  34°  et  30°  de  latitude 
nord.  Leur  embouchure  est  ties  rapproehee  dans  la 
mer  orienlale,  mais  leur  cours  s'ecarle  a  d'enormus 
distances,  pour  embrasseret  teconder  une  prodigieuse 
etendue  de  eontrees  dherses;  beaucoup  d'affluenls  du 
fleuve  Bleu  et  du  fleuve  Jaime  Ids  surpassent  en  lon- 
gueur et  en  volume. 

La  Chine  compte  plusieurs  grands  lacs,  et  son  elimal 
presente  toules  les  variations  de  la  zone  temperee.  A 
Peking,  parAO  degres  tie  latitude  nord,  le  thermometre 
descend  en  hiver  jusqu'au  30e degre  au-dessous  de  zero 
etmonteeu  ele  jusqu'a  30  de  chaleur.  A  Canton,  par  "23 
degres  de  latitude,  la  temperature  moyenne  rst  de  '22 
degres.  Generalemenl  l'air  est  tres  sain  en  Chine. 

La  zone  nord  de  la  Chine  a  des  froids  rigoureux,  la 
zone  centrale  a  dts  hivers  beaucoup  phis  doux,  et  elle 
possede  les  meilleures  especes  de  Ihe.  Elle  passe  pour 
legrenier  de  la  Chine  ;  on  )  fait  d'immenses  reeoltes 
de  riz,  el  sa  parlie  occidentale  est  riche  en  hois  de 
construction.  La  zone  sud ,  bordee  par  la  mer,  a  les 
produits  de  la  zone  du  milieu  et  abonde  en  metaux. 

Ces  trois  zones  nourrissent  un  grand  nombre  d'es- 
peces  d'animaux.  Le  cheval  y  est  moins  beau  et  phis 
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petit  qu'en  Europe.  Le  nord  a  le  chameau  et  le  buffle; 
et  le  sud-ouest  de  belles  especes  de  singes.  D'un  aulre 

cote,  dans  ces  trois  zones  l'industrie  des  habitants  est 
merveilleusement  appropriee  a  Leurs  besoins;  ils  ont 

porte  la  fabrication  de  la  porcelaine  a  tin  degre  de 
perfection  que  noire  Europe  n'a  pu  atteindre  el  de- 
passer  que  depuis  peu  d'annees. 

On  sail  que  les  Chinois  sont  aslucieux  et  ruses;  ils 
portent  ces  defauts  dans  leurs  relations  sociales  ou 
commercials.  La  monnaie  legale  en  Chine  ne  consiste 
qu'en  tie  petites  pieces  rondes,  fondues  avecun  alliage 
de  cuivre  et  d'etain  et  appelees  tsien  :  ce  que  les  Euro- 
peans nomment  sapcqnes  (1).  Elles  sont  percees  au 
milieu  d'un  Irou  carre ,  afin  de  pouvoir  etre  enfilees 
avec  une  corde :  inille  tie  ces  pieces  forment  une  en- 
filade equivalenle  a  une  once  chinoise  d'argcnt;  car 
Tor  et  l'argent  ne  sont  pas  monnayes  en  Chine.  Les 
billets  de  banquc  payables  au  porteur  sont  en  usage 
dans  toute  l'elendue  de  l'empire. 

Comme  generality,  on  peut  dire  qu'en  Chine  les 
villes  sontpresque  toutes  construites  stir  le  meme  plan; 
elles  ont  ordinairement  la  forme  d'un  quadrilatere  et 
sont  entourees  de  hautes  murailles,  flanquees  de  tours 
d'espace  en  espace ;  elles  ont  quelquefois  tie  larges 
fosses  sees  ou  remplis  d'eau.  En  general  les  rues  sont 
clroites  et  torlueuses,  surtout  dans  \c*  provinces  du 
midi.  Les  maisons  des  villes  comme  celles  des  cam- 
pagnes  sont  basses  et  n'ont  ordinairement  qu'un  rez- 
de-chaussee.  Les  premieres  sont  construites  en  briques 

(i)  I'nc  sapeque  ne  vaut  p,uire  qu'un  demi-cenlime  ile  notre  mon- 
naie. 
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on  en  bois  peint  et  verni  a  l'exterieur  ;  elles  sont 
recouvertes  de  luiles  grises.  Les  secondes  sont  en  bois 
ou  en  terre  et  ont  des  toits  de  chaume.  Les  maisons 
du  nord  sont  moins  bien  que  celles  du  midi,  surtout 
dans  les  villages.  Les  maisons  des  ricbes  onl  ordinaire- 
ment  plusieurs  cours  l'une  derriere  l'aufre;  l'appar- 
lement  des  fernmes  et  les  jardins  sont  a  l'exlremite. 
A  Peking,  les  hotels  des  differenls  corps  adminislra- 
tifs  el  les  palais  des  princes  sont  eleves  par  un  soubas- 
sement  et  reconverts  de  luiles  vernissees.  Les  monu- 
ments lesplus  remarquahles  de  la  Chine  sont  lesponts, 
les  tours  et  les  pagodes.  A  peu  de  distance  de  toutes 
les  villes  de  premier,  deuxieme  et  troisieme  ordre,  on 
voit  loujours  une  tour  j>lus  ou  moins  elevee  et  qui  sert 
pour  ainsi  dire  dans  son  isolement  comme  d'une  sen- 
tinelle  avancee.  Les  pagodes,  ou  les  temples  d'idoles, 
sonl  Ires  nombreuses ;  il  n'est  pas  de  village  qui  n'cn 
possede  plusieurs;  il  y  en  a  sur  les  chemins  et  au 
milieu  des  cbamps;  on  en  compte  plusde  dix  mille  a 
Peking,  oil  Ton  distingue  par-dessus  tout  le  temple  du 
Ciel  et  le  temple  de  la  Terre. 

II  y  a  en  Chine  trois  religions  principales  et  qui 
sont  personnifiees  dans  Confucius,  Laot-tze  et  Boudha 
ou  F6.  La  religion  chretienne  est  peu  repandue  et  a 
peine  toleree.  La  Chine  possede  des  couvents  de  bonzes 
et  de  honzosses,  surtout  dans  les  provinces  du  midi. 
Les  homines  et  les  femmes  de  ces  couvents  ont  tous 
la  tele  rasee.  Les  bonzesses  ne  sont  pas  cloilrees  el  on 
les  rencontre  assez  frequemment  dans  les  rues.  II 
regno,  assure-t-on,  de  graves  desordres  parmi  ces 
assemblees  de  religieuses. 

Dans  leur  sejour  a  Ou-tchang-l'ou,  MM.  Hue  el  Gahet 
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Inn  p.t  temoins  des  pratiques  ou  sortileges  des  Chinois 
enveis  Is  malades.  In  inorihond  devint  l'occasion  de 
detonations  de  petards,  que  1'esperancd  de  ]<•  sauver 
fit  multiplier  lout  le  snir.  Los  Chinois  pensenl  que  la 
noort  est  le  reanltat  <le  hi  separation  definitive  de  lame 
d'avec  le  corps,  et  que  la  gravile  de  la  maladie  est 
toujours  en  raison  direete  des  lentatives  que  l'ame  fait 
pour  s'ei -happer.  Duranl  la  nuit,  on  la  pourchasse 
a\i c  des  lanternes  i  t  des  supplications.  Si  le  malade 
succombe,  on  se  home  a  dire  qu'il  est  p;uti  ou  qu'il 
a  salue  Is  siecle  et  est  monle  au  ciei. 

Les  Chinois  sont  dans  l'liahilude  de  garder  chez 
eux  les  moils  pendant  assez  longtemps;  on  ne  les 
ent  rre  souvent  qu'au  hout  d'un  an,  le  jour  annher- 
saire  de  leur  deces.  En  attendant,  le  corps  du  deTunt 
est  place  dans  une  biere  In  s  epais«e  et  reconvert  de 
chaux  vive.  La  ceremonie  funerairo  a  lieu  suivant  la 
position  de  fortune  de  celui  qui  en  est  I'objet.  On  con- 
voque  un  <:,and  nomhrede  musiciens  et  de  pleureuses 
de  profession,  el  dans  le  trajel  de  la  maison  mortuaire 
au  cimetiere  de  famille,  ear  les  Chinois  n'ont  pas 
com  me  nous  de  cimetiere  cmnmun,  on  seme  une 
quantiie  considerable  de  sapeques. 

A  pies  quelques  jours  de  repos  a  Ou-tchang-fou,  nos 
missiohnairee  se  remirehl  en  route;  une  distance  de 
plus  de  trois  cents  lieues  les  separait  encore  de  Canton, 
el  ils  allaienl  la  parconrir  dans  la  saison  la  plus  eh.iude 
de  I'annee.  On  ne  lit  qu'une  simple  halte  a  KoUbng'* 
t.si-hien,  \ille  de  troisieme  ordre.  On  rencontrait  en 
chemin  bon  nombre  de  oourriers  a  pied  el  a  cheval, 
qui  portaient  les  depoches  du  gouvernement.  II  exisle 
sur   les  routes    imperiales   des    relais   de  chevaux    A^ 
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selle  qu'on  emploie  pour  les  eslaielles,  et  qui  vont  jour 
et  nuit  au  grand  galop.  11  y  a  aussi  des  messagers  ou 
courriers  a  pied,  dont  la  marche  tres  agile  est,  dit-on, 
plus  rapide  en  realite  que  le  trol  du  cheval.  Ces  cour- 
riers  pielons  n'onl  jamais  l'air  d'etre  presses  ;  ils  sem- 
blcnl  toujours  aller  au  pas  ordinaire  ,  et  cependant 
ils  vont  tres  vite. 

II  n'existe  pas,  a  proprement  parler,  de  |)oste  aux 
leltres  en  Chine  ;  mais  les  particuliers  se  servent  d'in- 
lermediaires,  et  d'ailleurs  ils  n'ont  aucun  besoin  de 
correspondre  entre  eux  ou  avec  leurs  parents  el  amis; 
pour  eux  les  chuses  de  la  vie  sont  toules  materielles, 
et  ils  n'ont  aucune  idee  de  ces  relations  si  douces  qui 
allegent  les  soucis  de  I'absence.  Ils  ignorent  lotalement 
ces  tendres  emotions  qui  naissent  a  la  vue  d'une  ecri- 
ture  aimee  que  l'on  vient  de  reconnaitre.  Dun  autre 
cote,  ils  traitent  generalement  leurs  affaires  de  vive 
voix,  el  si  quelques  Chinois  s'ecrivent,  leurs  lettres  ne 
contiennent  jamais  rien  d'intime  on  de  confidentiel ; 
on  n'y  retrouve  que  des  lianalites  consacrees  par 
Tusage. 

La  ville  qu'ou  atttignil  bientot  fut  Hoang-mei-hien, 
cite  de  Iroisieme  ordre  ,  assise  au  bqrd  d'une  petite 
riviere,  non  loin  de  la  route  imperiale.  La  proximile 
du  fleuve  Bleu  et  du  lacPou-jang  donne  a  cetle  ville 
une  grande  aclivite  commerciale.  C'elait  pour  nos 
deux  pelerins  leurderniere  etape  duns  la  province  du 
Hou-pe,  et  ils  y  Turenl  accueillis  par  des  t'eux  d'artifice 
et  une  serenade  qui  n'elait  |)oinl  depourvue  d'har- 
monie. 

Ayant  repris  leur  route,  apres  une  courte  halle, 
MM.  Hue  et  Gabet  longerent  pendant  quelque  lemps 
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les  rives  du  Jac  Pou-yang.  lis  eurent  la  beaucoup  a 
souffrir  de  gros  insectes  appeles  cancrelals  et  qui  four- 
millent  dans  !e  midi  de  la  Chine  :  ce  sont  des  animaux 
dont  le  vol  n'est  guere  plus  soutenu  que  celui  des  sau- 
terelles;  mais  en  revanche  ils  galopent  avec  une  nier- 
veilleuse  rapidite. 

Apres  avoir  quille  le  lac  Pou-yang,  on  alleignit  en 
peu  d'heures  Nan-tchang-fou,  capitale  de  la  province 
de  Kiang-si.  On  y  remarque  beaucoup  de  pagodes  et 
des  ares  de  triomphe  en  l'honneur  des  veuves  et  des 
vierges.  Les  rues  sont  larges  et  assez  propres,  les  ma- 
gasins  el  Irs  boutiques  parfaitement  tenus.  Les  mar- 
chandises  venant  du  nord  ou  du  midi  doivent  toutes 
passer  par  cette  grande  ville,  qui  est  un  vaste  centre 
de  population  active  el  l'entrepot  general  des  porce- 
lains de  la  Chine. 

A  Nan-tchang-fou  MM.  Hue  etGabet  s'embarquerent 
dans  une  jonque  pour  remonter  le  fleuve  Tchang.  Ils 
passerent  quinze  jours  dans  leur  embarcalion  ,  qui 
chaque  soir  s'amarrait  a  uu  port,  les  voyages  de  nuit 
n'ayant  lieu  en  Chine  ni  par  eau  ni  par  terre ,  sauf, 
connne  nous  l'avons  dit,  les  eouniers  du  gouverne- 
ment.  Arrives  au  pied  de  la  montagne  de  Me'i-ling,  ils 
sortirent  c!e  leur  jonque  pour  monter  dans  des  palan- 
quins el  gravircelte  montagne,  du  sommet  de  laquelle 
ils  descendirent  dans  la  province  de  Canton.  lis  ga- 
gneient  la  riviere  du  Tigre,  dont  le  courant  les  con- 
duisit  dans  cette  ville  en  six  jours.  Ils  franchirent  le 
port  de  Canton,  ou  ils  venaient  de  toucher  en  octo- 
bre  I8/16,  e'est-a-dire  six  mois  apres  leur  depart  de 
la  capitale  du  Thibet.  De  la,  enlin,  ils  retourneient  a 
Macao. 
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Un  mois  de  s^jour  clans  cetle  colonie  portugaise 
permit  a  M.  Gabet  de  repartir  seul  pour  l'Europe; 
mais  il  ne  lui  fut  plus  donne  d'y  remettre  le  pied,  car 
dans  la  traversee,  alleint  de  maladie,  il  expira  stir  les 
cotes  du  Bresil.  M.  Hue,  reste  a  Macao,  n'est  revenu 
en  France  qu'au  mois  de  juin  1852,  et  il  n'a,  comme 
on  le  voit,  publie  sa  relation  que  deux  annees  plus 
tard.  Albert-Montemont. 


VOYAGE  D'HORACE  A  BRINDES, 

DISSERTATION  GE0GRAPI1IQUE   (1)   PAR  M.  ERNEST  DESJARDINS 

Docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  et  de  geographic 

an  lycee  de  Macon. 

(Avec  deux  lettres  inedites  de  M.  Valckenaer,  1 855.) 

Analyse  lue   a    la   seance  de    la  Commission  centrale  du   6   juin. 

II  y  a  quelques  semaines  a  peine  ,  qu'un  de  nos 
collegues  (2)  nous  entretenait  de  l'emplacement  de  la 
villa  d'Horace,  determine  d'apres  1 'inspection  meme 
des  lieux  par  la  paliente  erudition  de  M.  Noel  Des 
Vergers;  j'ai  pense  qu'il  ne  serail  pas  sans  interet  de 
fixer  un  moment  votre  attention  sur  une  dissertation 
geographique  due  a  un  autre  de  nos  collegues  el  dont 
le  cliantre  de  Tibur  a  encore  fourni  le  sujet. 

Je  veux  parler  du  Voyage  d' Horace  a  Brindes,  disser- 

(i)  Lue  a  1' Academic  des  sciences  arts  et  belles-lettres  de  Macon. 
I  brochure  gr.  in-8°  de  68  pages,  avec  2  cartes.  —  Macon,  imprime- 
rie  d'Emile  Protat. 

(a)  M.  Poulain  de  Bossay,  dont  je  in'honorc  d'avoir  etc  l'eleve  au 
Lycee  de  Versailles.  Voir  le  Bulletin  de  mars  i856,  page  188. 
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lalion  qui  a  valu  a  son  auleur,  M.  Ernest  Desjardins, 
docleur  os  lettres,  profadaeur  d'histoire  et  de  geogra- 
phic an  lycee  de  Macon,  I'honneur  de  la  cor'respon- 
dance  d'un  savant  qui  presida  plusieurs  annees  voire 
Societe,  et  donl  la  memoire  veneree  e.sl  encore  an 
milieu  de  vous,  M.  le  baron  Yalckenaer. 

Trenle-six  ans  avanl  notre  ere,  Horace  partait  de 
Rome  et  allait  rejoindre  Mecene  a  Terracinc,  pour 
1'accompagner  a  Brindes  et  de  la  a  Tarenlc.  Le  favori 
d'Oclave  se  rendait  dans  cette  derniere  ville  pour  pre- 
parer enlro  les  triumvirs  '  >ctave  et  Antoine,  un  rappro- 
chement d'ou  dependait  la  paix  du  riittritle  ;  Horace 
raconte  ce  voyage  dans  sa  cinquieme  satire  (1),  il  le 
faisait  a  petites  journees,  car  il  mil  12  jours  a  par- 
courir  les  378  milles  (560  kilometres  on  130  lieues), 
qui  separent  Rome  de  Brindes. 

Son  recit,  une  des  premieres  productions  du  poete, 
est,  sous  le  rapport  du  style,  loin  d'etre  une  des  meil- 
leures,  mais  il  abonde  en  particularity  sur  les  moeurs 
privees  des  Romains,  et  surtout  en  details  geographi- 
ques.  On  sail  d'ailleurs  avec  (juelle  verite  Virgile  et 
Horace  out  depeint  les  sites  de  la  vieille  Italie  ;  on  peut 
done  quelquefois  demander  a  leurs  ecritsles  renseigno- 
menls  geographiques  qui  nous  font  defaut  dans  les 
bistoriens  de  1'antiquite. 

M.  Ernest  Desjardins  s'est  propose  de  suivre,  pendant 
l'autommedel8<")2,  l'ilinei  airesuivi  parle  poete,  jusqu'a 
Capoue  du  moms,  et  dc  Capoue  a  Brio  les  il  s'est  aide 
des  textes  et  des  descriptions  topographbjues ;  il  a  pu 
ainsi  se  convaim  re  de  l'insutfisanco  des  commentaires 

(i)  Livre  l",  satire  v. 
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geograplnques  qui  acfcompagnefit  d'ordinaire  les 
auteurs  anciens,  et  neanmoins  de  lenr  importance 
pour  I'inlelligence  du  texte.  Aussi  a-t-il  trouve  encore 
a  glaner  la,  oa  avantlui,  l'abbe  Capmarlin  de  Chanpy 
et  M.  Valckenaer  avaient  moissonne. 

II  suit  done  Horace  pas  a  pas  dans  le  pays  memo 
que  le  poete  a  parcouru,  et  profltarit  des  erreurs  et  des 
lumieres  de  ses  devanciers,  il  offfe  dans  sa  dissertation 
one  description  r omparee  des  lieux  modernes  que  le 
poete  a  traverses  en  parcourant  la  Voie  Appienne  dela 
Porte  Capene  (1)  ,  percee  dans  l'eneeinte  de  S"rvius 
Tullius,  entre  le  Coelius  et  l'Aventin,  a  Brindes  meme. 

La  premiere  elape  du  poete  voyageur  fut  a  Aricie, 
reconnaissable  aux  1  nines  de  son  Temple  de  Diane, 
pres  du  village  de  Riccia  ;  il  init  ensuite  une  journee  a 
gagner  le  Forum  iV Appius  silue  au  quaranle-lroisieme 
mille,  et  dont  trois  u  aisons  modernes  designees  sous 
lenom  deFoio  Appi  inarquent  1'cmplacement.  G'etait 
alors  un  inarche  ires  frequente  et  un  lieu  d'embarque- 
ment  sur  le  canal  qui  traversait  les  M  u-ais  Pontins  (2) 
jusqu'a  Terracine,  le  port  d  Anxur.  Ce  canal  qui,  sans 
doute  etait  destine  a  assainir  les  Marais  Pontins,  rece- 
vait  les  eaux  de  trois  petites  rivieres  que  nous  cberche- 
rions  aujourd'bui  en  vain  sur  nos cartes,  leAymp/iceus, 

\l)  II  n'existe  aujourd'hui  aucune  trace  de  cette  porte,  mais  on  sait 
exactement  quel  etait  son  emplacement  par  It  s  homes  inilliiires  de 
la  voie  retrouvees  en  place;  elle  occupait  le  Casino  ilellu  villa  Casoli. 

(a)  Ce  canal,  selon  M.  Desjardins,  devait  commenrer  vers  Tripon- 
tium  [aiijourd'hui  Ti  iponti),  3  indies  au-dessus  du  forum  d' Appius  ;  il 
avail  19  inilles  de  longueur,  aussi  Procope  l'appelle-t-i)  canal  de9 
dix-neuf  {decemnovius,  nom  qui  fill  aussi  applique,  an  temps  de  Cas- 
liodore,  aux  Marais  I'ontins  eux-metnes. 
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YJrnasenuseisonafflucm  VUfens j Horace s'y embarqua 
et  ceite  navigation  a   souleve   nien  des  controverses 

parmi  les  erudits.  Les  uns,  comme  Bergier,  onl  affil  me 
que  la  voie  romaine  n'cxislant  pas  an  premier  siecle 
de  notre  ere  entre  le  Forum  d'Ap|)ius  et  Terracine,  il 
fallait  recourir  a  la. navigation  de  ce  canal  ;  d'autres, 
et  M.  \  alckenaer  est  de  ce  nombre,  peusenlque  la  \oie 
etail  droite  et  facile  jusqu'a  Anxur,  et  que  l'embar- 
quement  d'Horace  n'esl  du  qu'a  une  fantaisie  du  poele. 
M.  Ernest  Desjardins,  apres  avoir  fait  remarquer  quo 
I'opinionde  Bergier  ne  saurail  etre  admise,  parce  que 
vingt  passages  des  auteurs  etablissent  (pie  la  Voie 
Appienne  exislait  avant  Trajan,  sans  aucune  solution 
de  continuity  entre  Rome  et  Capoue  ,  presumait  que 
1'embarquement  d'Horace  puuvaitelre  attribuea  l'elat 
de  degradation  momentanedelavoiedansson  parcours 
a  Iravers  les  Marais  Pontins  ;  il  voulut  soumettre  son 
hypothese  a  M.  Valckenaer  qui  ,  dans  une  premiere 
letlre  combatlit  ['opinion  de  Bergier,  et  dans  une 
seconde,  lui  ecrivit  : 

«  La  Voie  Appienne  a  ete  tracee  droite  et  terminee 
avant  Auguste,  comme  les  ilineraires  nous  la  donnenl; 
mais,  comme  loules  les  routes  tracees  a  travers  de 
grands  marais  dont  on  neglige  I'entretien,  elle  a  et6 
interrompue  dans  une  on  plusieurs  de  ses  parlies,  et 
dans  cos  parties,  jusqu'au  retablissement,  on  a  ete 
oblige  de  marcher  a  cote.  Auguste  pendant  son  long 
regne  y  a  fait  plusieurs  fois  travaillcr,  et  dans  les  in- 
scriptions du  regne  de  Trajan,  quisont  celebres  par  le 
soin  que  Ton  a  eu  de  faire  bonneur  a  cet  empereur 
des  travauxpublics  auzquels  il  n'avait  eu  qu'une  petite 
part,  il  est  |>ossible  qu'il  y  en  ail  ou  cet  empereur  se 
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vante  d'avoir  termine  la  VoieAppienne;  cela  n'esl  pas, 
lisez  l'ouvrage  de  Pralilli:  Delia  via  Appia,  un  volume 
petit  in-folio  uniquement  consacre  a  cette  voie;  lisez 
l'ouvrage  bizarre,  mais  instructif,  de  Capmartin  de 
Ghaupy  sur  la  maison  d'Horace,  il   a  parcouru  toute 

cette    voie  pendant   des   annees  avec    (1),   et 

enlin  les  inscriptions  des  anciens,  je  crois  que  vous 
tiouverez  ces  resullats  certains  (2). 

»  II  en  a  ete  de  meme  chez  les  modernes,  les  papes 
ont  souvent  fait  tvavailler  a  cette  voie,  et  toujours  elle 
se  degrade,  voyez  tic  Prony  (son  grand  ouvrage  sur  les 
Marais  Pontius)  qui  a  opere  le  dessecbemcnt  quand 
M.  de  Tournon  etail  prefet. 

»  On  pent  conjecturer  qu'Horace  no  s'est  embarque 
a  Appii  forum  que  parce  que  la  voie  etait  degradee. 
Je  ne  le  crois  pas;  cependant  voire  conjecture  est  inge- 
nieuse  et  merite  examen  ;  je  crois  avoir  etudie  celte 
difficulte  avec  soin,  et  il  y  a  des  autorites  qui  prouvent 
qu'on  prenait  le  chernin  de  terre  et  le  canal  a  volonle, 
et  s'il  y  avait  eu  un  grand  detour  comme  au  temps  de 
Trajan  avant  la  reparation  qu'il  a  faite,  nous  en  trou- 
verions  des  traces  dans  les  auteurs  ;  si  je  redonne  une 
seconde  edition  de  mon  Horace,  je  les  produirai,  les 
autorites,  puisqu'un  professeur  aussi  instruit  que  vous 
s'est  fail  cette  objection,  je  les  produirai;  mais,  en 
attendant,  M.  Orelli,  danssa  seconde  edition  d'Horace 
(la  meilleure  qui  ail  paru),  a  donne  des  eloges  anion 

(i)  Mot  laisse  en  blanc. 

(2)  M.  Valckenaer  aurait  sans  iloute  mis  moins  de  eonfiance  dans 
l'ouvrage  de  Pratelli,  s'il  eut  appris  queM.  Henzen  a  decouveit  quece 
trop  ingenieux  ecrivain  avait  compose'  lui-meme  plusieurs  des  inscrip- 
tions qu'il  cite  a  l'appui  de  ses  opinions  et  de  ses  raisonnemeu,u. 
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travail,  il  l'adopte  81  n<  fail  aueune  mention  clans  son 
long  coinincnlaiie  cl'  ['assertion  lie  Bergier  ( je  viens 
d'ouwir  moil  Bergier  el  j«'  n'ai  pu  trouver  le  passage)  ; 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'ex'iN'u  cependanl,  wais  ce  sont 
les  testes  qu'il  faut  voir  et  comparer.  Vous  ppuvez 
ecrire  dans  un  coinmenlaire  voire  conjecture  ,  mais 
ecrire  sur  une  carte  qu'une  portipn  de  terre  quelcon- 
que  a  ele  traversee  par  un  clieinin  qui  se  nonunait 
via  veins  Appii,  et  une  autre  par  via  veins  Trajani, 
ccla  serait  une  faute  grave,  si  vous  n'avez  pas  un  ancien 
qui  la  nomine.  Ainsi  on  ne  doit  riep  supposer  en  geo- 
graphic, ni  changer  les  iioms  par  voie  \' invention,  mais 
les  elablir  par  voie  kV  invent  aire. 

»  La  Voie  Appicnneatoi  jours  ele  celle  qui  a  ele  tracee 
par  les  itineraires  anciens,  et  celie-la  a  ele  analysee, 
mesuree  par  moi,  d'aj  res  les  ineilleures  cartes  lopo- 
grapliiques,  de  station  en  station  avec  des  resultats 
qui  concordent  avec  les  textes  des  geographes,  des 
historiens,  des  poetes,  et  elle  etait  bied  certainement 
droile  entre  Rome  et  Terracine.  » 

Ce  Irajet  sur  le  canal  des  Mara  is  Pontins  se  I'aisait  a 
l'aide  de  barques  trainees  par  des  mules,  el  pendant 
la  nuit,  afin  sans  doute  d'evit<r  I'ardeurdu  soleil;  il 
n'ctait  pas  sans  ennui,  les  mousliques  el  les  greuouilles 
chassaient  le  sommcil. 

Mali  entices,  lanaeqtie  palustres 

Avertunt  somnos 

Les  mariniers ,  les  passagers  enveloppes  par  les 
vapeurs  du  vin  cliantaient  leurs  amies  absenles : 

Absenlem  ut  cantal  aoiicam 

Mulla  prolulus  vappa  naula  atque  viator 
Cenatiui. 
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Ainsi  se  passa  la  deuxieine  unit  d'Horace  ,  il  debar- 
qua  a  lafonlaiue  deFeronie,  qui  est  aujourd'bui  encore 
tres  abondanle,  el  apres  avoir  dine  a  l'ombre  du  bois 
sacre  ou  se  plaisait  la  Nymphe  : 

Viridi  gaudens  Feronia  luco  (1) 

11    gagna    Terracine   et  Anxur ,   la    vieille  cite   dea 
Volsques  assise  sur  des  rocbers  de  calcaire  blanchatre: 
Impositum  saxis  late  candentibus  Anxur. 

Ce  fut  sa  troisieme  journee.  De  Terracine,  Horace 
qui  y  avail  rejoint  Aiecene,  se  rendit  a  Fundi,  que  la 
moderne  Fondi  designe  assez.  Les  coteaux  qui  avoisi- 
naient  Fundi  etaienl  fort  estimes  pour  le  vins  qu'on  y 
recueillail,  e'etaient  les  crus  de  Cecube,  ils  s'etendaienl 
entre  Terracine  et  Fannies ;  au  dela  decette  derniere 
ville  on  voyait  les  coteaux  qui  produisaient  le  falenie ; 
le  nieilleur  venait  sur  les  collines  qui  accoinpagnent  la 
rive  gauche  du  Lin's  (Garigliano),  le  massique  que  Ton 
recoltail  sur  le  Massicus  mons  tenait  le  premier  rang, 
Parmi  les  vignobles  de  Cecube  on  distinguail  ceux  de 
Fundi  el  de  Fonnies  ;  on  voit  encore,  aux  environs  de 
ces  deux  villes,  qm  Iques  vignes  dont  les  ceps  montant 
le  long  des  arbustes,  courent  en  guirlandes  gracieuses 
d'un  arbre  a  l'autre.  C'est  pres  de  Forinies,  ou  nos 
voyageurs  passerent  leur  qualrieme  nuit,  que  se  trou- 
vait  le  Formianum  <le  Ciceron,  dont  les  mines  existent 
encore,  II  y  avail  a  peine  six  ans  que  les  partisans 
d'Octave  avaient  egorge  I'illustre  orateur  dans  une  de 
ces  belles  allees  ombragees  qui  conduisaient  a  la  mer; 
aussi,  cotnine  le  fait  observer  M.  E.  Desjardins,  le  cor- 
tege de  Mecene  dut-il  passer   silencieusement  pres  de 

(l)  Virgile,  jEn.  liv.vn,  ver.  Sou. 
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ces  lieux  que  les  forfaits  dcs  Triumvirs  avaient  si  triste- 
ment  rend  us  celebres. 

De  Formies,  aujourd'hui  Mola,  Horace  et  Meccne 
traversers  Minturnes,  le  Rovine  de  nos  cartes,  situee  a 
1'embouchure  du  Liris ;  c'est  a  droite  de  la  Voie 
Appienne,  vers  1'embouchure  du  fleuve,  que  M.  Ernest 
Desjardins  a  vu  les  marais  couverls  de  roseaux  ou 
Marius  fut  pris.  Arrive  a  Sinuessa,  derniere  ville  du 
Lalium  dontla  position  etail  voisino  de  Bagnoli  [Aquae 
Sinuessce),  Horace  eut  la  joie  d'embrasser  Virgile,  son 
ami,  et  non  son  rival  :  bel  exemple  pour  lespoetes  de 
nos  jours!  Cette  entrevue  inspire  meme  an  poete  un  de 
ses  plus  beaux  vers: 

Nil  ego  contulerim  jucundo  sanus  amico. 

Tantqueje  conserverai  ma  raison,  rien  ne  meparal- 
tra  preferable  a  un  ami. 

Celte  cinquieme  journee  se  tennine  a  une  pelile 
villa  situee  au  Pont  de  Campanie  jete  sur  le  Savo,  le 
Savone  moderne  et  que  M.  E.  Desjardins  croit  etre 
Molino  di  Ceppani. 

La  matinee  de  la  sixieme  journee  fut  employee  a 
gagner  Capoue,  donl  les  ruincs  se  voicnt  a  Santa-Maria- 
di-Capoa,  siluees  a  trois  milles  dc  Casilinum,  la 
moderne  Capoue  surle  Vullurne.  Ici  M.  E.  Desjardins 
montre  que  nos  voyageurs  ne  durent  s'arreter  quequel- 
ques  heures  a  Capoue,  et  non  passer  la  nuit  commel'in- 
dique  M.  Valckenaer  ;  il  s'appuie  pour cela sur  l'autorite 
du  texle  lui-ineme  et  sur  la  comparaison  des  distances 
parcourues  dans  les  journ^es  precedenles.  Selon  lui, 
Mec6ne  el  Horace  auraient  tennine  cette  sixieme  journee 
dans  la  villa  de  Cocceius,  situee  pres  de  Caudium,  dont 
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il  croit  reconnallre  l'emplacement  au  Castel-Airola  sur 
le  versant  du  Monte  Cosla-Cauda. 

On  sait  que  la  Voie  Appienne  n  avail  d'abord  ete" 
conduite  que  jusqu'a  Capoue,  ce  ne  fut  qu'au  premier 
siecle  de  noire  ere  qu'on  la  conduisit  jusqu'a  lirindes 
par  Ben^vent.  Plus  tard,  au  second  siecle,  un  autre 
einbranchement  que  la  carte  de  Peutinger  presente 
comme  la  continualion  direcle  de  la  voie  fut  pousse 
jusqu'a  Rhegium  par  Suessula,  Nolc,  Nucerie,  Salerne 
el  Pcestum. 

La  septieme  journee  du  voyage  fut  emplovee  a  se 
rendre  a  Benevcnt ,  silue  a  onze  ou  douze  milles  de 
Caudium  dont  on  venailde  quitter  le  voisinage.  A  cette 
epoque  deux  routes  conduisaientdeBenevent  a  Brindes, 
l'une  faisait  un  detour  vers  le  nord  par  Equus  Tuticus , 
Canusium,  Bari  et  Gnatia,  1'aulre  suivait  la  direction 
dusud,  etpassait  par  Aquilonia,  Venouse,  Sub-Lupatia, 
pour  venir  rejoindre  la  premiere  a  Gnatia. 

Le  cortege  de  Mecene  coupa  entre  les  deux,  et  tra- 
versa  direclement  les  montagncs  de  la  Pouille,  pour 
rejoindre  la  voie  Appienne  pres  de  Canose,  ce  fut 
dans  une  villa  voisine  de  Trivicum,  aujourd'hui  Trevico 
que  Ion  passa  la  nuit. 

Entre  Trivicum  et  Canose,  nos  voyageursfrancbirent 
rapidement  l'espace  de  24  milles  qui  les  conduisit  dans 

une   ville  qu'Horace  ne  pent  nommer quod  versa 

dicere  non  est,  mais  qu'il  peut  designer  facilement 

signis  perfacile  est. 

Ce  lieu  a  excite  l'altention  des  commentateurs,  plu- 

sieurs  opinions  ont  eleemises,  M.  E.  Desjardins,  com- 

pulsanl  les  ilineraires,  rapprochant  les  textes,   pense 

comme  M.   Valck  naer,    mais  sans  etre   enlierement 

XI.    MAI    et  juiiv.   6.  !?& 
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d'aceord  avec  lui  pour  les  motifs,  que  ce  lieu  rebelle 
;'i  l'hexamelre  ne  pei|t  etre  qu' A senium,  aujourd'liui 
Ascoli.  L'alibe  Capmarlin  de  Clumpy  remarqua  en 
ell'et,  que  comme  an  temps  d'Horace,  les  habitants 
d'Ascoli  sunt  encore  obliges  d'aller  avec  des  betes  de 
so  mm?,  cbercher  de  I'eau  a  une  source  qui  jaillit  au 
pied  de  la  montagne ;  et  que  de  plus  les  environs  de 
cette  bourgade  produisent  un  ties  beau  froment. 

Les  etapes  suivantes  de  Cantise  a  Rubi,  la  moderne 
Ruvo,  de  Rubi  a  Bari  par  Butuntns  (Bitonto),  de  Bari 
a  Egnatia  on  dunlin,  dont  le  nom  ancien  s'est  con- 
serve dans  la  Torre  d'Egnazia,  enfmd'Egnatiaa  Brindet 
terme  du  voyage  : 

Brundusium  longae  finis  chartaeque  viaeque, 

ne  presenterenl  aucun  incident  au  poete ;  leur  syno- 
nymie  geographique  ne  peut  non  plus  embarrasser; 
aussi  M.  Ernest  Desjardins  pa;-se- t-il  rapidernent  sur 
ces  qua  Ice  dernieres  journees  du  voyage. 

J'aurais  voulu,  si  ce  n'eut  ele  sorlir  du  cadre  d'une 
simple  analyse,  vous  initier  aux  patientes  recherches 
et  aux  ingenieuses  discussions  a  1'aide  desquelles 
M.  Ernest  Desjardins  retablit  la  position  d'un  lieu, 
dune  station  de  la  voie  Appienne,  d'une  ville  encore 
indeterminee.  Les  notes  nombreuses  qui  accompa- 
gnent  sa  issei  lation  geograpbique  temoignent  du  soin 
qu'il  a  appoi'te  dans  celle  etude,  digne  en  lout  point 
de  ses  Essaissurla  topographic  du  Latium  (1),  la  coiii- 


(l)  Estdl  -ur  la  topoyraphie  du  Latium,  these  pour  le  doetorat,  par 
Ernest  Dggjardins,  I  vol.  in-4°  avec  6  cartes  et  l  planchc.  —  I'aiis, 
Augus.le  Durand,  1 8 r> /} • —  Non*  avons  rendu  conpte  decel  ouvrage 
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paraison  des  itineraires  lui  a  et6  surtout  d'un  grand 
secours;  son  travail  est  aceompagne  de  deux  cartes, 
l'une  donne  mille  par  mille  (1)  la  voie  Appienne  de 
Rome  a  Terraeine,  avec  les  details  topograplnques  les 
plusimportanls;  l'autreestla  carte  generaledu  voyage, 
elleindique  tons  les  lieux  menlionnes  par  Horace,  ceux 
dans  lesquels  il  a  passe  les  units,  les  stations  des  itine- 
raires qui  exislaienlalors,  enlinla  synonymie  moderne 
de  lous  ces  noms  anciens. 

Le  travail  de  M.  Ernest  Desjardins  montre  l'lieu- 
reuse  application  que  Ion  peut  faire  de  la  geograplde 
anx  eludes  purement  litteraires ;  vous  le  jugerez  d'un 
bon  exemple  pour  les  prol'esseurs  de  nos  lycees,  que 
nous  voudrions  compter  plus  nouibreux  el  plus  zeles 
dans  nos  rangs.  lis  trouvoraient  souvent,  dans  une  plus 
large  et  plus  serieuse  application  de  la  geographie  a 
l'etude  des  auleurs  qu'ila  commentent  lous  les  jours, 
un  puissant  moyen  d'interesser,  de  captiver  meme 
l'attention  des  jeunes  gens  auxquels  sadressent  leurs 
savantes  lecons. 

V.    A.     MALTK-lilUJN. 


dans    le  cahier   des    Nouvelles  avnales    des   I'ovaqes  de  m  ;ll    1 855, 
pages  206-2 19. 

(1)  D'apres  des  inesures  plusieurs  foia  veriliees  de  nulle  en  mille 
la  oil  il  avait  retiouve  lei  homes  en  place,  M.  Ernest  Desjardins, 
donne  au  mille  romain  i48im,75. 
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ESQUISSE 

VVML  ISOUVELI.E  GEOGRAPIIIE  PHYSIQUE  ,  D EST IN BE  A 
INTERESSER  LA  JI'.UNESSE  A  l'eTUDE  UE  CETTE  SCIENCE  A 
L'AIDE  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  LA  DESCRIPTION 
d'aMIIAUX,  DE  MINERAUX,  DE  PLANTES  UTILES  ,  PAR 
A.    VULL1ET    (1). 

Coropte  rendu  In  a  la  Seance  de  la  Commission  centiale  du  4  avril. 


Lc  tilre  tie  cet  ouvrage  indique  clairement  le  but  de 
l'auteur  :  M.  Vulliet  a  pense  qu'un  abrege  de  geogra- 
pbie  qui  se  bornaitaune  nomenclature  secbc  etaride, 
herissee  de  noms  barbares  et  dont  l'etrangele  frappait 
seule  l'imagination  des jeunes  gens,  qu'un  lei  abrege, 
utilo  quelquefoiscomme  resume  de  connaissances  deja 
acquises,  devenait  inutile  a  l'enfant  pour  lequel  il  ne 
resumait  encore  rien.  II  a  cru  devoir  subslituor  a  ces 
rnaigres  notions  elemenlaires,  que  la  me  id  oi  re  dos 
eleves  ne  conserve  que  temporairement,  parce  qu'elles 
ne  sont  appuyees  d'aucune  idee  pratique,  des  notions 
geograpbiques  accompagnees  do  devcloppements 
empruntes  a  I'histoire  naturelle  et  faisant  connaltre 
l'emploi,  la  preparation,  les  nietamorpbosesque  subis- 
saient  dans  l'induslrie  les  matieres  premieres  que  Ton 
rencontrait  dans  la  nature,  soit  au  fond  des  mers,  soil 
dans  l'interieur  de  la  terre  ou  a  sa  surface,  dans  telle 
ou  telle  contree  du  globe.  II  a  cbercbe  a  faire  ressorlir 
dans  un  petit  nombre  de  notions  simples,  vraies,  utiles, 


(i)  3  vol.  in-12,  avec  gravures  dans  le  texte.  Chez  Meyrueis  et  Lei- 
decker. 
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ce  qui  dans  ebaque  pays  pouvait  interesser  l'£leve  a  la 

vie  tie  l'bomme. 

Voyons  le  plan  qu'il  a  suivi ,  nous  dirons  ensuite  si 

nous  croyons  qu'il  ait  reussi  et  atteint  le  but  qu'il  se 

proposait. 

L'Esquisse  d'une  nouvelle  geographic  physique  s'ouvre 
par  tine  introduction  raisonuee  qui  nous  fait  connaltro 
les  rapports  de  la  lerre  com  me  planete  avec  le  systemo 
solaire,  les  mouvemenls  qui  lui  sont  propres,  et  des 
observations  generalessur  les  continents  et  les  oceans. 
L'auteur  examine  ensuite  la  diversite  de  forme  et 
d'aspecl  des  continents,  leur  temperature,  le  feu  cen- 
tral, les  tremblemenls  de  terre,  les  volcans,  les  eaux 
tbermales;  il  etudie  l'influence  tie  la  temperature  sur 
les  veg£laux  et  les  animaux,  son  efi'et  sur  l'liomme,  et 
les  cinq  grandes  races  entre  lesquelles  on  a  partage 
l'humanile.  A  propos  des  oceans,  il  examine  le  niveau 
des  mers,  les  marees,  les  venls,  les  courants,  il  etudie  la 
salure  dela  mer,  sa  temperature  et,  descendant au  fond 
de  1'Ocean,  il  decrit  les  etres  animes  que  Ton  y  ren- 
contre, depuis  le  mammifere  le  mieux  organise  jus- 
qu'aux  mollusques  et  aux  zoopbytes.  Quand  il  a  pre- 
pare lVleve  a  des  descriptions  plus  detaillees  par  le 
grand  tableau  qu'il  vient  de  derouler  a  ses  yeux,  il 
entre  en  matiere.  Dans  une  premiere  section,  il  decrit 
les  oceans,  pour  cbacun  d'eux  il  determine  sa  situation, 
ses  vents,  ses  courants,  sa  temperature  moyenne ;  il 
fait  connaitre  les  animaux  qui  en  babitent  les  bords, 
les  oiseaux  qui  planent  au-dessus  de  ses  vagues,  les  pois- 
sons,  les  mollusques,  les  madrepores  qui  en  peuplent 
les  profondeurs  ,  les  vareebs,  les  plantes  marines  qui 
embarrassent  les  eaux  de  leur  vegetation  sous-marine. 
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Dans  les  cinq  lections  suivantes,  M.  Vulliet  decril  suc- 
t  essbement  cbaeune  des  parlies du  monde  clans  l'ordre 
suivanl :  Asie,  Afriqne,  Europe,  Amerique  el  Oceanic.  II 
donne  pour  cbaeune  d'elles  an  lien  d'une  simple  nomen- 
clature de  mers,  degolfes,  d'lles,  de  cops,  do  montagnes, 
de  pays,  upe  rapide  description  de  l'aspeci,  du  climal, 
des   mineraux,    des   vegetans,  des  animaux  curieux  et 
utiles  (jue  Ton  \  rencontre  ;  il  fait  connailre  I'usage  dans 
I'induslriede  telle  ou  telle  substance  recbeirbee  dans  on 
pays,  les  transformations  que  doit  subir  telle  autre  sub- 
stance Sortie  brute  des  mains  de  lanatureavant  de  passer 
iililemenl  dans  celles  de  l'bonime;  ;i  proposde  la  mer 
de  la  Cliine,    il  fera  connailre  la  pecbe  de  la  secbe  el 
I'usage  que  Ion  fait  de  ce  |  oisson  pour  la  fabrication 
del'encre  deCbine.  II  nous  fera  connailre  avec  l'Hima- 
laya,  les  cbi  vri  s  du  Cacbemyr,  I  ignameet  la  gomme- 
gutte  de  liudo-Cbiiie,    le  rubis    et  le   lapis-lazuli    du 
Touran  ;  les  peebes  de  l'Obi,  de  la  Lena;  les  forels  du 
Canada  et    les  bois    utiles  que  Ton   en  tire.    Avec  les 
savanes  du  Mississipi ,  les  llanos  de  I'Orenoque,    les 
silvas  des  Ainazones  et  les  pampas  de  la  Plata,  il  fera 
connailre  les  animaux  ei  les  \egelaux  que  Ion  y  ren- 
contre, etc.,    etc.,  etc.  En  un  mot,    il  associe  cbaque 
nouveau  nom  geogiapbique  a  une  description  nelte  et 
concise  de  lei  produil  on  de  lei  pbenomene  qui  lui  est 
propre;  de  celte  maniere  il  le  fixe  plus  aiscment  dans 
la  memoire  des  enfanls,  en  profitant  de  ce  qu'un  lien 
atlra\anlpeutfaired'in)pressionsurunejeunememoire. 
Le  litre  est  sagement  ecrit,  avec  cetle  nellele  d'idees 
el  d'expressions  qui  convient  a  un   ouvrage  destine  a 
renseignement  de  la  jeunesse;  on  \oit  que  I'auteur  a 
beaucoup  lu,  qu'il  a  parcouru  les  grands  recueils  geo- 
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graphiques  publies  en  France  et  a  i'lilranger,  et  qu'il 
s'est  inspire  d'un  ouvrage  qui  a  une  reputation  meri- 
tee  en  Angleterre,  la  Geographic  physique  de  madame 
de  Sominerville. 

Nous  pensons  que  M.  Vulliet  a  atteint  le  but  qu'il  se 
proposait,d'interesserlajeunesse  a  une  description  phy- 
sique du  glohe  en  evitant  la  secheresse  d'une  part,  et  de 
1'autre  la  prolixite  des  descriptions  trop  scientifiques 
au-dessus  des  intelligences  auxquelles  il  s'adressait ; 
il  y  aurait  bien  quelques  observations  a  faire  a  l'auteur, 
et  quelques  legeres  corrections  de  detail  a  lui  signaler, 
telles  sont,  l'emploi  d'une  mesure  uniforme,  lc  metre 
et  non  pas,  comme  il  le  fail,  tantot  le  metre,  tantot  le 
pied,  a  lamer  qui  separe  l'Afrique  del'Asie,  nest  pas, 
comme  il  le  (lit  (tome  I,  p.  31),  de  9  metres  plus  elevee 
que  celle  qui  se  Irouve  au  dela  de  cet  isthme  ;  »  mais 
ces  erreurs  que  Ton  peut  faire  disparaitre  a  une  pro- 
chaine  edition  ne  portent  aucune  atleinte  a  l'ensemble 
de  l'ouvrage. 

C'est  d'ailleursle  premier  essai  degeographie  physi- 
que et  naturelle  que  l'on  ait  ecrit,  en  France,  pour  la 
jeunesse,  nous  lui  devons  done  bon  accueil ;  il  nous  a 
paru  d'un  utile  emploi  dans  les  classes  elementaires 
de  nos  lycees  ou  la  geographic  a  conquis  avec  le  pro- 
gramme universitaire,  une  place  plus  large  que  par  le 
passe.  V,   A.   Malte-Brun. 
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^ouvelles  et  communication*. 


EXTRAITS 

D'CNE   LKTTBE  DE   If.    A.    BONPLAND   A    U.    ALFBED  DEMEUSAY, 
Luc  dans  la  seance  du  4  avril. 


Montevideo,  25  decembre  io55. 

Le  vif  desir  tie  rctourner  en  France   est   bien 

profondement  grave  dans  mon  cceur,  mais  comment 
le  me  lire  aujourd'hui  a  execution?  J'ai  pris  l'engage- 
ment  vis-a-vis  du  docteur  Pujol,  gouverneur  de  Cor- 
rientes,  de  faire  tous  mes  efforts  pour  decouvrir  la 
mine  de  mercure  sulfure  qui  paralt  devoir  exister  aux 
environs  du  village  de  La  Cruz  ;  et,  selon  toutes  les 
probability  .or  la  haule  montagne  do  gres qui  domine 
ce  Pueblo,  et  qui  est  connue  dans  tout  le  pays  sous  le 
nom  de  los  tres  Serros,  a  cause  des  trois  pics  saillants 
que  Ion  distingue  a  son  sommel. 

Vous  approuyerez,  je  l'espere,  les  motifs  qui  ont 
retard*;  jusqu'ici,  mes  travaux  a  La  Cruz  :  je  ne  me 
trouvais  pas  capable  de  remplir  cette  tache  ;  je  n'elais 
pas  en  61at  de  faire  l'analyse  des  minerals  inconnus  a 
ma  vue  qui  pouvaient  sc  presenter;  je  manquais  des 
instruments  it  des  reaclifs  necessaires  a  cette  analyse. 
Eli  hien  !  mon  cher  ami,  dans  le  court  sejour  que  je 
viens  de  faire  a  Montevideo,  je  me  suis  muni  de  tout 
ce  qui  m'etait  necessaire,   et  je  me  crois  maintenant 
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capable  de  decouvrir  la  mine  <le  mercure,  si  toutefois 
elle  existe.  De  semblables  fravaux  exigent  non-seule- 
ment  des  eonnaissances,  mais  aussi  des  depenses  con- 
siderables. II  faudra  faire  des  fouilles,  etl'on  neremue 
pas  la  terre  sans  qu'il  en  coute  beaucoup,  nous  le 
savons.  Sous  pen  de  jours,  je  compte  rentrer  dans 
l'Uruguay,  et,  apres  avoir  fait  une  visite  au  general 
Urquiza  et  donne  un  coup  d'ceil  a  ma  ferine  de  Santa- 
Ana,  j'irai  m'elablir  a  La  Cruz.  Quel  que  soit  le  resultat 
de  mes  recbercbes,  je  ne  tarderai  pas  a  aller  a  San- 
Borja  oil  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  connailre. 

Revenons  a  mon  voyage  de  Paris.  Vous  voyez  un 
puissant  motif  de  l'avoir  difftre,  dans  les  travaux  pro- 
jetes  a  La  Cruz  :  mais  ce  motif  n'est  pas  le  seul,  et  je 
vais  vous  en  faire  connaitre  un  autre  tout  aussi  impe- 
rieux.  Sacbez  done  que  le  gouverneur  Pujol  partage 
le  desir  que  j'ai  toujours  eu,  d'explorer  la  mine  reelle 
la  plus  riche  que  possede  Corrientes  :  je  veux  naturel- 
lement  parler  des  immenses  forels  de  mate  (ou  tbe  du 
Paraguay),  qui  sont  situees  dans  celte  province,  entre 
le  grant!  Parana  et  le  joli  fleuve  Uruguay.  Je  suis  desi- 
gne  commc  administrateur  de  ces  immenses  yerbales 
par  M.  Pujol,  auquel  j'ai  expose  la  maniere  nouvelle 
dont  je  voulais  les  exploiter  pour  le  bien  du  pays.  Si 
mon  projet  se  realise,  \emate  provenant  de  Corrientes, 
transporte  surles  marcbes  de  Montevideo  et  deBuenos- 
Avres,  pourra  s'y  vendre  bardimenta  une  demi-piastre 
meilleur  marcbe  que  celui  du  Paraguay  et  du  Bresil. 
Je  terminerai  ce  long  expose,  en  vous  disant  que  le  bon 
gouvernement  de  Corrientes  est  tellement  pauvre, 
qu'il  s'est  vu  dans  la  triste  impossibility  de  faire  les 
premieres    depenses,    quoique   bien    convaincu    qu'il 
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rentrerail  dans  ses  avarices  avaat  la  fin  He  l'annee, 
meme  avec  d'asscz  beaux*  bi'nidicos.  Mon  travail  de 
fouilles  termini,  je  pense  remonler  l'Uruguay  jusqu'a 
San-Xavier;  ensuile,  j'irai  a  Corriente.s,  et  dans  le 
(as  oil  le  gouverneinent  nc  pourrait  pas  commence? 
Sexploitation  desyerba/es,  je  crois  qti'il  sera  facile  de 
trouver  desbailleurs  de  Bonds,  auxquels  on  devra  don- 
ner  de  bonsinterets  dans  ees  nouveaux  travaux  agrico- 
les  qui  doivent  oflYir  tant  d'avantages  reeds  an  pays. 

Les  deux  entre prises  dont  je  viens  de  vous  parlor, 
elant  bien  etablies,  rien  ne  m'arretora  plus  ici  ,  el 
j'irai  revoir  inon  ancienne  demcure  de  la  rue  Montba- 
bor  et  la  Malmaison.  Mais  ce  voyage  sera  de  courte 
duree  et  aura  un  but  posilif:  j'oflrirai  au  gouverne- 
ment  mes  manuscrils  el  mes  collections  botaniques  et 
mineralogiques,  pour  qu'il  les  depose  au  Museum,  et 
je  reviendrai  au  milieu  denies  plantations  de  l'Uruguay. 
II  me  serait  impossible,  a  mon  age,  d'enlreprendre 
l'elude  longue  et  assiduc  que  j'aurais  a  faire  pour  me 
reineltre  au  courant  de  la  science,  avant  de  commen- 
cer  de  nouvelles  publications:  e'est  avec  juste  raison 
que  j'ai  toujours  eu  pen  de  confiance  en  mes  lumieres, 
et  que  j'ai  craint  de  publicr  bien  des  cboses;  cepen- 
dant,  les  travaux  fails  par  une  personne  ne  pcuvent 
6tre  exposes  par  une  autre,  quclque  savante  qu'elle 
soil.  L'bomme  qui  voyage,  qui  voit  par  lui-meme,  ne 
saurait  conlier  au  papier  tout  ce  qu'il  eprouve  et  tout 
ce  qu'il  concoit.  Une  multitude  de  fails  et  un  en- 
semble de  details  restent  graves  dans  sa  memoire,  et 
seul  il  est  capable  de  les  rendre. 

...  II  m'a  etc  impossible  jusqu'a  ce  jour  d'aller  faire 
une  visile  au  president  Lopez,  dont  j'ai  recu  plusieurs 


(  371  ) 
invitations.  Lois  de  raon  premier  voyage  a  Corrientes, 
il  est  probable  que  je  rcmohlerai  le  Rio-Paraguay  jus- 
qu'a  l'Assomplion.  La,  dans  la  fainille  Lopez,  il  sera 
sans  doule  question  de  vous,  et  a  mon  relour  de  cette 
excursion,  je  vous  ecrirai  bien  posilivement.  II  me 
reste  bien  des  choses  a  vous  dire,  et  bien  des  rensei- 
gnemenls  a  vous  demander,  maisles  jours  qui  me  res- 
tent  a  vivre  ne  suffiraient  pas  pour  lire  les  ouvragesde 
science  qui  ont  paru  dans  ces  dernieres  annees,  et  qui 
s'impriment  journellement ;  seulement,  j'aimerais  a 
connaitre  les  nonveaux  traites  sur  la  culture  de  la 
vigne,  du  pecbcr  et  des  pommes  de  lerre,  parce  que 
je  inultiplie  ces  trois  sortes   <le  vegctaux   sur  une  Ires 

grande  ecbelle 

Ami,  Bonpland. 

A  cette  lettre  nous  n'ajouterons  qu'un  mot.  Si  les 
details  qu'elle  renferme,  tout  empreints  de  la  modestie 
du  vrai  savant,  sont  de  nature  a  rassurer  sur  la  sante 
du  celebre  voyageur,  les  quelques  amis  qui  lui  restent 
encore  en  France,  comment  esperer  la  realisation  des 
projets  gigantesques  au  milieu  desquels  il  s'egare? 
Comment  compter  sur  un  retour  qui  serait  si  profi- 
table aux  sciences  nature-lies,  et  en  parliculier  a  la  geo- 
grapbie  ?  l'excellent  vieillard  oublie  qu'il  a  eu  quatre- 
vingt-deux  ans  au  mois  d'aout  dernier!  Ce  cbiffre-la 
dit  assez  toutes  nos  crainles. 

A.  D-y. 
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EXTRA  IT 

o'UNE  LETTRE  DE  M.   HERMANN  LUDKWIG  A  M.   JOMAnD. 


New-York,  Ie  9  avril  1 856. 

Monsieur, 

...Je  vous  suis  oblige  d'avoir  public  inon  travail  sur 
les  migrations des  anciensMexicainsdansIe  Bulletin  de 
la  Sociele  de  Geograpbie.  Plus  je  reflecbissur  les  vues 
que  j'ai  proposees  clans  ce  travail,  plus  je  resle  con- 
vaincu  que  je  suis  dans  la  bonne  voie  ;  nialbeureuse- 
raent  je  n'ai  pas  le  temps  tie  poursuivre  ces  etudes  et 
de  reexaminer  les  «  Historiadores  »  et  les  definitions 
qu'ils  nous  donnent  des  Cbicbimecs  et  des  Aztecs.  Le 
mot  Chichiinec  n'a  pas  designe  one  nation  separee  ; 
Torquemada,  dans  Fin  traduction  du  xxie  livre  de  sa 
Monarchia  Espahola  (vol.  Ill,  p.  600),  dil  lui-mOme 
que  :  Cbicbimeca  es  nombre  comun....de  unos  Indios 
infieles  y  barbaros  que  no  leuiendo  asiento  cierto, 
andan  discurriendo  de  una  parte  en  otra.  »  Comme 
on  appelaitles  rudes  moritagnards,  Chontales,  onappe- 
lait  done  les  nomades  (les  soil's  deslitues  des  nobles 
Tolleques)  Chichimecas. 

Plusieurs  de  mes  savants  amis  de  l'Allemagne  sont 
favorables  a  mes  vues,  el,  quant  a  l'origine  des  Huas- 
teks ,  M.  Squier  a  adople  ces  meines  vues  dans  sa 
Waikna,  comme  aussi  dans  un  livre  sur  le  Honduras  et 
San-Salvador  (p.  328). 

Ma  bibliographie  linguislique  sera publiee par  True- 
bner,  a  Londres,  le  bibliograpbe  linguistiq-ue  par 
excellence,  el  j'espere  que  j'aurai  l'honneur  dans  quel- 
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qnes  mois,  de  vous  en  presenter  un  exemplaire.  Ce 
livre  ne  contiendra  peut-etre  pas  beaucoup  de  choses 
nouvelles  pourles  savants  europeens,  maisj'ai  cu  beau- 
coup  de  peine  a  ramasser  les  notions  que  j'y  ai  don- 
nees.  Ce  qu'on  peutfaire  dans  une  des  giandes  biblio- 
theques  de  l'Europe  en  buit  jours,  coule  ici  des  annees. 
M.  Wilson  qui,  pendant  vingt-deux  ans,  a  ete  mis- 
sionnaire  au  Gabon  ,  et  qui  a  ecrit  la  grammaire 
mponga,  publiera,  dans  peu  de  semaines,  un  ouvrage 
sur  1'Afrique  cbez  les  Hafpers.  II  est  maintenant  le  chef 
des  missions  presbyteriennes  a  New-York;  c'est  un 
bomme  ires  instruit. 

Signe:  Hermann  E.  Ludewig. 

P.  S.  Nouvelles  publications:  a  grammar  of  the 
Benga  language,  by  the  reverend  James  Mackey  ,  a 
missionary. ...at  iMorisco,  Western  Africa  :  New-York, 
1855. 

Ethnographic  view  of  Western  Africa,  by  M.  Leighton. 

Superstitious  notions  of  Northern  Guinea,  oct.  1855, 
par  le  meme. 


LETTRE 

DE  M.   LE    Dr  BARTH  A   M.   LE  PRESIDENT  DE  LA    SOCIETE  DK 
GEOGRAPHIE  DE  PARIS. 


Londres,  26  mai  1 856. 

Monsieur  le  President , 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  le  Ik  de  ce  mois,  de  la 
main  de  M.  Hummond,  sous-secretaire  du  minislere 
desAfi'aires  Etrangeres  de  S.  M.  britannique,  lagrande 
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medaille  d'or,  que  la  Soc'u-te  geograpbique  de  Paris  a 
bien  voiiln  m'accorder  pour  mon  voyage  aTombouctou, 
et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  temoigne  |)ar 
ces  ligues  la  plus  sincere  reconnaissance  pour  l'hon- 
neur  distingue  qui  m'esl  confere.  Pour  un  vovageur 
qui,  par  amour  de  la  science,  s'esl  jete  dans  une  car- 
riere  aussi  difficile  el  dangereuse  que  les  voyages  dans 
l'Alrique  cenlrale,  il  no  pent  y  avoir  une  recompense 
d'une  plus  haute  valour,  que  la  pretive  que  le  in  o  rile 
de  ces  Iravaux  a  ole  reconnu  par  les  personnes  dislin- 
guees  qui  constituent  la  Societe  geograpbique  de  Paris. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  mon  piopre  coinpte 
que  j'adresse  mes  remerciincnls  a  la  Societe,  c'est 
aussi  au  nora  de  mes  coin  pa  trio  tes,  qui  tons  se  croient 
honores  par  cette  distinction ;  car  la  Sociele  a  prouve 
une  nouvelle  fuis  que  la  science  ne  connall  pas  les 
distinctions  de  nationality  que  tous  ceux  qui  se  don- 
nent  a  sa  poursuile  sont  unis  par  un  commun  lien, 
quelle  que  soil  leur  palrie. 

Qu'il  me  suit  permis  de  souliaiter  que,  bicntot,  les 
lumieres  que  j'ai  jeteessur  des  eontreessi  pen  connues, 
soient  etendues  par  les  Iravaux  d'autres  voyageurs. 
En  attendant,  le  recil  complet  de  mes  travaux,  qui  est 
souspresse,  ouvrira,  j'espere,  une  nouvelle  ere  pour  la 
connaissance  de  cette  parlie  du  monde  aussi  vaste  que 
variee. 

J'ai  l'iionneur,  monsieur,  d'offrir  par  vous,  a  la 
Societe,  avec  la  plus  sincere  expression  de  mon  remer- 
ciinent,  I'assurance  de  mon  devouement  le  plus  parfait. 

Signe :  Dr  Bartb. 
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UXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DE    M.  BnUN-ROLLET   A   M.    JOMARD, 


3  fevrier  1 856. 

De  la  tribu  Diakindj,  fleuve  des  Gazelles. 

....    Vous  savez  deja   que    le  gouvernement  a  senti 

1'importance  d'occuper  quelques  posies  sur  les  haules 

rives  du  Nil.  On  y  a  envoye   800  liommes  qui  seront 

dislribues  sur  trois  points  :  1°  a  rembouchure  du  Sau- 

bat,  ou  ils  s'occupent  mainienant  a  se  retrancber; 

2°  Cliez  les  Bary  vers  le  A"  degre  latitude  nord ; 

3°  Gbez  les  Eliabs,  ensuite,  si  Ton  en  a  le  temps.... 

Defense  a  ele  faite,  sous  peine   des  galeres,  a  tout 

employe  d'acbeler  aucun  article  d'ecbange 

Les  gens  qui  ont  precede  I'expedilion  egyptienne  ont, 
partout  oil  ils  ont  passe,  seme  le  bruit  que  lesTurcs 
venaient  asservir  le  pays,  et  excite  les  tribus  a  se 
defendre.  Sur  ces  bruits,  le  roi  des  Cbelouks  a  fait 
entourer  son  village  d'une  palissade,  et  defendu  a  ses 
gens  de  eoinmuniquer  avec  le  camp  etabli  a  I'embou- 
chure  duSaubat,  surlout  d'y  appdrter  des  vivres.  Ce 
camp  resla  ainsi  isole  et  reduit  a  la  ration  de  mais  blanc 
qu'il  avail  apportee.  Mainlenant,  le  camp  est  cliaque 
jour  approvisionne  clebajuls,  de  moulons,  poules.etc. 
Ln  bceuf  y  coule  de  3  a  h  bancs  en  vcrroleries,  et 
le  mouton  de  50  a  80  centimes;  des  cbefs  de  villages 
ayant  a  se  plaindre  de  leur  roi,  ont  deja  laisse  com- 
prendre  au  gouverneur  qu'ils  s'associeraient  voiontiers 

avec  lui 

Sept  soldats  du  camp  avaient  deserte  aupres  du  roi, 
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avec  leurs  armes;  on  envowi  ies  reclamer.  mais  celui- 
ci  repondit  qu'il  no  los  rcmeltrait  (ju'cn  echange  des 
Cholouks  qui  servaient  le  gouyernement  egyplieni...  II 
garda  done  ces  deserteurs,  qu'il  avail  eu  la  precaution 
do  fairc  depouiller  nus ,  apres  avoir  fait  briser  leurs 
fusils,  pour  en  fairs  desfers  de  lanco. 

Noussoinmcs  depuis  trois  jours  sur  ce  fleuve.  II  avait, 
pies  de  son  embouchure,  50  moires  de  largeur  el 
3  metres  i/2  de  profondeur.  Depuis  hier,  les  rives  so 
rapprochent  ;  elks  avaienl  20  metres  do  largeur  sous 
le  village  des  Diakindj,  le  Nil  6  do  profondeur  ;  il  n'en 
a  plus  que  15  de  largeur  el  quelquefois  10,  non  cora- 
pi  is  la  partie  occupee  par  desjoncs  sur  Ies  deux  bonds; 
tout  l'borizon  est  plat  el  doit  etre  inonde  a  I'epoque 
des  crues. 

Lo  cours,  qui  d'abord  elait  nord-ouest,  est,  depuis 
huit  lieues  environ  dc  I'embouchure,  ouest-sud-ouest; 
depuis  cinq  lieues  il  est  sud-sud-ouest.  Je  crois  etre  a 
20  ou  22  lieues  de  I'embouchure.  Nous  trouvons  ca 
et  la  quelques  hulles  habitees  par  des  Nouers  Dia- 
kindj ;  ils  paraissenl  assez  paciliques.  Les  chefs  des 
villages  ont  soin  de  faire  la  police  pour  les  leurs,  la 
oil  nous  nous  arretons. 

Je  profile  de  la  complaisance  du  chef  de  la  station 
du  Saubat,  pour  vous  donner  de  mes  nouvelies. 

Signe  :  Bhun-B.om.kt. 

P.  S.  Le  gouvernement  m'a  accorde  les  23  soldats 
qui  me  sorvent  d'escorte  dans  mes  trois  bateaux. 

Nota.  —  On  a  vu  que  M.  Brun-Rollot  clonne  le  nom 
de  Bahr-el-Gliazal,  riviere  des  Gazelles,  a  ('affluent  du 
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Nil  blanc  que  M.  d'Arnaud  a  appele  Koilak,  et  qu'il  a 
cru  elre  le  meme  que  le  Misselad  du  voyageur  anglais 
Browne.  On  sait  aujourd'hui  que  le  mol  de  Missdad 
est  un  nom  de  pays  ou  de  Iribn  ;  ce  nom  est  Maslat, 
au  pluriel  Maslati.  Quant  a  la  riviere  des  Gazelles,  le 
pen  qu'on  sait  a  son  sujel  porte  a  croire  qu'elle  occupe 
une  contree  Ires  eloignee  vers  le  nord-ouest  de  1'em- 
bouchure  duKeilat;  eelui-ci  vient,  selon  toute  appa- 
rence;  du  sud  du  Darfour;  mais ,  plus  loin,  on 
ignore  entitlement,  et  la  constitution  du  pays,  et  le 
cours  des  eaux.  E.  J. 


NOTE 

SUR  LB   MONUMENT   ELEVE  EN  ANGLETERRE    A   LA    MEMOIRE 

DU   LIEUTENANT   BELLOT, 

ET    SUR    LA    SOUSCRIPTION    ANGLAISE. 

M.  Pickfort,  consul  d'Angleterre  a  Paris,  ayant  ecrit 
au  Monilettrle  21  avril  1831,  une  lettre  inseree  le  23, 
dans  laquelle  il  annonce  que  la  Commission  formee  a 
Londres  pour  recevoirdes  souscriptions  afin  d'oll'rir 
un  tribut  national  a  la  memoire  du  brave  Bellot,  lieu- 
tenant de  vaisseau  de  la  marine  imperiale,  vienl  de 
terminer  ses  travaux,  en  lui  envoyant  le  reliquat  du 
montant  de  la  souscription,  1,050  livres  sterling 
(26,250  francs),  pour  elre  dislribu£  enlre  lessceurs  de 
cet  intrepitle  officier; 

Et  le  meme  consul  ajoulant  qu'un  obelisque  de  gra- 

nit  a  ete  eleve\    sur  le  quai  de  l'Hotel  royal  des  Inva- 

lides  de  la  marine,  a  Greenwicb,  sur  lequel  le  nom  du 

jeune  beros  se  trouve  sculpte  sur  deux  faces,  etqu'une 

XI.  MAI   et   juin.    7.  25 
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table tte  en  bronze  ?a  \    f'tre  ajontec  avec  une  inscrip- 
tion donl  il  donne  le  texte  en  anglais; 

M.  do  la  Roquette  croit  devoir  adreaser  a  la  Com- 
mission centrale  les  explications  et  les  rectifications 
suivantes,  d'apres  les  renseignements  officiels  qui  lui 
ont  ete  Iransmis  par  M.  le  docteur  Norton -Shaw,  secre- 
taire de  la  Commission  anglaise  [Bellot ,  Testimonial- 
guild)  . 

Leinonlant  total  des  souscriptions  s'est  eleve  a      liv.  at.   2,252    2   9 
ou  5G,3o3  francs. 

Eii  de'duisant  de  cette  somme  :         494    lo   2 
pour  le  monument  eleve  a  Greenwich 

et    1 53    12   7 
pour  frais  divers. 

Total.    ,    .    .  liv.  st.  648      2   9     ri.  6)8   2    9 


II  est  reste liv.  St.      1 ,604    »    » 

ou  40,100  francs  qui  ont  ete  distributes  aux  cinq  sceurs  du  lieutenant 
Bellot,  el  aeromposent  de  : 

Liv.  st.      5oo     deja  avancees  aux  deux  sceurs  aine'es, 

i,o5o     que  le  consul d'Angieterre  a  du  remettre  aux  trois 
dernieres  sceurs. 
et  54      pour  iuterets,  que  le  consul  d'Angieterre  dans  la 

Charetite  a  ete  invite  a  payer. 

1,604     somme  egale. 


L'empereur  ayant  bien  voulu  pourvoir  genereuse- 
ment  au  sort  du  jeune  frere  de  Bellot,  et  de  ses  pere 
el  mete,  le  comile  anglais  de  souscription  n'a  paseu  a 
s'en  occuper. 

[/inscription  transmise  au  Moniteur  pay  M.  le  consul 
d'Anuletei -re  a  Paris,  offrant  quelques  omissions  et  des 
inexartilisiles,  nous  donnons  ici  le  lexte  exact,  lei  que 


nous  1'avons  recti  dudocteur  Norton-Shaw,  secretaire 
de  la  Commission  anglaise, 

«  To  the  intrepid,  young 

BI.LLOT 

of  the  french  Navy  ; 

who  in  the  endeavour  to  rescue 

Franklin, 

shared    the    fate    and 

the  glory  of  that 

illustrious  Navigator.  » 

(from  his  British  Admirers) 

1853. 

De    LA    liOQUETTE. 


SEANCE  ANNUI5LLE 

DE    I,A    SOCIETE    ROY  ALE    DES    AiNTlQUAIRES    Dl!    NOHI), 

Tenue   le  5  mai, 

AU      PALAIS      DE     CHHISTIANSBOURG, 

Sous  la  pn'sidence  cle  S.  M.   le  roi  ile  Danemark  Frederic  VII. 

Le  secretaire  general,  M.  C.-C.  Rafn,  donne  un 
apercu  des  travaux  de  la  Societe  pendant  I'annee  4855. 
Cette  annee  a  vu  paraitre  par  les  soins  de  la  Societe 
un  nouveau  volume  des  Annales  de  l'archeoiogie  et  tie 
l'hisloire  du  Nord,  deux  volumes  de  la  Revue  archeo- 
logiquo  et  des  Memoires  des  Anliquairos  du  Nord, 
les  Vestiges  d'Asseibo  et  de  Sob  org,  decouverts  par 
S.  M.  Frederic  VII,  roi  de  Danenark  ,  cmvrage 
qui  a  ele  traduit  en  francais  et  publie  separement; 
enfin,   tine   parlie   nouvelli'    du   voc  ibulaire    iiililnle: 
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Lexicon  poeticum  antiquae  linguae  septentrionalis, 
auctore  Sveinbiorn  Egilsson.  Los  Annales  ont  cnricbi 
la  science  de  recherches  interessantes ,  enlre  autres 
d'une  grammaire  tie  langue  feroenne ,  par  M.  V.-W, 

Hammersbahnb. 

Parmi  les  nombreux  articles  de  la  Revue  arcbeolo- 
gique,  nous  cilerons  de  preference  un  traite,  par 
M.  E.-V.  Lund,  sur  les  rapports  de  l'ancienne  langue 
du  Nord  avec  les  langages  qu'on  y  parle  actuellement ; 
un  article  sur  le  Bosphore  et  sur  les  monuments  bos- 
pboriens,  par  M.  Edvin-M.  Tborson ;  des  relations  du 
Danemark  avec  le  Portugal,  par  M.  E.-C.  Werlauffj 
ensuite  un  rapport  sur  le  cabinet  d'Antiquites  ameri- 
caines,  avec  des  remarques  elbnograpliiques,  par  M.  C. 
C.  Rafn.  Dans  les  Memoires  nous  remarquons  des  rc- 
cbercbes  par  M.  C.-C.  Rain,  sur  une  pierre  runique  et 
danoise  trouvee  au  milieu  de  Londres  en  1852;  de  plus 
un  traite  du  a  M.  Gisle  Brynjulfsson,  el  ayanl  pour 
litre :  de  1'ancien  roman  fran^ais  et  de  l'influence 
exercee  sur  son  developpement  par  les  Nonnands;  la 
traduction  en  francais  de  ce  memoire  est  due  a  M.  L. 
S.  Boning. 

Sa  Majeste  le  roi  donne  communication  a  I'assem- 
blee  des  r<  cbercbes  qui,  l'ele  dernier,  furent  i'aites 
soussa  direction  dans  les  anciens  lomlu  aux  royaux  de 
l'etilise  de  la  ville  de  Ringsted  en  Selande.  II  invite  en- 
suite  M.  Wegener,  vice-president  de  la  Sociele,  a  don- 
ner  lecture  des  trois  cbapitres  de  son  memoire  qui 
trailent  des  fouilles  entreprises  dans  les  loudjeaux  du 
roi  Valdemar  le  Grand  et  de  la  reine  Soj)bie,  qui  etait 
fdle  de  Volodimir  de  Russie,  et  dans  celui  deBerenga- 
ria  ou  de  Beengiord,  e|)ouse  de  Valdemar  le  Victorieux 
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et  princesse  tie  Portugal.  Sa  Majeste  presenle  enfin 
plusieurs  dessins  qu'il  a  fait  faire  des  tombcaiix  et  ties 
objets  qu'on  y  a  trouves.  L'exbibition  tie  ces  dessins  est 
accompagnee  par  le  roi  d'explications  pleines  d'inleret. 

M.  C.-C.  Rafn  qui,  dans  la  Revue  archeologique, 
avail  fait  paraltre  la  description  de  plusieurs  anciens 
monuments  scandinaves  charges  de  runes,  commu- 
nique un  apercu  de  ses  efforts  constants  pour  eclaircir 
les  monuments  runograpbiques.  Parlacorrespondance 
qu'il  a  enlretenue  avec  plusieurs  homines  de  Suede  et 
de  Danemark,  il  a  acquis  des  copies  et  des  dessins 
nouveaux  propr.es  a  rectifier  plusieurs  inscriptions  re- 
marquables  en  runes  donl  il  prepare  ('edition.  Ces  mo- 
numents sont  surtout  d'une  grande  importance  sous  le 
rapport  linguistique,  atlendu  qu'ils  meltent  en  lumiere 
plusieurs  qualiles  speeiales  de  la  langue  \ers  la  fin  de 
l'antiquite  payenne,  ainsi  que  pendant  la  premiere 
epoque  du  christianisme  dans  le  Nord  scandinave. 

Pendant  la  derniere  annee  revolue,  les  membres 
suivants  nouvellement  recus  sont  entres  parmi  les 
Membres  Fondateurs  de  la  Societe  :  sir  John  Bowring, 
ministre  plenipotenliaire  de  la  Grande-Bretagne  en 
Chine,  et  gouverneur  de  Hongkong,  le  professeur 
John  E.  Holbrook  de  Charleston,  de  la  Caroline  meri- 
dionale,  le  comte  feodal  Holslein  de  Holsteinborg  en 
Selande,  le  major  Andrew  Lang,  a  Sainte-Croix  ties 
Indes-Occidentales,  le  comte  A.  Przezdziecki,  tie  Var- 
sovie,  James  W.  Pycroft  Esq.  de  Londres,  Ambrosio 
di  Stefano  Ralli,  de  Trieste  et  le  baron  E.  Rastawiecki, 
de  Varsovie. 
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Icles  dc  la  fcocii'lc. 


EXTRAITS  DES  PROCES-VERBAUX  DE8  SMNCES. 


Seance  du  2  mai  185(3. 


Le  proces-verbal  dc  la  derniere  seance  est  lu  et 
adopts. 

M.  le  vice-president  donne  des  nouvelles  plus  satis- 
faisantos  de  la  sante  de  M.  Constant-Prevost,  presi- 
dent de  la  Commission  centrale. 

La  Societe  philoteclinique  adresse  des  billets  d'in- 
vitation  pour  sa  seance  puldique  du  h  mai. 

M.  Delesse,  ingenieur  des  mines,  £cril  a  la  Sociele 
pour  lui  oflrir,  de  la  pari  de  M.  Jules  Marcou,  une  carte 
geologiquc  des  Etats-Unis  et  des  provinces  anglaises 
de  PAmerique  du  Nord. 

M.  Joriaard  communique  ^inscription  placee  sur  le 
monument  eleve  a  Greenwich,  en  1'honneur  du  lieu- 
tenant Bellot. 

M.  Joraard  donne  ensuite  lecture  d'unc  leltre  de 
M.  Hermann  Ludewig,  de  New  York,  dans  laquelle 
ce  savant  le  pfie  de  remercier  la  Societe  d'avoir  publie 
ses  observations  stir  les  migrations  ties  anciens  Me.vi- 
cains.  Cetle  leltre  contient  en  outre  quelques  remar- 
ques  sur  les  Cliichimecs  et  les  Ghontales,  et  sur  quel- 
ques nuvrages  d'ethimgraphic  reccmmenl  publics  en 
Amerique.   —  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  de  la  Roquette  annonce  que  le  docteur  Kane 
vient  de  lui  eerire  qu'il  prepare  en  ce  moment  une 
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serie  tie  carles,  tie  tables  et  cle  positions  geograpliiques 
a  l'appui  de  ses  recentes  decouvertes  dans  les  regions 
arcliques,  dont  il  fera  bientot  hommage   a  la  Societe 
de  geographic  Ces  cartes  montreront  que  les  rivages 
occidentaux  du  detroit  de  Smith  se  dirigcnt  au  nord 
et  a  Test,  et  que  le  point  ou  le  capitaine  Ihglefleld  a 
place  une  lie   appelee  par    lui  He  Louis- Napoleon,  est 
occupee  par  un  glacier  infrancbissable.  Un  grand  pro- 
montoire   ayant  le  meme  gisement  et    forrnant    une 
partie  de  la  cote  americaine,  reeevra  le  norn  de  1'Em- 
pereur  des  Francais,    et  celui  de  Bellot  sera  donne  a 
un  cap  situe  au   80e  degre  de  latitude  nord,  en  l'hon- 
neur  du  brave  et  savant  lieutenant  de  vaisseau  francais 
qui  fut  1'ami  intime  du  docteur  Kane  ;   a  cette  occa- 
sion,  le   navigateur  americain  fait  connaltre  qu'il  se 
propose  de  rendre  dans  la  relation  tie  son  voyage,  qui 
ne  tardera  pas  a  parattre,  un  juste  liommage  au  merite 
de  Bellot.  C'est  seulement    apres    avoir  echappe    aux 
dangers  tie  sa  longue  exploration  et  en  rentrant  dans 
le  montle  civilise,  que  le  docteur  Kane  eut  la  douleiir 
d'apprendre  la  triste  fin   de   son  jeune  ami,  et  il    ne 
peut  que  deplorer  vivement  la  fatalile  qui  a  empeehe 
le  lieutenant  Bellot  tie  1'aeeompagner  comme  volon- 
taire  clans  sa  derniere  expedition,  ainsi  qu'ilsen  etaient 
a   peu  pres  convenus.    S'il  eut  suisi  celle  inspiration, 
Bellot  existerait  piobablement  eucore  pour  l'honneur 
et  la  gloire  de  sa  patrie. 

M.  de  la  Roquette  ajoute  qu'il  se  rappellc  avoir  lu 
dans  le  tem|>s  une  lei  tie  adressee  a  Bellot,  dans 
latpielle  le  docteur  Kane,  en  lui  parlant  de  l'expe'lition 
qu'il  allaitentreprendre,  prbposait  d'en  laisser  l<;  coni- 
inanclemeni   au   jeune   lieutenant  dont   il   appreViait 
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1'experience,  le  talent  et  lecaractere,  s'estimant  heu- 
reux  et  dalle  de  d'etre  que  son  second. 

i\l.  Jotnard  communique  de  la  part  de  M.  Gortam- 
bert  une  note  explicative  sur  la  muse  de  la  geographic, 
a  laquelle  1'auteur  propose  de  donner  le  nom  de  Kugea, 
et  sur  1'invitation  de  M.  le  President,  le  secretaire  donne 
lecture  de  cette  note. 

M.  Alfred  Maury  est  prie  de  rendre  comple  de  l'ou- 
vrage  sur  la  geograpbie  botaniquedu  Bresil,  offert  a  la 
Societe  par  M.   le  docteur  Martius. 

M.  Marius  Pliilippon,  membre  de  plusieurs  societes 
savantes,  est  admis  dans  la  Societe.  —  M.  Paul-Marie 
Buisson,  geographe  du  ministere  des  Affaires-Etran- 
geres,  est  presente  comme  candidat  par  MM.  Jomard 
et  Duflot  de  Mofras. 

M.  V.  Guerin  lit  un  fragment  d'unmemoire  sur  l'ile 
de  Rhodes  qu'il  a  visitee  en  1854.  Ce  chapitre  est  con- 
sacre  au  mont  Atabyron,  ou  se  trouvent  les  ruines  tie 
l'ancien  temple  consacre  a  Jupiter  Atabyrius.  La  com- 
mission centrale  ecoute  cette  lecture  avec  interet  et 
invite  1'auteur  a  lui  communiquer  dans  scs  prochaines 
seances  d'autres  fragments  de  son  travail. 

M.  V.  A.  Malte-Brun  annonce  que  Ion  a  recu  d'An- 
gleterre  des  nouvelles  du  docteur  Livingston.  Ge  liardi 
explorateur  dlaitderetour  sur  les  Lords  de  la  Liambey, 
de  son  excursion  a  la  cole  occidenlale  d'Afiique.  Le 
meme membre  annonce  que  Petal  prosperedela  petite 
colonic  de  l'ile  Pilca'irn,  vientde  necessiter  une  emigra- 
tion d'une  par  tie  des  habitants  dans  l'ile  de  Norfolk, 
ou  ils  se  proposent  de  former  un  nouvel  etablissemenl 
sur  le  modele  de  la  colonic  mere. 

M.  Desjardins,  de  retour  d'un  voyage  en  Hongrie  et 


(  385  ) 

en  Allemagne,  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblee  unc 
collection  de  diverses  cartes,  les  premieres  qui  aient 
ete  publiees  en  langue  serbe ;  elles  out  ete  lilbogra- 
pbiees  dans  le  pays  meme,  avec  un  soin  digue  d'elogea 
pour  un  premier  essai  de  ce  genre  de  publication; 
parmi  ces  cartes  se  trouve  une  carte  de  la  division  de 
la  Hongrie  en  departements,  qui  avait  ete  proposee  en 
1848  par  le  gouvernement  insurreclionnel  et  republi- 
cain  de  ce  pays.  Lememe  geograpbe  annonce  en  outre 
qu'il  est  l'auteur  d'uu  globe  d'une  grande  dimension, 
et  il  invite  les  membres  de  la  Societe  a  le  venir 
visiter. 


Seance  du  16  inai  1856. 

■» 

Le  proces- verbal  de  la  demiere  seance  est  lu  et 
adopte,  avec  le  cbangement  de  l'inscription  du  monu- 
ment du  lieutenant  Bellot,  dont  \\.  de  la  Roquetle  re- 
mettra  une  copie  exacte  (voir  la  note). 

M.  le  ministre  de  la  marine  ecrit  a  la  Societe  qu'il  a 
recu  de  M.  le  lieutenant-colonel  du  genie  Faidberbe, 
gouverneur  du  Senegal,  une  notice  et  une  carte  rela- 
tives aux  expeditions  de  guerre  et  a  1'itineraire  du  faux 
propbele  Alhadji  dans  le  baut  du  fleuve  du  Senegal. 
M.  le  ministre  ajoute  que,  pour  repondro  an  desir  de 
M.  Faidberbe,  il  croit  devoir  signaler  a  la  Societe  ces 
documents  qui  contiennent  la  fixation  de  points  incon- 
nus  jusqu'ici  et  de  contrees  jusqu'alors  imparfaitement 
indiquees.  La  Societe  examinera  avec  inleret  ce  docu- 
ment lorsqu'il  lui  sera  parvenu. 

M.   de  la  Hais  d'Essonne  reinercie   la   Societe  qui 
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vient  do  l'admettre  au  n ombre  doses  inombres,  ct  pro- 
melde  concourir  a  ses  travaux. 

M.  Lejean,  membre  de  la  Societe,  ecrit  a  M.  le  Pre- 
sident qu'un  v'oyageur  resolu  et  ollraut  toutes  lesga- 
ranties  desirables,  aerait  dispose  a  entreprendre  le 
voyage  d'Algerie  au  Senegal  par  Toinbouetou ,  s'il 
n'etait  [>as  arrete  par  l'exiguite  de  ses  ressources  per- 
sonnelles,  et  il  demande  s'ilserail  possible  de  prelever 
en  sa  favour  une  partie  de  la  souscription  a  titre 
d'avance  de  route.  La  Commission  centrale  regrotte  de 
ne  pouvoir  accueillir  celte  demande,  parce  que  la  tola- 
lite  de  la  recompense  doit  elrc  roservee  pour  colui  dos 
voyageurs  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  du 
programme. 

M.  Wauters,  archiviste  de  la  ville  doBruxclles,  ecrit 
a  la  Societe  pour  lui  faire  bommage  de  son  bistoiro 
drs  environs  de  Bruxelles;  il  ospere  que  les  nombreux 
renseignements  tdpograpbiques  et  statistiques  dont  il 
s'est  efforce  d'enrichir  cet  ouvrage,  offriront  quelquc 
interet  a  la  Society. 

M.  Scbuman,  membre  de  la  Societe,  telegrapbisle 
do  l'Etat.  annonce  l'envoi  de  la  2e  edition  de  sa  carte 
do  la  telegrapbie  eleclrique  de  l'Europe  centrale.  Cottc 
carte,  dessinee  avec  soin,  pcrmettra  d'embrasser  d'un 
coup  d'ceil  l'ensemble  du  reseau  qui,  depuis  pea  d'an- 
nee's,couvre  lesEiatsde  l'Europe,  etqui  bientdl  reliera 
entre  ellcs  les  parties  les  plus  eloigneos  du  globe. 
SI.  Scbuman  ajoute  qu'il  ospere  pouvoir  otlrir  inces- 
samment  a  la  Societe  plusieurs  de  sesnouveaux  travaux. 

M.  de  la  Ro'pielte  presents  de  la  part  de  M.  Norton- 
Staaw,  la  carle  dos  explorations  de  M.  Andersson  dans 
I'AI'rique    nioridionale,    depuis  les   baies  Walviscb   ct 
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Alexander  jtisqu'au  iacN'gami.  Cette  carte  est  destinee 
nu  prochain  volume  du  journal  do  la  Sociele  royale 
geographiquc  do  Londres. 

M.  d'Avezac  bflxe  un  facsimile  d'acte  de  prise  de 
possession  des  iles  des  Navigateurs,  decouvertes  par 
M.  de  Bougainville,  le  11  mai  1768.  L'original  de  cette 
piece  appartierit  a  la  famille  de  Bougainville. 

M.  Jomard  presenle  de  la  part  de  M.  le  lieutenant 
Maury,  directeur  de  l'ohservatoire  de  Washington,  sa 
geographie  physique  de  la  mer  et  la  7°  edition  de  ses 
descriptions  nautiques,  ainsi  que  le  rapport  et  les 
cartes  du  lieutenant  Lee  sur  I'expedition  du  hrick  le 
Dolphin.  —  M.  Daussy  est  prie  de  rendre  compte  de 
ces  ouvrages. 

Le  meme  memhre  oB're  en  son  nom  1°  los  proces- 
verhaux  des  seances  de  la  Commission  international 
chargee  tie  1'exploration  de  l'isthme  de  Suez  en  vuedu 
futur  canal  des  deux  mers  ;  2"  le  rapport  fait  au  con- 
gres  americain  sur  I'expedition  du  docteur  Kane  dans 
les  mers  du  nord,  avec  la  conclusion  portant  que  l'ou- 
vrage  du  docieursera  publie  a  quinzemille  exemplaires. 

Enfin,  il  communique  un  nouveau  plan  d'Alexan- 
drie  oil  Ton  remarque  1'emplacement  de  plusieurs 
mines  qu'on  a  recemment  decouvertes  en  faisant  des 
fouilles  pour  les  nouvelles  constructions  :  on  y  a  trouve 
des  colonnes  et  des  entablements  de  marbre,  des 
fragments  de  porphyre,  des  constructions  souterraines 
en  briqu<es  donl  les  enduils  n'onl  eprouve  aucune  alte- 
ration, et  lellement  solides  qu'on  n'a  pu  les  enlever 
qu'avec  le  secours  de  la  mine. 

M.  Malte-Brun  presente  en  sen  nom  one  carte-es- 
quisse  des  nouvelles  limiles  de    la  Russie,  d'apres  le 
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trade  du  30  mars  1856,  el  il  offre  tie  la  part  de 
M.  Ernest  Desjardins,  mcmbrc  de  la  Societe,  une  dis- 
sertation geographique  sur  le  voyage  d'Horace  a  Brindes. 
II  est  prie  de  rend  re  comple  de  cet  ouvrage. 

M.  de  la  Roquette  offre  an  Dom  de  M.  le  baron 
d'Avril,  un  essai  sur  l'inegalile  des  races  humaines, 
par  M.  A.  de  Gobineau,  premier  secretaire  de  la  lega- 
tion de  France  en  Suisse.  —  !\I.  de  Quatrefagcs  est 
prie  de  rendrc  comple  de  cet  ouvrage. 

M.  le  secretaire  donne  lecture  dela  lisle  des  ouvragcs 
deposes  sur  le  bureau. 

La  Societe  admet  au  nombre  de  ses  mcmbres 
M.  Paul-Marie  Buisson,  geographe  du  ministere  des 
Affaires- etrangeres,  et  M.  Pouzadoux,  chef  destitu- 
tion, est  presente  comme  candidal  par  MM.  Jomard  et 
d'Avezac. 

M.  le  comte  d'Escayrac  annonce  a  la  Societe  que 
M.  deLesseps  arecu  deHalim-Pacba,  gouverneur  gene- 
ral du  Soudan,  une  letlre  dans  laquelle  ce  prince 
exprime  son  vif  desir  de  voir  s'executer  et  reussir 
1' expedition  aux  sources  du  Mil.  II  prom  el  sa  protec- 
tion puissanle  a  cette  entreprise,  qui  aura  lieu  sous 
ses  auspices  el  grace  a  l'initiative  du  vice  roi. 

M.  Guerin  lit  un  nouveau  fragment  de  son  memoire 
sur  l'lle  de  Rhodes,  et  M.  d'Avezac  continue  la  lecture 
de  son  travail  sur  la  grande  mappemonde  historiee  de 
Richard  de  Haldingham. 
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Seance  da  6  Juiit  1856. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  esl  In  et 
adople. 

M.  Buisson  adresse  ses  remercimenls  a  la  Societe, 
qui  vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres ; 
il  promet  de  cooperer  a  ses  travaux,  et  lui  offre  de  se 
mettre  a  sa  disposition  pour  les  dessins  des  cartes 
qu'elle  aurait  a  faire  executer  dans  l'inteiet  de  ses 
publications. 

La  Societe  asiatique  remercie  la  Commission  cen- 
trale de  l'envoi  des  Bulletins  qu'elle  lui  avail  reclames 
pour  completer  la  collection  de  ce  recueil. 

La  Societe  pour  ('instruction  elementaire  ecrit  ega- 
lemenl  a  la  Commission  centrale  pour  la  prier  de 
combler  les  lacunes  qui  existent  dans  sa  collection.  — - 
Renvoi  a  la  section  de  complabilite. 

M.  dc  la  Roquette  communique  une  lettre  de 
M.  John  Arrowsmitli,  par  laquelle  ce  geographe  an- 
nonce  la  prochaine  publication  d'une  carte  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine,  en  trois  feuilles,  d'apres  les 
travaux  des  officiers  anglais. 

Le  meme  membre  communique  un  extrait  du 
compte  rendu  de  la  dorniere  seance  generale  de  la 
Societe  royale  geographique  de  Londres.  Deuxgrandes 
medailles  d'or  ont  ele  decernees,  l-'une  au  docteur 
Kane,  pour  ses  decouvertes  dans  les  regions  arctiques, 
et  l'autre  au  docteur  Barlh,  pour  son  voyage  a  Tom- 
bouctou. 

M.  de  la  Roquette  ajoute,  a  cette  occasion,  qu'il  a 
cm  remplir  les  intentions  de   la  Commission  centrale 
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en  ecrivant  en  Anglelerre  que  la  seconde  medaille 
d'argent,  rei  ise  a  W.  Francis  Gallon  sur  1  'avis  que  la 
premiere  ne  lui  etait  pas  encore  parvenue,  ;  ouvail 
sans  inconvenient  rester  enlre  les  mains  de  ee  voya- 

geur,  qui  se  proposait  de  la  renvoyer  a  la- Societe. 

Enfin,  i\J.  de  la  Roquclle  communique  le  dessin  de 
1'inscription  graveesur  le  monument  qui  doit  etre  eleve 
dans  l'ile  Beechey  a  la  memoire  du  lieutenant  Bellol. 

M.  Joinard  donne  lecture  :  1°  D'une  lettre  de 
Rl.  Brun-Rollet  ecrile  de  la  tribu  de  Diakindj,  sur  la 
riviere  Keilak,  a  plusieurs  journees  de  l'embouchure 
de  cette  riviere  dans  le  Bahr-el-Ab\ad  ;  2°  d'une  letlre 
du  docleur  Henri  Barth,  dalee  de  Londres  le  26  mai 
dernier.  Par  cette  lettre,  il  remercie  la  Societe  en 
termes  ties  vifs  de  lui  avoir  accorde  le  prix  annuel 
pour  la  deoouverte  la  plus  importante.  Ce  n'est  pas 
settlement  pour  son  propre  coinple  qu'il  adresse  ses 
remerciments,  e'est  aussi  au  nom  de  ses  compatriotes, 
qui  se  croient  honores  par  cette  distinction.  II  desire 
que  ses  decouvertes  soient  etendues  par  ses  succes- 
seurs,  et  il  finit  par  annoncer  que  le  recit  de  son 
voyage  est  actuellement  sous  presse.  —  Ces  deux  let- 
Ires  sont  renvoyees  au  Bulletin. 

Rl.  le  secretaire  lit  la  lisle  des  ouvrages  offerls  a  la 
Societe,  et  M.  d'Avezac  ajoule  a  ces  dons,  de  la  part  de 
1'Observatoire  de  la  marine  de  San  Fernando,  X Alma- 
nack nautique  que  cet  elahlissemcnt  vient  de  publier 
pour  l'annee  1857.  Rl.  Daussy  est  prie  d'en  rendre 
compte. 

Rl.  Pouzadoux,  chef  d'institution,  est  admis  dans  la 
Societe.  Rl.  |e  chevalier  da  Silva,  charge  d'affaires  du 
Bresil  a  la  Haye,   et  Rl.   Paid  de  Rosti,  niemhre  < i»-  la 
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Societe  d'histoire   nalurelle  de  Pesth,  sont  presents 
comme  candidals  p;ir  .MM.  Jomaid  et  Guigniaut. 

M.  Alfred  Maury  fait  un  rapport  verbal  sur  les  cartes 
judiciaire,  metallurgique  el  foiestiere  de  la  Suede, 
publiees  par  le  prince  hereditaire  de  Suede,  et  ad  res- 
sees  a  la  Societe  par  S.  A.  R.  Insertion  de  ce  rap- 
port au  Bulletin. 

M.  V.  A.  Malte-Brun  rend  compte  de  la  dissertation 
geographique  de  M.  Ernest  Desjardins  sur  le  voyage 
d'Horace  de  Rome  a  Brindes.  — Renvoi  de  ce  rapport 
au  Bulletin. 

M.  Jomard  ajoute,  acelte  occasion,  que  M.  Desjardins 
vient  d'etre  charge,  par  M.  le  ininislre  de  1'instruction 
publique  ,  d'une  nouvelle  mission  scientifique  en 
Etrurie. 

M.  More,  auteur  d'un  atlas  spherique  et  mecanique 
de  geographie  generale  ou  ^lobe  terrestre  flexible, 
met  un  specimen  sous  les  yeux  de  l'assemblee,  et 
donne  des  explications  sur  son  mecanisme.  La  Com- 
mission centrale  examine  ce  globe  avec  interet,  et 
prie  M.  Cortambert  de  lui  en  rendre  compte  dans  sa 
prochaine  seance. 


Seance  du  20  juin  1856. 


Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et 
ado  pie. 

M.  le  chevalier  Da  Silva  ecrit  a  M.  le  president  qu'il 
est  ties  flatte  de  son  admission  dans  la  Societe,  et 
qu'il  s'efforcera  de  justifier  par  ses  travaux  la  con- 
fiance,  de  ses  collegues. 
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M.  Squier  ecrit  a  la  Societe,  qu'il  a  recu  avec  la 
plus  vive  gratitude  la  medaille  d 'argent  qu'elle  a  bien 
voulvi  lui  decerner  pour  ses  explorations  dans  I'Ame- 
rique  centralo.  II  espere  pouvoir,  parde  nouveaux  tra- 
vaux,  se  rendre  digne  de  celte  honorable  distinction. 

M.  le  l>aron  de  Hammcr-Purgstall  ecrit  a  la  Societe 
pour  lui  faire  lioimnage  du  premier  volume  de  sa  tra- 
duction de  I'histoire  de  Wassaf,  publiee  aux  frais  de 
1'Academie  imperials  des  sciences  de  Vienne.  Cet 
onvrage,  qui  se  composera  de  cinq  volumes,  contient 
de  piecieux  renseignements  geographiques  sur  l'lnde. 
—  M.  Sedillot  est  prie  d'en  rendre  compte. 

M.  E.  Lamansky,  secretaire  de  la  Societe  imperiale 
de  geograpbie  de  Russie,  ecrit  a  la  commission  cen- 
trale  pour  lui  ofTrir  toules  les  publications  faites  par 
cette  Societe  depuis  la  fin  de  1'annee  1853  jusqu'a  la 
iin  de  1'annee  1855,  et  formant  le  complement  de 
celles  qui  lui  ont  ete  transmises  a  difierentes  epoques. 
1\1.  Lamansky  ajoute  qu'il  verra  avec  plaisir  les  deux 
Societes  renouer  leurs  anciennes  relations,  et  son 
desir  est  accueilli  avec  une  vive  sympatbie. 

M.  Scbuman,  telegraphiste  de  I'Etat,  a  Bruxelles, 
ecrit  a  la  Societe  pour  lui  ofTrir  un  nouvel  exemplaire 
de  la  2e  edition  de  sa  carte  de  la  telegraphie  electriquc 
de  ['Europe,  en  regreltant  tjue  son  premier  envoi  ne 
lui  soil  pas  parvenu. 

M.  Jomard  donne  communication  1"d'une  letire  de 
M.  le  commandant  de  Neveu,  directeur  du  bureau 
arabe  d'Alger,  qui  tlit  avoir  remarque  cbez  un  des 
Touaregs  recemment  venus  a  Alger,  un  bracelet  en 
pierre  porlant  une  inscription  en  caracteies  libyens, 
et  il  pense  qu'il  existe  des  livres  tout  entiers  ecrit s  en 
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earaeteres  semblablcs  ;  1"  d'une  gazette  italienne  oil 
M.  Baruffi  rend  compte  des  derniers  tiavaux  de  la 
Societe. 

II  depose  ensuite  sur  le  bureau  la  deuxieme  serie 
des  documents  relatifs  au  percement  de  I'isthme  de 
Suez,  avec  les  travaux  de  la  commission  Internatio- 
nale. Enfin,  il  rend  compte  d'un  globe  teriestre  cons- 
Iruit,  execute  et  peint  par  M.  Desjardins,  avec  un  soin 
particulier,  et  represenlant  uniquement  la  terre  phy- 
sique, sans  nomenclature,  sans  aucune  autre  indica- 
tion que  les  mers,  les  lleuves  et  l'orographie.  M.  Des- 
jardins invite  les  membres  de  la  Societe  a  visiter  son 
ouvrage  qui,  n'etanl  pas  completement  acheve,  pour- 
rait  recevoir  les  perfectionnements  indiques  par 
MM.  les  membres. 

M.  Malte-Brun  lit  la  liste  des  ouvrages  ofl'erts  a  la 
Societe,  et  il  ajoute  a  ces  dons,  de  la  part  de  l'auteur, 
une  carte  de  l'Algerie,  du  Tell,  de  la  Kabylie  et  du 
Sahara  algerien,  dressee  par  ordre  de  M.  le  marechal 
Vaillant,  parM.  Ch.  De  la  Roche,  attache  au  ministere 
de  la  guerre.  M.  Malte-Brun  entre  dans  quelques  details 
pour  appeler  l'attention  de  ses  collegues  sur  cetle 
publication. 

M.  le  chevalier  da  Silva  et  M.  Paul  de  Rosti  s/mt 
admis  dans  la  Societe. 

M.  De  la  Roquelte  annonce  le  retour  de  M.  de  Saus- 
sure  de  son  voyage  au  |Mexique,  et  donne  quelques 
renseignements  sur  les  resultats  de   celle  expedition. 

M.  Malte-Brun  communique  une  lettre  de  M.  Ernest 
Desjardins,  accompagnant  une  dissertation  sur  l'an- 
cienne  Alesia  (Alise  ou  Alaise).  La  lecture  de  ce 
memoire  est  renvoyee  a  la  prochaine  seance. 

XI.    M4I   et  juijj.  8.  26 
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Sur  la  demande  de  M.  Jomard  et  sur  ceJle  de  M.  De 
la  Roquette,  il  sera  pris  des  mesures  pour  la  conti- 
nuation do  la  table  des  malieres  du  Bulletin,  et  pour 
la  publication  du  catalogue  des  livres  et  cartes  de  la 
Bibliolbeque. 

M.  \  ivien  de  Saint-Martin  pense  qu'il  serait  utile  de 
donner  dans  cbaque  nurnero  du  Bulletin,  sinon  une 
analyse,  du  moins  1'indicalion  des  matieres  geogra- 
phiques  contenues  dans  les  differents  recueils  adresses 
a  la  Societe. 

Le  meuie  membre  annonce  qu'il  vient  de  se  for- 
mer une  association  ayant  pour  but  de  publier  sur  un 
nouveau  planun  grand  dictionnaire  geograpbique  plus 
complet  que  tous  ceux  qui  existent,  et  entierement  a 
la  hauleur  de  la  science.  Pour  donner  a  la  Societe  une 
idee  de  ce  dictionnaire,  il  lit  un  fragment  de  l'arliclc 
France  qu'il  a  prepare  pour  cette  publication.  La  Com- 
mission centrale  ecoule  cette  lecture  avec  inter£t. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS   LES    SEANCES    DE   MAI    ET    JUIN   1856. 


EUROPE. 

Titres  des  ouvruyes.  Donateurs. 

Histoire  des  environs  de  Bruxelles ,  ou  description  historique  des 
localites  qui  formaienl  autrefois  I'ammanie  de  cette  ville ,  par 
Alphonse  Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre 
de  la  commission  provinciate  de  statistique  du  Brabant.  Ouvrage 
faisant  suite  a  l'bistoire  de  Bruxelles,  par  Alexandre  Henne  et 
Alphonse  Wauters,  et  orne  de  gravures sur  bois.  Bruxelles,  1 855. 
3  vol.  gr.  in-8\  M.  A.  Wauters. 

Voyage  d'Horace  a  Mrindes  (satire  5,  livre  I).  Dissertation  geo;-;ia- 
phique  Iue  a  i'Academie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Macon,  par  Ernest  Desjardins,  docteur  es-lettres,  professeur 
d'histoire  au  lyce'e  imperial  de  Macon,  etc.  Macon,  1 855.  Broch. 
in-8°,  avec  2  cartes.  M.  E.  Desjardins. 

La  pieve  S.  Stefano  dal  l4  febbraio  1 855  al  marzo  1 856.  Cenni  Sto- 
rici  di  E.  Bubieri.  Firenze.  i856.  M.  E.  Bubiebi. 

ASIE. 

Geschichte  Wassaf's.  Persisch  herausgegeben  und  deutsch  uebersetzt 
von  Hammer-Purgstall,  iervol.  Vienne,  1 856.  i  vol.  in-4°- 

Baron  de  Hammeb. 

Der  iNbrdliche    Ural   und  das  Kiistengebirge  Pae-Clioi.    Untersuclit 
und  besrhrieben   von    einer  in  den   Jabren  1847,  '848  und    i85o 
durcli  die  Kaiserlicli-Bussiscbe  geograpbischc  Gesellscbaft  atisge- 
riisteten  Expedition.  Baud  II.  Verfasst  von  dem  Leiter  der  Ural 
Expedition  Dr  Ernst  Hofmann.  1 856.  In-4°. 

SOCIETE   IMPERIALE   GEOGRA IHIQVJE    DE  BuSSIK. 

AFRIQUE. 

Extraits  des  proces-verbaux  des  se'ances  de  la  commission  interna - 
tionale  du  canal  de  Suez.  Paris,  1 856.  Brocli.  in-8".  —  Per  cement 
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Titres    des  ouvrages.  Donateurs. 

de  l'isthme  do  Sue/.  Expose  et  documents',  a'  serie.  i  vol.  in-8". 

F.  de  Lessi  ps. 
AMEHIQUE. 

Journal  of  a  tour  in  unsettled  parts  of  Nortb  America  in  1796  et 
1797.  By  the  late  Francis  Baily,  F.  R.  S.  President  of  the  royal 
astronomical  Society.  London,   i8.^().  1  vol.  in-8".  Mi>s  Bailt. 

CARTES  ET  PLANS. 

Carte  de  PAlgerie,  Tell,  Kahylie  et  Sahara  algerien,  dressee  par  ordre 
de  M.  le  marechal  Vaillanf,  ministre  de  la  guerre,  par  C.  Dela- 
roclie,  attache  au  ininistere  de  la  guerre.  1 856.  0.  feuilles  coloriees. 

Map  to  illustrate  explorations  in  South  Africa  from  Walvisch  hay  to 
lake  JNgami,  etc.,  by  C.-J.  Andersson,  esqr.  1 854-  '  feuille. 

M.  Norton  Shaw. 

Carte  dcs  DouveUes  limites  de  la  Russie,  d'apres  le  traite  du  3o  mars 
1 856.  1  feuille  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

Carte  geologique  des  Etals-Unis  et  des  provinces  anglaises  de  l'Ame- 
riqtie  du  NoriL  1  feuille.  M.  Mar  COO. 

Carte  de  la  telegraphic  eleetrique  de  PEurope  centrale,  par  M.  Ed. 
Schuman,  telegraphiste  de  i'Etat,  2e  e'dition.  Bruxelles,  i85G. 

M.  En.  Schuman. 

OUVRAGES  GEKERACX,  MELANGES. 

Cnmpfc-rendu  annuel  adressr  a  S.  Exc.  M.  de  Brock,  ministre  He- 
finances,  par  le  directeur  de  1'ohservatoire  physique  central,  annee 
l854-  Saint-Pt'tersbourg,  1 855.  1  cah.  in-4°.  M.  Kitffgr. 

Ohservations  mett'orologiques  faites  a  JNijne-Taguilsk  (monts  Ouial), 
annee  1 854-  Broch.  in-8".  Le  prince  Demidoff. 

Almanaque  nautico  [iara  1857,  calculado  de  orden  de  S.  M.  en  el 
observatorio  de  marina  de  la  ciudad  de  San-Fernando. Cadis,  1 855. 

I    vol.  in-8".  L'oRSERVATOIRE   DE  MARINE  DE    San- FER  N  ANUO. 

Explanations  and  sailing  Directions  to  aceompagny  the  wind  and 
current  Charts,  approved  by  commodore  Charles  Morris,  chief  of 
the  bureau  of  Ordnance  and  hydrography;  and  published  by 
authority  of  hon.  J.-C.  Dobbin,  secretary  of  the  Davy,  In 
M.  F.   Maui  v.  I  lent .  I".  S.  N.  superintendnnl  nl   the  U.  S.  N.  ob*er- 
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Titres  des  ouvraqes.  Donateurs. 

vatory  and  hydrographical  office,  Washington,  seventh  edition. 
Philadelphia,  1 855.  i  vol.  in-4°.  M.  Maury. 

The  physical  geography  of  the  sea.  By  M.  F.  Maury,  lieutenant  U.  S.  N. 
Fifth  edition.  M.  Maury. 

Report  and  Charts  of  the  Cruise  of  the  U.  S.  brig  Dolphin  made 
under  direction  of  the  navy  department,  !>y  lieutenant  S.  P,  Lee, 
V.  S.  N.  Vashington,  1 854-  2  vol.  in-S°.  M.  Lee. 

Essai  sur  l'inegalite  des  races  humaines,  par  M.  A. deGobineau,  pre- 
mier secre'laire  de  la  legation  de  France  en  Suisse,  membre  de  la 
Societe  asialinue  de  Paris.  Paris,  1 853-1  855   4  vo'-  in-8°. 

M.  A.  be  Gobineau. 

La  race  hellenique  el  I'Oceident.  Reponse  an  Conslilutionnel ,  par 
C.-N.  Levidi,  re'dacteur  du  journal  VEspdrarice.  Athenes,  1 856. 
Broch.  in-8°.  C -N.  Lf.vidi. 

Fac-simile  d'acte  de  prise  de  possession  des  iles  des  Navigaleurs  , 
decouvertes  par  M.  de  Bougainville  le  it  mai  1768.   1  feuille. 

M.  d'Avezac. 

MEMOIRES    DES    SOCIETES    SAVANTES   ET   RECUEILS 
PERIODIQUES. 

Memoires  de  I'Academie  royale  des  sciences  de  Turin,  2e  serie, 
t.  XV.  1  vol.  in-4".  —  Memoires  de  la  Societe  impeiiale  geogra- 
phique  de  Saint-Peiersbourg,  I.  IX  et  X ;  Bulletin  de  celte  Societe', 
3vol.de  1 853,  6  de  1  854  et  6  de  1 855  ;  Reeueil  ethnographique 
publie  par  la  meme  Societe,  t.  II;  Comptes  rendus  pour  les  annees 
1 853  et  l854  —  Proceedings  of  the  royal  geographical  Society  of 
London,  n°*  1  et  2.  —  Jahresbericht  des  geographischen  Vereins 
zu  Frankfurt  a  M.  2  cah.de  1 853- 1 855  ;  Ueber  Gold-und  Silber- 
Wahrung,  von  D.  K.,  broch.  in-8°;  Einige  Worte  fiber  die  Sta- 
tistik  im  Allgepieine.n  nnd  iiber  die  Statistik  von  Frankfurt  insbe- 
sondere,  von  H.  L.  V.,  broch.  iu-8°.  — The  Journal  of  the  Indian 
Archipelago  and  eastern  Asia  ,  juillet-aoiit-septembre  r85S. — 
Journal  of  the  Franklin  Institute,  Janvier  et  fevrier  i85G.  — 
Mittheilungen  iiber  Wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Ges- 
ammtgebiete  der  Geographie  von  D'  A.  Peteimann,  2C,  3C  et 
4e  canters  de  i85G.  — Zeitsehrift  fiir  allgemeine  Erdkundc,  mni> 
et  avril.  (/,«  suite  auprochain  iiumno.) 
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Le  Oualo,  province  francaise i33 

Annonce  d'une  expedition  ;i  la  recherche  des   sources  du  Nil.      1 34 

Note  sur  le  territoire  de  Kansas,  adressee  parM.  Louis  Cortam- 

bert ipt) 

Lettre  de  S.  A.  R.    Mgr.  le  due  de  Scanie  au   president   de    la 

Societe  de  geographie 200 

Lettre  dc  M.  Coitambert  a  M.  Alfred  Maury,  sur  une  rectifi- 
cation a   faire  dans  le  Bulletin 20 1 

Extrait  d'une  lettre  de   M.  le  comte  de  Gobineau  a  M.   Alfred 

Maury 202 

Nouvelles   de  l'expedition  scientifique  envoy de   en   Siberie  en 

1 855  par  la  Societe  de  geographie  de  Saint-Petersbourg.   .      206 

Tremblement  de  terre  au  Japon 208 
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Exti  \iits  d'une  It  lire  de  M.  A.  Bunpland  J  M.  Alfred  Deniersay. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Hermann  Ludewig  J  M.  Jomard.  .   . 

Letlre  de  M.  le  docteur  Barib  j  M.  le  president  de  la  Societe 
de  geographic  de  l'.n-is 3;3 

Extrait  d'une  lettre  de    M.   Brun-Roliet  a  M.   Jomavd 3-.'i 

Note  sur  le  monument  sieve  em  Angleterrea  la  memoire  du 
lieutenant  Bellot,  et  sur  la  souscription  anglaise,  par  M.  De 
la  Roquelte '>-- 

Seance  annuelle  de  la  Societe  royale  des  aritiquaires  du  Nord.      '.\-q 


ACTES   DE   LA   SOCIETE. 


Extraits   des   proces-verbaux  des  seances  de  la  Commission 

centrale i3j,  209,  270,382 

Outrages  offerts  a  la  Societe 1 4*->,  a  1  .{•,  275,  3p5 

Table  generale  des  niatieres   du  tome  XI 3r>8 


PLANCHES. 

Carte  des  decouvertes  du  Dr  E.-K.  Kane  dans  les  regions 
arctiques. 

Croquis  des  bassins  du  Senegal  et  du  liaut  Niger,  par  le  lieu- 
tenant-colonel du  genie  L.  Faidherbe. 


FIN     HE    LA    TABLE    nu    XI*    VOLUME. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE  DE  GEOGRAPIIIE 

AU  31  SICEMBBE  1855  (1). 

S.  M.  NAPOLEON  III,  Empereur  des  Francais,  protecteur. 
S.  A.  le  Prince  Charles-Lucien  Bonaparte. 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Suede  et  de  Norvege,  due  de 
Scanie. 

MM.  *Abba»ie  (Antoine  d1),   correspondant  de  l'Aca- 

demie  des  sciences,  rue  du  Bac,  110. 
**Abbadie  (Arnaud  d'),  rue  de  Grenelle,  112. 
Agasse,  rue  Jacob,  23. 

Albert-Montemont,  rue  Saint-Honore,  357. 
Andriveau-Goujon,  rue  du  Bac,  21. 
Ansart,  professeur  d'histoire  et  de  geograpbie, 

rue  Bonaparte,  45. 
ARGOu-r(le  comted'),gouv.  delaBanque,  senaleur. 
Arthus  Bertrand,  libraire,  rue  Hautefeuille,  21. 
Aspinwall,   president  des  directeurs  du  chemin 

de  fer  de  Panama. 
Aiipick  (le  general),   senateur,  rue  du  Cherche- 

Midi,  91. 
Auvray  (le  general),  rue  Chabannais,  2. 
*Avezac  (d'),  chef  au   niinistere   de  la   marine, 

rue  du  Bac,  42. 
Ayrton  (Fred.),  au  Caire. 
Barbie  du  Bocage  (Amed^e),  rue  de  la  Cliaussee- 

d'Antin,  58  bis. 
Barrot  (Adolphe),   ministre  plenipotentiaire  de 

France  en  Belgique. 
Bartholony  (Francois),  r.  de  Larocliefoucault,  12. 
Bauerkeller,  rue  de  Vendome,  12. 

(i)  Les  noms  des  Membres  donateurs  sont  precedes   d'un   aste'- 
ristjue  *  et  ceux  des  Membres  honoraires  de  deux  ". 

a 


(  2  ) 
MM.  Bazin,  professeur  au  college  de  Laon. 
Beaujouan,  librairc,  rue  Haulefeuille,  21. 
Be.noist  d'Azy   (le  vicomte),  rue  de  Grenello,  86. 
Bi.ossevii.li-:  (Ernest  de),  a  Amfieville  (Euro). 
Bonneau  (Alexandre),  rue  Vanneau,  40. 
'Brisbane  (le  lieutenant  general  baron  Thomas), 

au  chateau  de  Kelso,  en  Ecosse. 
De  Brossard,  rue  de  la  Fcrme-des-Mathurins,  29. 
Bruant  (Alfred),  consul  de  Fiance,  a  Danlzig. 
Brun-Rollet,  voyageur  en  Afrique. 
Cadet,  professeur  au  lycee  imperial  de  Moulins. 
**Callier  (le  general) ,  rue  Casliglione,  7. 
Chassant,  graveur-geographe  ,  rue  du  Vieux-Co- 

lombier,  13. 
Cuadveau,  avocat,  rue  du  Cherche-Midi ,  21. 
Cocuelet  (Adrien),   conseiller   d'Etat,   rue  de  la 

Victoire,  40. 
Cochelet  (Charles),  rue  Blanche,  65. 
Colombaki  (le  colonel),  en  Italic. 
Coktambert,  rue  de  Saintonge,  64. 
Costaz  (Anthelme),  rue  Joubert,  23. 
Dally,  avenue  Gabriel,  46  (Champs-Eksees). 
DAissv,membrede  I  Institut,  r.  de  Vaugirard,  57. 
David  (Etienne),  rue  du  faubourg  St-Honore,  95. 
Delamare,  graveur-g^ographc,  rue  Saint-Andre- 

des-Arls,  45. 
Delessert  (Benjamin),  rue  Montmartre,  176. 
Dei.essert  (Francois),  rue  Montmartre,  176. 
Demersay  (Alfred),  rue  de  l'Linivcrsite,  32. 
Demidoi'f  (le  prince) ,  a  Florence. 
Derfelden  de  Hikdeustein  (le  baton  de),  a  Utrecht. 
Demonstiers-Meiunville  (la  comtesse  de),  au  cha- 
teau du  I'Yaisse  (Haute-Vienne). 


(3  ) 
MM.  Desjardins,  prot'esseurd'hisloire  et  de  geographic 

au  lycee  imperial  de  Macon. 
Didelot  (Octave),  capitaine  de  vaisseau. 
Didion  (Charles),  rue  de  la  Madeleine,  26. 
Dinomb  (l'abbe),  a  Orleans. 
Drouyn  de  Lhuys,  rue  d'Anjou-St-Honore,  12. 
*Dubuc,  rue  Lafayette,  13. 
Duciianoy  (Hip.),  ancien  inspecteur  des  finances, 

rue  d'Anjou-Saint-IIonore,  22. 
Duchanoy  (Charles),   ingenieur   des   mines,   rue 

d'Anjou-Saint-Honore,  22. 
*Duflot  de  Mofras,  rue  de  la  Paix,  26. 
Dumon  (Sylvain),  r.  delaFerme-des-Mathurins,  15. 
EicHTHAL(Gustave  d'),  r.  Neuve-des-Malhurins,  '6!\. 
Escayrac  de  Lauture  ( le  comte  d'),  rue  Neuve- 

du-Luxem'nourg,  41. 
Fabre  (Amedee),  consul  de  France,  a  Christiania. 
Fabre,  employe  auministere  des  finances,  aPassy. 
Ferry  (Hippolyte),  rue  de  Beaune,  31. 
Feeutelot  ,     professeur,    rue    Neuve-des-Petits- 

Champs,  62. 
Flury  (Hippolyte),  consul  de  France,  a  Lisbonne. 
Flury-IIerard,  rue  Saint-Honore,  371. 
Fortoul  (Hipp.) ,  ministre  de  l'instruction  publique 

et  des  cultes. 
Fourment  (Baron  de),  senateur,  r.de  l'Echiquier,21. 
*Frapolli  (le  colonel),  a  Lugano  (Suisse). 
Froberville  (Eugene  de),  place  de  la  Madeleine,  21. 
Froidefonds  des  Farges  (A.  de),  r.  de  Suresnes,  17. 
Garnier,  geographe,  rue  de  Provence,  65. 
*Gay  (Claude),  houlevart  Bonne-Nouvelle,  25. 
Giordano  (le  major),   directeur  du  bureau  topo- 

graphique,  a  Naples. 


MM.  Grosseun,  rue  Serpent" ,  25. 

Grossolles-Fi.amarens  (Comte  de),  senateur,  rue 

de  Verneuil,  hh. 
Guerin  ,  professeur   d'histoire  et  de  geographie, 

rue  d'Enfer,  53. 
Guigniaut,  membre  de  l'lnstitut,  rueMonsieur-le- 

Prince,  26. 
Hammer  (le  baron  de),  a  Vienne  (Autriche). 
Hubert,  notaire  honoraire ,  rue  de  Sevres,  2. 
Hecquard,  consul  de  France  a  Scutari  (Albanie). 
Hercvlais  (le  comte  d'),  a  Lyon. 
Huet,  consul  de  France. 

Hyde  de  Neuvili.e  (le  baron),  rue  de  Lille,  bli. 
Imbert  des  Mottellettes,  boulev.  des  Italiens,  26. 
Isambert,  conseiller  a  la  Cour  de  cassation ,  rue 

Therese,  10. 
Jacobs,  graveur-geographe,  rue  de  Conde,  1. 
Johnston  (A.  K.),  esq.  a  Edimbourg. 
Jomard,  membre  de  l'lnstitut,   rue  Neuve-des- 

Petits-Cbamps,  \h. 
Jordan,  rue  des  Jeuneurs,  18. 
Kerr  (Mme  Alexandre),  r.  du  faub.  St  Honore,  118. 
Khalil  bey,  rue  Mogador,  \l\. 
Labarte,  rue  Drouot,  2. 
Lafond   (Gabriel),  place  de  la  Bourse,  4. 
La  Guiche  (le  comte  Pbilibert  de),  r.  Matignon,  12. 
La  Place  (le  vice-amiral ),  a  Brest. 
Larabit,  senateur,  rue  de  I'Universite,  8. 
La  Boquette   (de),  rue  Mazarine,  19. 
Lavallee  (Francis),  rue  de  1'Oseille,  7. 
Lebas  (Philippe),   membre  de  l'lnstitut,  impasse 

des  Feuillantines,  7. 
Leclerc  (Stepbane),  rue  du  Vertbois,  17. 


(  5  ) 
MM.  Lecocq,  graveur  geographe,  r.  Pavee-Saint-Andre- 

des-Arts,  5. 
Lefebvre-Durufle,  senateur,  rue  Ferou,6. 
Levi-Alvares  ,  rue  de  Lille,  17. 
Levi-Alvares  (Theod.),  cite  Trevise,  7. 
Lourmand ,  rue  Saint-Louis,  26,  au  Marais. 
Mahmoud,  eleve  aslronome  de  l'ecole  egyptienne, 

rue  de  l'Ouest,  8. 
Malte-Brun  (Victor-Adolphe),  rue  Jacob,  16. 
Marzolla  (le  chevalier  Benedetto),  a  Naples. 
Mathieu  (le  conlre-amiral),  directeur  du  depot  de 

la  marine,  rue  Caumartin,  44. 
Mauger,  rue  du  Cherche-Midi,  44. 
Mauroy,  rue  de  Sevres,  111. 
Maury  (Alfred),  sous-bibliolhecaire  de  l'lnstitut, 

rue  de  Seine,  1. 
Meignen,  notaire,  rue  Sainl-Honore,  370. 
Meissas,  rue  de  Conde,  14. 
Meevill  de  Carnbee   (le  baron),   administrateur 

du  Bureau  geographique,  a  Batavia. 
Montesquiou  (legen.  cointede),  r.  de  Varennes,60. 
Montigny  (de),  consul  de  France  a  Chang-bai. 
Morel-Fatio,  consei'vateur  du  Musee  de  marine, 

au  Louvre. 
Morin  (Ernest),  rue  de  Boursault,  19. 
Muteau,  enseigne  de  vaisseau. 
Negri  ( le  chevalier  Cristoforo),  chef  de  division 

au  minislere  des  affaires  elrangeres,  a  Turin. 
Noel  des  Vergers,  rue  Jacob,  54. 
Nougarede  de  Fayet,  rue  de  1'Universile,  24. 
Oliveira  (Ant.  d'),  a  Fayal  (lies  Canaries). 
"Orbigny  (Alcide  d'),  rue  Sainl-Victor,  7. 
Passama  (J.  de),  capitaine  de  fregate,  a  Toulon. 


(6  ) 
MM.  Pauthonnier  (Selim  Bey),  directeur  do  la  mission 
^gyptienne,  rue  de  Boulogne,  23. 
Pelet  (le  general  baron),  senateur,  rue  de  1'Uni- 

versile,  80. 
Pericot,  professeur  au  lycee  imperial  d'Alencon. 
Pinondel  de  Labebtoche,  mo  Lavoisier,  20. 
Ployer,  boulevard  Poissonniere,  'lh. 
Pongerville  (de) ,   membre   de   I'lnstilut,   rue   de 

Bellefonds,  20. 
Poxjlain  de  Boss  ay,  rue  de  Madame,  1. 
Prevost  (Conslanl),  membre  de  l'lnstitut,   a   la 

Sorbonne. 
Prugneaux,  boulevart  Montmarlre,  5. 
Renard(Ec1.),  negotiant,  boul.  Bonne-Nouvelle,  10. 
Rfvenaz  (Amedee),  rue  du  Sen  tier1,  45. 
Ribeiro  (Guillaume),  a  Fayal  (lies  Canaries). 
Robles  (le  Colonel),  de  Mexico. 
Romain  des  Fosses   (l'amiral),   senateur,   rue   de 

l'Arcade,  55. 
Salm-Dyk.  (le   prince  de ) ,   au    chateau   de  Dyk- 

Neuss  (Prusse). 
Salzbacher  (le  docteur),  a  Vienne  (Autriche). 
Santabem  (le  vicomte  de),  rue  Blanche,  hi. 
Saussure  (Henri  de),  rue  de  Bussy,  3. 
*Saxe-Weimar  (le  due  Bernhardt  de),  a  la  Ilaye. 
ScniEBLE  (Erhard),  graveur-geographe,  rue  Bona- 
parte, hh. 
Schuman,  tel^graphiste  de  l'Etat,  a  Bruxolles. 
Sedillot,  professeur  d'hisloire,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  4- 
Monseigneur  Sibour  ,  archeveque  de  Paris. 
Simons,  rue  Saint-Honor^,  374. 
Smith  (Ashbel) ,  a  Galveston  ,  Texas  (Amerique). 


(  7) 
MM.  Sparre  (le  comle  Gustave  de),   an  chateau  do  la 

Brunelle  (Vaucluse). 
Stanhope  (Spencer),  a  Londres. 
Talabot  (Paulin),  rue  de  Rivoli,  30. 
TEissBHENC  (Edmond),  rue  Casimir-Perier,  6. 
Ternaux-Compans,  rue  Neuve-des-Mathurins,  39. 
Theroulde,  negotiant  armateur,  r.  Caumartin.67. 
Toureille  (de),  chancelier  du  consulat  de  France, 

a  Caracas. 
*Tremaux  (Pierre),  rue  Saint-Dominique,  81. 
Vandermaelen,  directeur  de  l'Etablissement  geo- 

graphique,  a  Bruxelles. 
Vaquez  (Anatole),  rue  du  Four-Saint-Germain,  25. 
Vauvilliers,  r.  de  la  Fenne-des-Malhurins,  34  bis. 
Vii.lemain,    secretaire   perpetuel  de   l'Academie 

francaise,  a  l'lnstitut. 
Vivien  de  Saint-Martin,  rue  Martel,  11. 
West  (Gerard),  rue  Bergire,  29. 
Yel  de  Castelnault,  rue  Godot-Mauroy,  20. 
Zarco  del  VALLE(le  general),  a  Madrid. 

LISTE  SES  CORRESPONDANTS  STRANGERS 

dans  l'ordre  de  i.eur  moshnation. 

MM.  H.  S.  Tanner,  a  Philadelphie. 
W.  Woodbridge,  a  Boston. 
Le  colonel  Edward  Sabine,  a  Londres. 
Le  docteur  Reinganum,  a  Berlin. 
Le  docteur  Richardson,  a  Londres. 
Le  professeur  Rafn,  a  Copenhague. 
Ainswortii  (William),  a  Londres. 
Le  colonel  Long,  a  Louisville,  Kentucky. 
Le  capitaine  Maconochie,  a  Sydney. 
Le  conseiller  de  Macedo,  a  Lisbonne. 


(  8  ) 
MM.  Le  professeur  Karl  Ritter,  a  Berlin. 

Le  capilaine  John  Washington,  a  Londres. 

P.  de  Angelis,  a  Buenos-Ayres. 

Le  docteur  Kriegk  ,  a  Francfort. 

Erman  (Adolphe),  a  Berlin. 

Le  docteur  Wappaus,  a  Goetlingue. 

Luca  (Ferdinand  de),  a  Naples. 

Le  docteur  Baruffi,  a  Turin. 

Le  colonel  Fr.  Coello,  a  Madrid. 

Le  professeur  Munch,  a  Chrisliania. 

Le  general  Albert  de  la  Marmora,  a  Turin. 

Fulgence  Fresnel,  a  Mossoul. 

Scueffer  (Ch.),   a  Constantinople. 

Le  professeur  Paul  Chaix,  a  Geneve. 

J.  S.  Abert,  colonel  des  ingenieurs  topographes. 

aux  Etats-Unis. 
Le  professeur  Alex.  Bache,  surintendant  du  Coast 

Survey,  aux  Etats-Unis. 
Lepsius  (Richard),  a  Berlin. 
De  Martius,  a  Munich. 
Kiepert  (Henri),  a  Berlin. 
Petermann  (Augustus),  a  Gotha. 

LISTE    DES     COREESPONDANTS    ETRANGERS 

QUI   ONT   OBTEKU    LA    GRANDE   MKDAIl.Lli    DE    I.A   SOCIKTE. 

MM.  Le  capilaine  sir  John  Franklin,  a  Londres. 
Le  capilaine  Graah,  a  Copenhague. 
Le  capilaine  sir  John  Ross,  a  Londres. 
Le  capilaine  G.  Back,  a  Londres. 
Le  capitaine  James  Clark  Ross,  a  Londres. 
Le  capitaine  Roberl  Mac-Clure,  a  Londres. 


Paiis.  —  Imp.  de  L.  Mahivu,  rue  Miguun,  2. 


